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nationale  des  beaus-arts,  membre  du  comité  des  sociétés 
beaui-arts  desdéparletnenls; 

Le  mercredi  22  mai,  par  U.  Grandjean,  inspecteur  général 
monuments  historiques,  membre  du  comité  des  beaux-aris 
départements  ; 

Le  jeudi  23  ma:,  par  M.  Malherbe,  archiviste  du  théâtre  natlo 
de  l'Opéra,  memf)re  du  comité  des  sociétés  des  beaui-arts 
départements; 

Le  vendredi  24  mai,  par  M.  Maurice  Tourneux,  membre  du 
mité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi  les  d^ 
gués  des  sociétés  des  beaux-arts. 

Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pendant  la  du 
de  U  session  par  M.  Augustin-Thierry,  secrétaire  adjoint 
comité,  qui  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  des  séances. 

Séance  du  mardi  21  mai. 

PRÉSIDENCE    DE    U.    DE    POlIRCAIiD 

La  séance  est  ouverte  â  deux  heures,  sous  la  présidence  de  U. 
Fourcaud,  professeur  à  l'École  nalionale  des  beaux-arts,  mem 
du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

H.  le  Président  mvite  M.  de  Vesly,  correspondant  du  comil 
Rouen,  k  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  p 
nonce  le  discours  suivant  :- 

Messieurs, 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  M.  le  sous-secréta 
d'État  au  département  des  beaux-arts  m'ont  fait  l'Iionneur  de 
charger  d'ouvrir,  en  leur  nom,  votre  nouveau  coiigri-s.  C'est 
leur  nom  que  je  vous  souhaite,  ici,  la  bienvenue.  C'est  en  li 
liom  qu'il  m'appartient  de  vous  dire  le  prix  que  nous  attacbon 
vos  travaux  et  notre  joie  cordiale  à  vous  accueillir.  Moins  vos  n 
nions  ressemblent  à  ces  fêtes  qui  font  accourir  les  désœuvrés,  p 
elles  nous  tiennent  au  cœur.  Elles  ne  ménagent  à  chacun  de  m 
que  des  satisfactions  austères.  Qu'importe  si  ce  sont,  en  réalité, 
hautes  satisfactions? 
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étude  divisée  en  deux  parties,  H.  Cœlier  décrit 
formes  archileclurales,  en  retrace  l'hisloriq 
:  l'inventaire  des  richesses  provenant  de  dons 
enail  l'église  desArdilliers  avant  la  Révolution, 
-ation  des  artistes,  sculpteurs  et  peintres,  qa 
,  construction  du  monument  —  l'un  des  plus  ai 
'  et  à  son  embellissement, 
ce  de  M.  Clausel,  empêché  d'assister  à  la  réu 
Thierry,  secrétaire  du  comité,  donne  lecture 
:ée  aux  peintres  nimoJs  Xavier  Sigalas  et  Alex 
«ante  étude,  riche  en  documents  inédits  sur  la 
i  deux  artistes, 
jour  appelle  la  communication  de  M.  Lespv 
i  société  archéologique  de  Tam-et-Garonne:^r 
itre  d'histoire. 

élève  d'Ingres,  Cambon,  né  à  Monlauban,  en 
leils  et  l'enseignement  de  ce  maître  quand  ci 
s  -en  1843.  M.  Lespinasse  fait  l'histoire  des  Ir 
triote;  il  en  donne  une  liste  détaillée  et  rappel! 
souvenir  d'un  artiste  de  grand  mérite  et  d'un  p 
es. 

t  ensuite  donnée  par  M.  Augustin-Thierry,  en 
Bouillon-Landais,  correspondant  du  comité  s 
ide  qu'il  consacre  à  Joseph  Dauphin,  peintre 
i  continue  la  série  de  ses  travaux  sur  les  artisi 
Ihône. 

,  correspondant  du  comité  à  Toumus,  prend 
Hre-Dame  de  Consolation  de  Brienne. 
"e  très  documenté  fait  connaître  un  groupe  d 
inziëme  et  du  seizième  siècle  curieux  et  très  i< 
n  outre  un  intérêt  historique  certain,  car  o: 
ndateur  de  la  chapelle  et  les  circonstances  de  s 

Gaheau,  correspondant  du  comité  à  Amboise,  i 
pouvoir  se  rendre  à  la  séance,  M.  l'abbé  Boss 
!  de  son  étude  sur  les  Plaques  de  cheminées  en 

,    qu'accompagnent    d'intéressantes   photogra 
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ilance  les  Irésors  d'sri  qui  allaient  changer  de  tnain*  sur  lonle 
surface  du  territoire. 

La  sagesse  publique  a  jusqu'ici  pourvu  à  tout.  Le  Parlement 
bord  a  donné  l'exemple.  Mieux  averti  que  la  Conaliluanle  et  ta 
nvenlion,  il  a  pris  soin  d'insérer  dans  les  lois  des  dispositions 
«tectrices,  dont  les  législateurs  de  la  Révolution  n'avaient  pas  eu 
lée.  L'administration  des  cultes,  celle  des  domaines,  celle,  des 
lux-arls,  ont  ensuite  multiplié  les  mesures  de  précaution.  A 
irs  efforts  se  sont  ajoutés  ceux  d'un  très  grand  nombre  d'entre 
is,  correspondants  du  ministère,  travailleurs  libres,  ou  mem- 
;s  des  commissions  départementales  de  recensement,  cjui  ont 
onde  avec  le  zèle  le  plus  méritoire  l'immense  travail  de  classe- 
^nl  complémentaire  dont  est    chargé   mon    ami    et  collègue 

Frantz  Marcou.  Vous  vous  êtes  faits  dans  vos  déparlements, 
itre  l'ignorance,  l'inertie  ou  les  préjugés,  les  artisans  convaincus 
celte  oeuvre  de  préservation  artistique.  Et  votre  propagande  n'a 
i  peu  contribué  aux  résullatg  rassurants  qui  sont  obtenus  dès 
jourd'hui. 

Mais  pour  suffire  à  la  tâche  nouvelle  que  les  événements  lui 
posaient,  le  service  des  monuments  historiques  avait  besoin  de 
>yens  d'action  plus  efficaces  que  ceux  dont  il  avait  dû  se  con- 
iter  jusqu'ici.  Deux  des  récents  décrets  l'en  ont  nanti.  Le  pre- 
er  a  institué  un  corps  d'inspecteurs  chargés  d'assister  M.  l'ins- 
:teur  général  Marcou  dans  le  labeur  écrasant  qui  est  son  lot 
|)uis  deux  ans.  Le  second  décret  a  ajouté  à  cette  création  celle 
m  corps  de  conservateurs  départementaux,  qui  auront  spéciale- 
int  pour  mission  de  veiller  à  ce  que  les  administrations,  pro- 
étaires  ou  dépositaires  des  objets  d'art  classés,  ne  les  laissent  ni 
paraître,  ni  dépérir. 

Vous  saurez  tous  gré,  messieurs,  de  ces  utiles  mesures  à  M.  le 
is-secrétaire  d'Etal.  Depuis  qu'elles  sont  réalisées,  il  a  le  droit 
dire  que  le  Gouvernement  s'est  acquitté,   par  ses  soins,  de  tous 

devoirs  que  les  circonstances  actuelles  lui  avaient  créés. 
Le  reste  constitue  la  tâche  de  ses  collaborateurs  directs  et  de 
iis-mémes.  Elle  est  en  bonne  voie.  Le  travail  officiel  de  classa 
tnt  est  à  l'heure  actuelle  terminé  dans  les  deux  tiers  environ 
s  déparlements.  Partout  ailleurs  il  est  très  avancé. 
Mais  le  classement  ne  représente  qu'une  partie  de  l'œuvre   à 
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lériencé  des  choses  locales  vous  a  depuis  lo 
h  être  complété  et  sanctionné  par  une  ga 
our  des  objets  classés,  principalement  i 
ils  sont  plus  exposés  qu'ailleurs  aux  né 
tises.  Nous  comptons  à  cet  égard  sur  le  : 
i  vont  être  institués  et  dont  beaucoup  ser 
gs.  Mais  quelle  que  soit  leur  activité,  v 
ront  besoin  de  trouver  dans  tes  sociétés 
urs  journalier. 

;ment  ne  leur  manquera  pas. 
te  renforce  de  tous  les  concours  individu 
i-même,  M.  Rocheblave  invoquail  avec  i 
',  mensurer,  décrire  les  objets  disperséà  d 
lépartemcnts,  c'est  un  moyen  de  les  ren 
les  meilleures  serrures  de  sûreté.  Permet 
l'ici  à  noire  prochaine  session,  vous  y  ai 
%  l'heure  présente,  ce  doit  être  à  vos  ye 
âche  patriotique,  mais  un  devoir  étroit. 

Af.  Emile  Deligniéres,  vice-président,  remercie  M.  Grandj 
d'avoir  si  nettement  tracé  le  rôle  qu'ils  ont  à  remplir  aux  memi 
des  sociétés  savantes  des  départements.  Il  prononce  ensuite  l'él 
funèbre  de  iS.  Quarré-Reybaurbonj  correspondant  du  comil 
Lille,  décédé  au  mois  de  décembre  1906. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  j 
cédentc  qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Albert  J 
quoi,  membre  non  résidant  du  comité  à  \'ancy  :  Le  mobilier, 
objets  d'art  du  roi  Stanislas. 

\l.  Jacquol  s'est  proposé  de  réunir  des  documents  épars 
permettent  d'apprécier,  par  l'importance  et  la  qualité  des  œuv 
l'influence  bienfaisante  qu'eserça  sur  l'ail  français  au  dix-1 
tième  siècle  le  roi  de  Pologne  et  dernier  duc  de  Lorraine,  Stani 
Leckzinski.  —  Les  inventaires  (faits  du  vivant  de  Stanislas) 
fourni  à  l'auteur  de  ce  mémoire,  des  plus  fournis  et  des  mi 
documentés,  de  précieuses  indications  qu'il  a  pu  compléter 
des  renseignements  concernant  la  musique  sacrée  et  profaue, 
ornements  somptueuï  du  culte  ou  ceux  de  la  scène  du  château 


■  ÊAIICB   Dt  IS  MAI 

■née  vous  ramène  k  Paris,  avec  le  pré< 
domaine  de  l'hisloire  par  voire  érudit 
(vez  exploré  les  richesses  artistiques 
Duvé  des  tableaux  et  des  statues,  disseï 
de  marbre,  de  bronze  ou  d'ëlain,  tiré 
res  ou  d'auteurs  pour  les  rendre  &  la  1 
isi  le  patrimoine  du  génie  national.  0 
Ds  effort.  Il  convient  de  vous  en  félrci 
haut  ici,  cette  affirmation  n'étant  pas 
l'expression  exacte  de  la  vérité,  le  téa 
qui,  travaillant  lui-même,  rend  just 

ircher  pour  trouver,  dit  le  proverbe  ;  j' 
ent  peiner  pour  clierclier,  et  celte  con 
observer  curieusement  quelle  gène 
e,  quels  obstacles  surgissent  parfois 
igagez.  Les  choses  sur  lesquelles  se  p 
lurnissent  la  matière  de  vos  études, 
!s  offrent  tous  les  genres  de  variété.  S 
:  forment  et  ne  peuvent  former  que 
l'y  a  point  là  de  res  nuUias.  L'objet 
uelqu'un  et  ce  quelqu'un,  c'est  ie  pan 
ilier,  amateur  ou  collectionneur,  gér 
:meut,  et  comme  il  lui  plail. 
lègue  ses  pouvoirs;  ceux  qui  en  son! 
rchivistes,  consenateurs  de  musées, 
;  ils  s'aident  eu  leur  tdche  avec  des  r 
suivant  la  lettre  ou  suivant  l'esprit  :  c 

pe,  il  semble  plus  difficile  de  travaill 
•r  que  sur  celles  de  l'Étal  ;  dans  la 
i  souvent  se  produit.  L'État  n'a  pas  d 
jut  le  monde  el  loul  le  monde  le  repn 
ossède,  i)  les  délient  en  vertu  de  sa  t( 
)ùt  spécial.  Libre  de  toute  sensibilil 
lés  comme  les  petites  faiblesses  de  la 
il  sait  que  le  temps  travaille  pour  lui, 
au  contraire,  amateur  ou  colloclioun 
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humain,  en  chair  et  en  os;  il  vibre,  i)  s'enflamme,  il  a  des  caprice! 
ou  des  passions  qui  le  livrejit  pieds  et  poings  liés  à  qui  veut  eu 
jouer. 

Sans  doute,  ceus  à  qui  la  fortune  a  souri,  ceux  qui,  par  voit 
d'héritage  ou  par  suite  d'acquisition,  se  trouvent  propriétaires  de 
trésors  artistiques,  les  aiment  pour  la  parcelle  de  beauté  qu'il; 
représentent,  et  dont  ils  ressentent  le  charme  secret;  mais  chei 
quelques-uns  aussi  viennent  h  ce  pur  amour  se  mêler  des  senti- 
ments d'un  caractère  moins  idéaliste.  Par  exemple,  ils  connaisseni 
le  prix  de  leurs  merveilles,  et  trouvent  bon  que  d'autres  les  con- 
naissent, ne  serait-ce  que  pour  exciter  la.  convoitise  du  pixichain  : 
toile,  marhre,  bronze  ou  papier,  la  pièce  rare  flatte  son  possesseui 
et  lui  donne,  aux  yeux  du  visiteur  étranger,  une  minute  de  supé- 
riorité qui  fait  sa  force  et  sa  faiblesse.  S'il  se  montre  sensible  à  la 
flatterie,  il  cesse  d'être  redoutable,  il  vous  confiera  son  trésor,  ou, 
du  moins,  TOUS  permettra  de  l'étudier;  il  vous  saura  gré  d'en 
parler;  il  vous  devra  une  publicité  dont  s'accommodera  son 
naturel  amnur-proprc;  il  facilitera  vos  recherches;  il  vous  aidera 
de  ses  conseils  et  de  son  expérience;  ile  témoignage  public  que  lui 
rendra  votre  étude,  imprimée  dans  (es  colonnes  d'une  revue  ou 
les  pn<jes  d'un  livre,  deviendra  le  prix  de  sa  complaisante  amabi- 
lité. C'est  un  échange  de  bons  procédés,  un  tribut  qui,  pour  des 
raisons  différentes,  se  paye  de  part  et  d'autre  avec  un  empresse- 
ment égal,  et  dont  chacun  tire  bénéfice,  y  compris  le  public. 

Par  contre,  il  faut  compter  aussi  avec  l'amateur  égoïste  et  df 
mauvaise  composition,  avec  le  collectionneur  qui  résiste  et  se 
défend.  Celui-là  aime  son  bibelot,  comme  l'avare  son  trésor;  il  le 
veut  pour  lui  et  non  pour  d'autres;  jaloux  à  l'excès,  il  souffrira 
plutôt  avec  peine  la  perspective  menaçante  de  votre  admiration; 
il  répondra  sans  bonne  grâce  à  vos  questions;  il  vous  éclairera 
peu,  si  même  il  ne  se  donne  le  malin  plaisir  de  vous  induire  en 
erreur.  Suivant  la  nature  de  son  tempérament  et  le  caractère  de 
son  éducation,  il  sera  rude  ou  courtois,  froid  ou  violent,  de  toute 
façon  inutile.  Vous  vous  générez  de  part  et  d'autre,  et  les  inves- 
tigations sur  un  terrain  pareil  n'aboutiront  qu'aux  déconvenues 
réciproques. 

Bien  plus,  on  se  heurte  quelquefois  à  des  entêtements  qui  ne 
souffrent  pas  même  les  travaux  d'approche.  J'en  parle  par  espé- 
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[  me  souvient  d'un  travail  i|u«>  j'avais  entref 
hes  de  Mozart;  un  libraire  étranger  m'inform 

Is  possédait  plusieurs  de  ces  précieux  manu! 
i  la  liste,  avec  Fautorigalion  de  publier  son  no 
aboutit  au  plus  lamentable  érbec.  Le  pei-sonr 
des  collections  de  tout  genre  qui  représentaiei 
is  qu'il  se  gardait  de  montrer;  il  se  plaisait  i 
>b3cuntc.  Enfermé  dans  sou  clidteaii  comme 
ms  son  antre,  il  pouvait  se  figurer  qu'il  veil 
s  Nibelungen.  Il  écartait  systématiquement  toi 
it  indiscret  et  profane;  pour  n'avoir  pas  la  j 

refus,  il  cachait  tout,  même  son  nom,  que  j'i 
lonorable  commerçant  qui  nous  senail  d'int 
ipe<'té  jusqu'au  bout  le  secret  professionnel.  J 
que  cet  original  était  Anglais;  mais  ces  typoi 
lilaires  appartiennent  à  tout  pays  ;  nous  en 
t  chacun  de  nous  a  pu  les  rencontrer  sur  sa  roi 

miséricordieux  reçoive  leur  âme  en  son  sein,  c 
que  s'ils  deviennent  intéressants,  c'est  seulemt 
nort  :  car  ils  ne  peuvent  tout  serrer  avec  eu 
Hors,  les  armoires  s'ouvrent,  le  secret  se  ré 
du  commissaire-priseur  jetle  aux  quatre  vents  di 
i  longtemps  caché,  si  jalousement  aimé.  Par 
p  tard  pour  l'étudier  au  passage;  le  millian 
emporte  au  delà  des  mers  dans  le  pays  des  i 
te  on  l'estime  en  raison  du  prix  qu'il  a  coûté, 
lus  il  ne  revient. 

stinctions  que  j'ai  tenté  d'établir  chez  les  p. 
lent  également  à  l'État,  avec  un  caractère  spé 
différentes,  bien  entendu.  L'État,  je  le  répète, 
1  parties  distinctes,  une  collectivité  où  doivent  se 

seulement,  les  caractères  particuliers  de  rin< 

les  travailleurs  d'esprit  qui  s'aventurent  sur 

des  chances  et  incertitude  des  résultats.  E 
antàt  une  grande  route,  plane  et  facile,  tantôt 
le  La  Fontaine  «  montant,  sablonneux,  mafa 

artistiques  de  l'État,  du  département,  de  la  vil 
as  du  public  en  passant  par  celles  d'agents  qui 


ALLOCUTION   DE   U.  UALHBRBE  19 


.1 

'À. 


à 


et  le  bon  renom  de  Tadminisiration  française  m'obligent  à  tenir 

tous  pour  assidus  à  leur  tâche,  pleins  de  zèle  et  de  dévouement, 

doués  des  plus  rares  mérites  et  des  plus  nobles  vertus.  Mais  il  i 

n*est  pas  de  règles  qui  ne  comporte  exception,  et  des  serviteurs  ont  4 

pu  se  rencontrer  qui  servaient  mal  ou  même  ne  servaient  pas. 

Sur  ce  point,  permettez-moi  de  recourir  encore  à  des  souvenirs 
personnels,  et  de  vous  imposer  le  supplice  du  c;  moi  »   haïssable;  .| 

ce  qu'on  connaît  le  mieux  n'est-ce  pas,  après  tout,  ou  plutôt  avant  J 

tout,  ce  que  Ton  doit  à  Texpérience  :  Experto  crede  Roherto.  Or 
donc,  je  sais  un  archiviste  qui  fonctionne  dans  une  des  plus 
grandes  villes  du  Midi,  et,  comme  je  ne  veux  pas  le  désigner  trop 
clairement,  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  porte  un  nom  céleste. 
Il  s'agissait  d'un  opéra  représenté  dans  sa  ville  au  dix-huitième . 
siècle,  un  opéra  de  Rameau,  l'illustre  compositeur  :  la  pièce  avait 
été  donnée  dans  des  conditions  assez  spéciales  que  je  formulais 
par  écrit.  J'avais  eu  soin  d'employer  un  papier  à  en-téte  officiel  ; 
j'avais  décliné  nom  et  qualités;  je  m'adressais,  en  somme,  à  un 
confrère,  et  je  crois.  Dieu  me  pardonne,  que  j'avais  joint  un 
timbre  à  mon  envoi.  Que  de  soins  inutiles!  J'en  fus  pour  mes 
frais,  et  nulle  réponse  ne  me  parvint.  Je  me  renseignai,  et  j'appris 
qu'il  ne  fallait  pas  trop  accuser  sa  négligence;  l'homme  était 
charmant,  parait-il,  mais...  il  n'aimait  pas  écrire.  Que  voulez- 
vous?  c'est  la  faute  du  climat.  Là-bas  le  soleil  brille,  l'air  est 
pur,  la  mer  est  bleue;  il  faut  bien  s'assurer  des  loisirs  pour 
rêver  ! 

Dans  une  petite  ville  de  l'Ouest,  cette  fois,  j'eus  maille  à  partir 
avec  un  autre  type  que  je  ne  nommerai  pas  davantage.  Celui-là 
était  un  doux  et  un  nonchaiant,  celui-ci  un  actif  et  un  violent. 
Vous  qui  venez  étudier  les  livres  dont  il  a  la  garde,  laissez  là  toute 
espérance,  si  vous  n'avez  d'abord  imploré  son  aide  et  reconnu  son 
autorité,  car  les  livres  sont  siens,  ou,  du  moins,  il  les  juge  tels;  il 
se  trouve  chez  lui  au  milieu  d'eux  ;  s'il  vous  en  confie  un,  il 
accorde  une  faveur  dont  il  sied  de  reconnaître  tout  le  prix;  c'est 
bien  le  moins  que  votre  tête  lui  revienne.  Ne  lui  parlez  pas  de  vos 
droits,  il  ne  connaît  que  les  siens  et- se  les  attribue  tous;  ne  lui 
parlez  pas  davantage  de  ses  devoirs,  il  rugira  férocement,  fermera 
les  bonnes  armoires,  mettra  sous  clef  les  catalogues  utiles,  et  rira 
de  vous  voir  déguerpir;  vos  peines  font  sa  joie.  Il  inscrirait  volon- 
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tiers  sur  la  porte  de  son  bureau  ce  qu'an  rapin  de  ma  connais- 
sance avait  inscrit,  par  effroi  des  indiscrets,  sur  la  porte  de  son 
atelier  :  «  Frappez  sans  entrer  !  n  Homme  délicieux  !  Et  dire, 
hélas!  que  ce  boule-dogue  n'est  pas  seul  de  son  espèce!  Dire 
qu'il  y  a,  un  peu  partout,  des  musées  où  le  visiteur  semble  un 
gêneur,  des  bibliothèques  où  le  lecteur  est  l'ennemi  !  Cela  donne- 
rait presque  raison  à  l'homme  d'esprit  qui  avait  trouvé  jadis  une 
définition  dont  l'aimable  ironie  demeure  toujours  d'actualité  : 
a  Bibliothécaire  :  fonctionnaire,  ou  plutôt  factionnaire  chargé  de 
monter  la  garde  autour  des  livres,  et  de  les  protéger  contre  ceux 
qui  seraient  tentés  de  les  lire.  » 

Heureusement,  si  la  religion  et  l'année  ont  leurs  saints  et  leui*s 
héros,  l'administration  coaipte  aussi  les  siens,  et  sur  l'un  d'eux 
mon  attention  fut  appeléç  naguère  par  le  directeur  d'un  hardi 
journal  d'art,  la  Critique  indépendante.  Grâce  à  mon  confrère, 
H.  Jacques  Parés,  j'appris  à  connaître  et  à  estimer  comme  il  le 
mérite  un  ancien  dont  les  talents  et  les  vertus  s'exerçaient,  il  y  a 
plus  d'un  siècle.  H  était  abbé,  s'appelait  Cotton  des  Houssayes,  et 
avait  la  garde  des  livres  de  la  Sorbonne.  Celui-là  se  faisait  de  ses 
fonctions  une  idée  singulièrement  haute,  et  ne  craignait  pas  de 
rendre  service  à  son  prochain.  Dans  un  discours  qu'il  prononça 
le  23  décembre  1780,  à  la  Sorbonne  même,  voici  comment  il 
s'exprimait  : 

tt  Le  gardien  d'un  dépôt  littéraire  ou  artistique  doit  se  défendre 
principalement  de  cette  disposition  malheureuse  qui  le  rendrait, 
comme  le  démon  de  la  fable,  jaloux  des  trésors  dont  la  surveil- 
lance lui  est  dévolue,  et  qui  le  porterait  à  dérober  aux  regards  du 
public  des  richesses  qui  n'avaient  été  réunies  que  dans  la  vue 
d'être  mises  à  sa  disposition,  n 

Cette  réflexion  d'ordre  général  ne  lui  suffit  pas  ;  il  y  joint  des 
conseils  pratiqués.  Oyez  et  admirez  : 

u  II  accueillera  tous  ses  visiteurs  avec  un  empressement  si  poli 
et  si  aimable,  que  cet  accueil  puisse  paraître  à  chacun  d'eux  Teffet 
d*une  distinction  toute  personnelle...  Jamais  il  ne  cherchera  à  se 
dérober  à  tous  les  regards  dans  quelque  retraite  solitaire...  S'ou- 
bliant  lui-même,  il  courra  au-devant  d'eux  avec  un  aimable 
empressement  et  les  introduira  avec  joie  dans  sa  bibliothèque.  « 

Voilà  des  recommandations  qu'il  conviendrait  d'imprimer  en 
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gros  caractères  et  de  placer  sous  verre,  si  même  on  ne  les  gravait  *^ 

sur  le  marbre,  à  Tentrée  de  nombreux  établissements  où  fréquente  -| 

Farmée  des  travailleurs.  Elles  rappelleraient  à  Tordre  ceux  qui  I 

s'en  écartent;  elles  éclaireraient  d'une  lueur  précieuse  les  droits  'j, 

et  les  devoirs  de  chacun  ;  elles  inviteraient  le  bourru  à  devenir  bien-  1 

faisant,  Tégoîste  serviable  et  le  paresseux,  actif.  1 

En  attendant  que  ce  miracle  s'accomplisse,  que  ce  rêve  se 
réalise,  et  qu'un  paradis  s'ouvre  sur  terre  à  l'usage  des  fureteurs 
avides  de  feuiller  les  antiques  paperasses  et  d'examiner  les  pou- 
dreux cartons,  je  me  permets  de  vous  donner  un  conseil;  ce  sera  '| 
la  morale  d'une  causerie  trop  longue,  puisqu'elle  retarde  le  I 
plaisir  des  lectures  instructives  qui  vous  attend  ici.  Lors  donc  que  J 
vous  aurez  besoin  de  travailler  dans  un  de  ces  locaux  dont  l'État,  :4 
le  département  ou  la  ville  est  le  maître,  frappez  à  la  porte,  et  l'on  j 
vous  ouvrira  !  Si  l'on  fait  la  sourde  oreille,  insistez  et  l'on  vous  I 
entendra  !  Autrement  dit,  ne  craignez  pas  de  demander  !  Vous  J 
poursuivez  un  but  utile,  et  toutes  les  sympathies,  comme  toutes  les  Â 
aid«s,  vous  sont  dues.  J'ajoute  que  vous  rendez  ainsi  hommage  à  | 
la  République  elle-même,  en  la  jugeant  fidèle  aux  promessesd  e  îl 
son  nom;  car  elle  est  la  chose  publique;  le  bien  de  tous  et  q 
non  la  propriété  d'an  seul;  ce  qui  fait  sa  force  et  soh  prestige.  ^ 
Point  d'armoires  secrètes,  ni  de  trésors  mystérieux.  Le  domaine 
de  la  science  n'appartient  plus  à  quelques  privilégiés. 

Travaillez  donc  pour  l'honneur  et  l'accroissement  de  notre 
patrimoine  artistique  et  littéraire,  ô  vous  qui  labourez  cette  terre 
de  France  où  tant  de  chefs-d'œuvre  ont  germé  !  Ne  vous  laissez 
rebuter  ni  décourager  par  les  difficultés  de  la  tâche  !  Redoublez 
d'ardeur  et  d'énergie!  Semez  enfin  les  bonnes  paroles  de  l'histoire, 
graine  féconde  d'où  sortira  la  riche  moisson  !  On  prépare  la  gran- 
deur de  l'avenir  en  faisant  mieux  connaître  au  présent  les  gloires 
du  passé. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Thoison  : 
L'art  dans  V ameublement  à  Nemours  aux  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

A  l'aide  des  archives  notariales  de  Nemours,  des  actes  de  mariage. 


»'i' 
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de  partage  et  de  succession  et  des  inventaires  qui  s'] 
annexés,  M.  Tlioison  a  tenlé  de  se  former  une  idée  de  ce  que  pou- 
vait être  dans  l'ameublement  bour([eoig  d'une  petite  ville  provin- 
ciale la  part  faite  â  l'art  et  à  la  décoration. 

Au  cours  de  ses  investigations,  M.  Thotson  a  fait  quelques 
découvertes  intéressantes  et  donné  un  exemple  utile  à  suivre  aux 
autres  chei'clieurs. 

En  l'absence  de  .If.  le  baron  GuiUibert,  U.  Augustin-Thierry, 
secn'-laire  du  comité,  donne  lecture  de  son  mémoire  :  Vue  pers- 
pective de  la  ville  d'Aixpar  le  peintre  Daret,  en  16-49. 

M.  le  baron  GuiUibert  raconte  les  incidents  du  Parlement  de 
Provence  à  la  suite  desquels  un  chanoine  d'Aix  fit  élever  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  \olre-Dame  de  Délivrance  et  y  G t  placer 
en  1649  un  tableau  commémoratif  qui  fut  exécuté  par  l'artiste  de 
Provence  le  plus  célèbre  de  cette  époque,  u  l'illustre  W.  Daret  <> . 
M.  le  baron  (luillibert  poss4'<de  aujourd'hui  ce  tableau  ou  du  moins 
le  fragment  intéressant  qui  présente  un  panorama  de  la  ville  d'Aix 
avec  l'arrivée  du  comte  d'Alais  sous  les  remparts  et  dont  il  envoie 
une  intéressante  reproduction  photographique, 

M.  Biais  s'étant  excusé  de  ne  pouvoir  venir  donner  lecture  de 
ses  notices  :  Fontaine  en  terre  entaillée  du  Poitou  et  Notes  sur 
deux  portraits  peints  par  L.  Caravae  et  l'ordre  du  jour  étant 
épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois  heures. 


Séance  de  clôture  du  vendredi  24  mai. 


PRÉSIDENCE  DE  U.  UAL'RICE  TOURNEUX 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Maurice  Tourneux,  membre  du  comité  des  sociétés  des  heaui- 
arts  des  départements. 

M.  le  président  invite  M.  Albert  Jacquot,  membre  non  résident 
du  comité  à  \'ançy  à  prendi'e  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et  prononce  l'allocution  suivante  : 

.Messieurs, 
Lorsqu'un  membre  de  votre  comité  est  invité  par  l'administra- 
tion à  présider  l'une  de  vos  séances,  son  premier  sentiment  est 
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grès  accomplis  depuis  vingt  ans  dans  ce  qu'on  appelle  «  l'indus- 
trie hôlelîère  »  et  l'on  ne  félicitera  jamais  assez  te  Touring-Ctub 
de  ce  qu'il  a  obtenu  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  du  confortable 
et  de  la  politesse.  Pourquoi  faut-il  que  cette  puissante  association 
n'ait  pas  pris  en  main  la  cause  que  j'essaie  de  plaider  devant  vous 
et,  comment,  malgré  les  paradoxes,  émis  un  jour  par  son  prési- 
dent sur  les  li  toiles  peintes  d  opposées  aux  beautés  naturelles, 
comment  n'a-l-elle  pus  compris  qu'un  musée  c'est  dans  une  ville 
un  élément  d'attraction  et  de  prospérité  tout  comme  une  cathé- 
drale ou  un  hôtel  de  ville?  Si-  l'on  savait  qu'à  X  ou  à  /  le  musée 
est  bien  logé,  aménagé,  éclaii^,  qu'on  peut  le  parcourir  librement 
tous  les  jours,  qu'on  peut  emporter  des  reproductions  bien  venues 
de  ce  qu'il  renferme  de  plus  précieux,  où,  à  tout  le  moins,  un 
calalogue  mis  au  courant,  croyez-vous  que  les  hôtels  et  —  par 
suite  —  les  octrois  de  X  et  de  7.  ne  ressentiraient  pas  la  bienfai- 
sante influence  de  ces  progrès  accomplis  depuis  longtemps,  hélas! 
à  peu  prés  «partout,  sauf  en  France,  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui 
ont  franchi  nos  frontières;  il  est  impossible  qu'ils  n'aient  point 
fait  d'améres  comparaisons  entre  ce  qui  se  passe  à  cet  égard  en 
Allemagne  et  ce  qui  se  passe  chez  nous.  N'y  a-t-il  aucune  moralité 
à  tirer  de  ce  fait,  qu'en  Italie  les  musées  u  civiques  »  se  suffisent 
amplement  à  eux-mêmes;  tout  comme  ceux  de  l'État,  et  que  les 
uns  et  les  autres  encaissent  des  sommes  assez  rondes  pour  pour- 
voir ù  toutes  les  éventualités  ? 

Je  ne  veux  point  juger  ici,  messieurs,  et  encore  moins  discuter 
cette  grosse  question  de  l'accès  gratuit  ou  payant  dans-les  musées 
nationaux,  mais  je  crois  fermement  que  ceux  de  la  province  n'ont 
pas  à  tenir  compte  des  raisons  politiques  et  sentimentales  allé- 
guées par  les  partisans  du  statu  quo.  l'n  droit  minime  —  50  cen- 
times, par  exemple,  et  quest-ce  que  50  centimes  dans  un  budget 
de  voyage  ?  —  un  droit  minime  serait  perçu  au  bénéfice  du  musée 
et  non  plus  du  concierge  dont  le  touriste  n'aurait  plus  à  supporter 
les  caprices  ou  le  mauvais  vouloir;  cette  recette  permettrait  d'ail- 
leurs à  la  municipalité  de  rémunérer  mieux  cet  estimable  fonc- 
tionnaire et  peu  à  peu  aussi  d'introduire  dans  la  gestion  de  l'éta- 
blissement des  améliorations  notables;  c'est,  si  je  ne  m'abuse,  ce 
qui  s'est  fait  sans  bruit,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  ville  do 
la  Basse-Normandie  et  qui  a,  je  crois,  donne  de  bons  résultats. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Tahhé  Brune, 
correspondant  du  comité  à  Mont-sous-Vaudrey  :   Le  sculpteur 

François  Gïlis. 

* 

M.  Hénault  a  consacré  au  sculpteur  dôlais,  Antoine  Gilis  (22*  ses- 
sion des  sociétés  des  beaux-arts)  une  remarquable  notice  ;  celle  de 
H.  Tabbé  Brune  la  complète  fort  à  propos,  puisqu'elle  nous  fait 
connaître  le  père  de  ce  Gilis,  François  Gilis,  qui  exécuta  à  Dôle,  à 
Parisot,  à  Marvey,  à  Salins,  des  œuvres  nombreuses  et  divei'ses. 
I44  notice  de  M.  Tabbé  Brune,  des  plus  substantielles  et  fort  élé- 
gamment rédigée,  nous  donne  tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur 
François  Gilis  depuis  sa  naissance,  en  1697,  jusqu'à  son  décès 
survenu  en  1733. 

On' entend  Af.  Léon  Charvet,  membre  non  résident  du  comité 
à  Paris,  sur  Y  Enseignement  public  des  arts  du  dessin  à  Lyon, 

Le  mémoire  de  M.  Charvet  fait  suite  à  des  mémoires  sur  le  même 
sujet  publiés  dans  le  compte  rendu  des  sessions  précédentes.  Il 
élucide  des  points  extrêmement  intéressants  de  l'histoire  lyon- 
naise, notamment  en  ce  qui  concerne  l'industrie  de  la  soie  telle 
qu'elle  était  organisée  à  la  (in  du  dix-huitième  siècle. 

En  l'absence  de  M,  de  Veshfj  correspondant  du  comité  à  Rouen, 
M.  Augustin-Thierry  donne  lecture  de  sa  monographie  sur  VÉdi-  1 

cule  de  Saint-Valéry-sous-Bures. 

Sous  ce  titre  M.  de  Vesly  décrit  une  intéressante  croix  de  cime- 
tière, entièrement  en  pierre  et  datant  du  commencement  du 
seizième  siècle.  Sa  riche  ornementation,  le  fait  que  cet  édicule  est 
le  seul  monument  subsistant  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Valery 
plaident  en  faveur  de  sa  conservation.  On  ne  peut  que  savoir  gré 
à  M.  de  Vesly  d'avoir  attiré  l'attention  sur  cette  intéressante  œuvre 
d'art. 

La  parole  est  donnée  à  if.  Gandilhon  pour  sa  lecture  :  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  des  arts  à  Bourges, 

C'est  une  série  *d'extraits  de  comptes  et  de  délibérations  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre-le-Puellier  de  Bourges,  les  plus  anciens  datant 
de  1394  et  les  plus  récents  de  1538,  qui  constitue  un  précieux 
supplément  à  la  publication  de  M.  Girardot  sur  les  artistes  de 
Bourges. 

Le  mémoire  de  Af.  Joseph  Poux,  archiviste  de  l'Aude  :  Le 
peintre  Gamelin  et  les  objets   d'art  de  Narbonne  et  de  Font^ 


^ 
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LE  MOBILIER,  LES  OBJETS  D'ART 
DES  CHATEAUX  DU  ROI  STANISLAS 


DUC   DE    LORRAIXE 


Si  le  dix-huitième  siècle  incarne  dans  Tart  français  un  style 
qu'on  appelle  a  le  Louis  XV  »  ,  une  de  ses  manifestations  les  plus 
caractéristiques  apparaît,  sans  aucun  doute,  dans  toute  sa  splendeur 
en  Lorraine  avec  Tœuvre  de  Stanislas,  roi  de  Pologne  et  dernier 
duc  de  cette  province. 

En  admirant  ce  qui  subsiste  de  ces  superbes  créations  dues  à 
rhomme  de  goût,  à  Tartiste  royal  sachant  si  bien  discerner  le  talent 
de  ceux  qui  comprirent  ses  aspirations,  il  restait  cependant  un 
point  obscur,  c'était  la  description  détaillée  des  richesses  accumu- 
lées dans  les  diverses  résidences  du  monarque  surnommé  le 
Bienfaisant. 

De  Textérieur  des  divers  châteaux  de  Stanislas,  on  a  donné  des 
notices  fort  intéressantes  et  les  gravures  rassemblées  dans  les  beaux 
recueils  de  Héré  servent  encore  à  provoquer  Tadmiration  des  con- 
naisseurs, mais  il  nous  a  semblé  qu'il  restait  surtout  à  connaître 
ce  qui  faisait  le  charme  de  la  vie  intime  de  ces  palais. 

Nous  avons  pénétré  dans  ces  salons  où  toute  la  brillante  société 
du  monde  des  savants,  des  artistes,  des  philosophes,  des  élégances 
raffinées  des  du  Châtelet,  des  de  Graffigny,  des  de  Boufflers  se 
coudoyaient. 

Que  ce  soit  à  Lunéville,  à  Chanteheux,  à  Jolivet,  à  Commercy 
ou  à  la  Malgrange,  partout  l'attrait  semble  aussi  grand. 

Recherchant  ce  qui  pouvait  servir  ainsi  de  plus  sûr  document, 
jious  fûmes  amené  à  relever  une  source  inédite,  les  inventaires 
minutieux  faits  du  vivant  même  de  Stanislas  et  servant,  après  sa 
mort,  pour  les  ventes  et  adjudications  qui  dispersèrent,  hélas  !  ces 
richesses  groupées  avec  tant  d'art. 
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ra  donc  iri  cfs  documcnU  û  précieux  ;  ils  auront 
e  renseigner  les  rhercheurs,  les  artistes,  les  savants 
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ment  meilleur  que  relui  qui  relate  toute  U  musique 
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ileurs  lorrains,  les  Adam  el  Clodion. 
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Duchesse,  en  berceau,  en  tombeau,  garnissaient  ces  belles  cham- 
bres à  coucher  meublées  avec  un  goût  exquis.  Sur  les  cheminées, 
des  figures  d'hommes,  de  femmes,  d'animaux  ou  d'ornements  en 
ivoire,  en  porcelaine,  en  faïence  de  Sainl-Cloud,  de  Lunéville,  de 
Niderviller,  de  Saxe  el  autres étaientencadrécs  pardes  candélabres 
en  bronze  doré  que  souvent  des  feuillages  émaillés  enjolivaient  de 
gracieux  entrelacements. 

I.es  pendules  d'écaillé,  de  cuivre  doré  sont  en  profusion  dans 
les  apparlemenis  du  souverain,  de  ses  hôtes  ou  de  sa  cour.  Les 
miroirs,  les  glaces,  si  rares  à  cette  époque,  atteignent  des  prix 
extraordinaires  sur  cel  inventaire.  Les  lustres  en  cristal  de  Bohême, 
de  roche  ou  de  métaux  précieux  ornent  les  grands  salons  de  Luné- 
ville,  comme  deChanteheux,  de  Commercy  el  de  la  Malgrange. 

Quel  délicieux  coup  d'œil  offrait,  à  Commercy,  ce  pont  orné 
de  guirlandes  de  fleurs  en  plomb  colorié,  alternant  avec  des  vases 
artistiques  de  mâme  métal,  dans  le  goût  de  ceux  en  pierre  qui  sont 
encore  sur  la  place  Stanislas  de  Nancy  ! 

C'est  là  aussi  que,  dès  1745,  Stanislas  avait  résolu  de  créer  le 
magnillque  jardin  connu  sous  le  nom  de  «.  Fontaine  royale  »,  dont 
la  description  étonne  et  ravit  ;  la  colonnade  du  pont  d'eau  de  Com- 
mercy, que  la  gravure  a  reproduite,  était  formée  de  sept  colonnes 
revêtues  d'eau  avec  corniches  el  vases  contenant  des  fleurs;  le 
tout,  éclairé  le  soir,  produisait  un  effet  éblouissant.  Ce  pont 
amenait  le  visiteur  vers  les  jardins  au  centre  desquels  se  trouvait 
la  pièce  d'eau  de  Neptune  où-  une  gondole  royale  naviguait  à 
l'aise.  Les  lustres  d'eau,  illuminés,  garnissaient  l'intérieur  du 
cliàleau-d'Eau. 

Les  tableauj;  si  nombreux  sont  énumérés  avec  soin,  beaucoup 
fuivnt  réservés  à  la  mort  de  Stanislas,  ceux  de  M.  deBnssompierre, 
certains  envoyés  en  France,  notamment  les  portraits  de  la  reine, 
du  roi,  des  princes  et  princesses  de  France,  d'autres  furent  vendus 
el  à  l'aide  de  ces  descriptions  pourront  être  ainsi  reconnus  dans 
des  collections. 

Stanislas  et  sa  cour  aimaient  le  jeu;  l'inventaire  en  témoigne 
par  l'abondance  de  ces  tables  de  trictrac,  de  piquet,  de cadrille,  etc. 

Voltaire  écriiait  que  u  le  château  de  Chanteheux  est  sans  con- 
u  trcdit  le  salon  le  plus  beau,  le  plus  riche  et  le  mieux  orne  qui 
=  soit  en  Europe  ;  il  est  unique  dans  son  genre  u , 
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C'est  la  chambre  de  Parade  du  Roi  et  la  satle  du  Trône  qui  frap- 
paient les  regards  des  souverains  même  et  des  personnages  illustres 
visitant  le  chdleau  de  Lunéville.  On  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
en  détail  ce  que  nous  citons  ici  au  hasard.  La  chambre  de  Parade 
était  tendoe  d'une  admirable  tapisserie  de  velours  à  ramages  à 
fond  d'or  et  à  pilastres  bordas  de  velours  cramoisi  avec  molet  et  * 
broderîes  d'or.  Les  portières,  le  lit  de  Parade  à  dossier  à  l'Impé- 
riale étaient  de  même  étoffe  avec  des  rideaux  de  soie  de  semblable 
teinte.  C'est  là  que  se  voyaient  les  superbes  portraits  de  la  Reine  de 
France  en  Vestale,  peinte  an  pastel,  le  Dauphin  tout  enfant,  le  roi 
et  Mesdames  de  France;  toutes  ces  toiles  de  maîtres  furent  envoyées 
en  France  à  la  mort  de  Stanislas.  In  immense  tapis  de  Turquie 
couvrait  le  parquet.  Cinq  vases  de  porcelaine  de  Sèvres  ornaient 
les  cbeminées.  Une  commode  en  bois  de  la  Chine,  un  bureau  de 
brome  doré  incrusté  de  ligures  surmoulées  soutenaient,  l'un  des 
objets  d'art  et  l'autre,  une  pendule  surmontée  de  hgures  de  bronze. 

La  salle  du  Trône  avait  ses  murs  ornés  de  velours  rramoisi  borde 
d'or,  un  dais,  des  portières  de  même  velours,  des  rideaux  de  soie 
cramoisie  complétaient  ces  tentures.  I^s  dessus  de  portes  peints  et 
huit  tableaux  de  valeur  alternaient  dans  les  panneaux  de  ces 
tapisseries.  C'étaient  ceux  du  roi  Louis  XV,  de  ta  reine  Marie  Lec- 
zinska,  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans,  undeLouisXIV,  le  roi 
et  la  reine  d'Espagne,  Madame  de  La  Vallière,  puis  des  consoles 
sculptées  et  dorées  représentant  des  cupidons  et  des  aigles. 

La  chambre  à  coucher  du  Roi  était  ornée  d'une  tapisserie  de 
velours  à  ramages  h  fond  blanc  et  pilastres  bordés  de  velours  vert 
à  molet  et  de  broderîes  d'argent.  Le  lit,  orné  de  même  étoffe,  fut 
estimé  à  lui  seul  2,000  livres.  Les  quatre  demi-portières  semblables 
valaient  600  livres,  ainsi  que  les  rideaux  en  gros  de  soie  de  Tours. 

Les  dessus  de  portes  représentaient  les  aienisdu  Roy, d'autres  le 
roi,  la  reine  de  France,  la  reine  de  Pologne,  la  mère  du  Roi,  le  duc 
et  la  dnchesse  Ossolinsky,  la  princesse  de  Talmon,  le  Dauphin,  le 
père  de  Stanislas,  la  princessede  Parme  et  entinMesdames  Adélaïde 
et  Victoire.  Dis  autres  garnissaient  aussi  cette  magnifique  salle  que 
notre  description  d'inventaire  complétera  entièrement. 

On  lira  avec  intérêt  la  suite  des  ti'enle  et  un  appartements,  leur 
luxe,  leur  confort  que  tous  les  hAtes  de  Stanislas  proclamaient 
bien  haut. 


S«         LB    MOBILIER.    LES   OBJETS   DAIT   DES   CBATEAUX 

Dosquet  el  Robin,  bourgeois  de  Naocy,  furent  dérlarës  adjudi- 
cataires des  mobiliers  et  ffit-Lt  du  rbdteau  de  Lunéville,  pour  la 
somme  de  104,500  livres  ;  ils  adressèrent,  mal,<jrè  rela,  une  sup- 
plique demandant  un  rabais  de  lâ.OtX)  livifs  qui  ne  leur  fui  pas 
accordé.  Nous  avons  mentionné  dans  les  do»-ument8  anneiês 
celte  supplique  intéressante. 

Les  meubles  et  objets  d'art  de  la  rasrade,  du  kiosque,  sonténu- 
mérés  miaulieuscnient.  \ous  avons  fait  reproduire  la  belle  aqua- 
relle de  Uarilly  '  qui  représente  l'admirable  salon  de  la  Cascade 
de  Lunéville,  dont  on  ne  connaissait  pas  jusqu'ici  l'ameublemenl 
intérieur. 

En  terminant,  nous  appelons  l'attention  sur  la  description  de  ce 
qu'était  le  cbÂIeau  de  la  lUalgrangc,  prés  Nancy,  dont  il  ne  reste 
plus  aciuellement  que  des  bâtiments  communs.  C'était  sa  belle 
galerie  de  marbre  dont  les  tentures  d'étoffes  de  Turquie  doublées 
de  soie  cramoisie  ornaient  les  douze  fenêtres.  Des  tables  en  con- 
soles dorées  et  sculptées  supportaient  des  girandoles  de  cristal  et 
d'argent,  de  nombreuses  tables  de  jeu,  desglacesen  grand  nombre; 
des  lustres  complétaient  avec  des  cbaises,  des  fauteuils,  des  tabou- 
rels  sculptés  et  dorés,  cet  ameublement  de  haut  goût. 

On  lira  quelles  étaient  les  richesses  de  l'appartement  du  Roy, 
celui  de  la  Reine,  leurs  cabinets  de  travail,  remplis  d'objets  d'art, 
de  tableaux  de  pris  et  garnis  de  meubles,  d'étoffes  prérieuses. 

Le  salon  bleu,  merveille  d'éli-gance,  l'apparlemenl  de  l'intendant 
Alliot. 

IjO  salon  vert,  vrai  bijou,  dont  les  Imiseries  étaient  ornées 
d'aventurine  ainsi  que  les  glaces,  les  Imrdures  de  tableaux  et  les 
tables.  Les  rideaux  étaient  de  moire  cramoisie  avec  galons  d'or  et 
cartouches  du  plus  bel  eflet.  Les  cbaises,  fauteuils,  tal>ourets 
sculptés  et  dorés  garnis  de  même,  enfin  des  lustres  de  cuivre  doré 
faisaient  resplendir,  le  soir  des  réceptions,  ce  séjour  enchanteur. 

Le  cabinet  bleu  était  orné  de  pilastres  en  mosaïques,  de  nacre 
de  perle  et  de  sculptures  dorées.  Les  appartements  du  Chancelier 
et  de  Madame  de  la  Galaiziére  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  des 
personnages  de  la  maison  royale. 

(1)  Cette  planche  origiaile  est  de  la  main  de  l'auteur  el  Tait  partie  de  notre 
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boëlM  ronde*,  deps  gobeleti,  od 
lire  embouchum  de  pipM,  doux 
pipe.  —  In  pot  de  chambra  ar- 
irdaloue.  —  l'ne  cbocoUlièra.  — 
—  Une  bassinnoire.  —  Un  tacrier. 
V  «on  manrbe.  —  Deux  cuillers  k 
r^pon^e  &  netlojer  les  dents. 


quatre  llarons  de  verra,  deux  go- 
s  mnds  à  filet»  aux  armes  du  Roj-, 
lies.  —  Deux  petits  plats  i  potage 
lepuis  I  jusqu'à  8.  —  8  cuillers 
blés  filets.  —  Huit  couteaux  4 
-  (Quatre  cuillers  ft  rajouts  avec 
■  vermeil.  —  lin  bénitier  au  lit  du 
ins  de  cristal  avec  leurs  viroles  et 

3. 


mt  partie  chez  M.   le  comte 
S'  Montauban. 


par  Le  Hollandois  à  Paris. 
l'ar<)ent  et  par  le  tatme  ouvrier. 
ni,  fait  par  Languedoc  &  Paris, 
ion  d'Espagne  fait  par  Le  Hollan- 

lu  bout,  garni  d'argent  et  feit  par 
monté  en  fer  par  Brion  à  Stras- 
cuivre  argenté  autour  de  la  platiiis 
intin  de  la  Croix  à  Paris, 
[ent,    fait  par  Jean   Penselaine    à 

ait  par  Bongarde  à  DusseldorfT. 
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itti  de  cuivre  doré  pour  le  maître  auld. 

lambeaai  de  cuivra  pour  éclairer  lis  «lallet. 

autel  !]amie  de  cuivre  doré. 

)lle>  de  cririal. 

oix  d'or  moulu  et  sonnettes  pour  la  chapelle. 

bandellien  de  cuivre  doré. 

d'or  moulu  pour  ladite  chapelle. 

I  cuivre  pour  la  chapelle, 

chandelliere  de  bois  doré  ordinaire  pour  les  Ac(J)-tes. 

marbre  avec  son  pied  A  console  sculpté  et  doré. 

bots  doré  A  si\  branches. 

ambeauK  de  similior  composition. 

e  bois  doré  et  sculpté. 

lur  le  S'  Sacrement  composée  d'un  petit  dais  à  frenr^es  d'or 

e  anges  dorés. 

>ns  bois  doré. 

aques  de  bois  doré. 


irié  Dieu  couvert  do 

elours  cramoisi  pour  le  Koy 

le  veloure  cramoisi  à 

fronces  d'or  faux. 

de  la  chapelle  : 

imbre  à  sa  croix  avo 

un  Cbrisl  de  bois. 

nsl  de  bois. 

n  action  de  <|rAce. 

et  une  cuvette  d'éta 

1  mettre  des  épingles 

r  de  fer  blanc, 
ilianle.  —  lin  bonnet  quarré. 

I,  pelles  et  pincettes,  une  table  de  sapin  servant  de  crédence. 
I  romun  en  quatre  tomes.  —  3  missels  romains  reliés 
ige  dont  l'un  est  neuf  et  doré  sur  tranches.  —  Un  missel 

missel  polonnois.  —  Un  Diumal  romain  k  l'usage  du  Roy. 
i  de  plain-chant  pour  la  Messe  et  les  \'épres.  —  Deu.v 
is  psautiers.  —  Deu\  antiphonaires.  —  l>eux  graduels.  — 

bois  de  ch^ne  pour  l'cvangiie.  —  Un  pied  de  fer  pour 
pe.  —  Un  marche  pied. 

sculptes  et  dorés  couverts  de  panne  cramoisie  pour  les 

les  garnies  de  moquettes  de  différentes  couleurs.  —  Douie 


Une  chesi 
d'un  gisleme 
d'un  petit  ùi 

Une  cliasi 
salin  bordée 

Une  chasu 
galons  sisièn 

Une  chasu 
drap  d'or,  él 
sisteme  d'or 

Une  chasu 
calice  bordés 

Une  chasu 
difTérenles  c{ 
sislËme  d'or 

Une  chasu 

Une  chasu 
bordes  d'un 

Une  chasu 
bordés  d'un 

Une  chasu 
d'un  galon  s 

Une  chasu 

Une  chasi 
calice  brodci 
e\ceplê  le  v( 

Une  chasu 

Une  chasu 
el  bourse  de 

Un  dais  di 
coupures,  bi 

Un  carrea 

Deux  lapi: 

Une  niche 

Une  chair 

deries  d'or  f 

Un  tapis  d 
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Huit  aulres  peliU  tapît  de  baselice  de  4  pieds  de  large  sur  6  pieds  de 
mg  chacun. 
Dix  demi-rideaux  de  toile  blanche  de  3  largeurs  chuon  sur  4  atiloefl  de^ 

Deux  demi-rideaux  de  serge  verte  d'un  pied  1/2  de  haol  sur  4  lez  d« 
oar.  —  Qualre  aulres  idem  de  toile  blanche  de  3  largeurs  charun  sur 
'  aulnes  de  haul. 

Quatre  tapit  de  serge  cramoisie  bordée  par  le  bas  d'un  galon  d'or  faux 
t  d'une  petite  frange  aussi  d'or  faux,  ledit  tapis  de  9  pieds  de  large  sur 

pieds  de  long,  lesdils  tapis  posés  devant  la  tribune  de  la  musique. 

Une  dentelle  pour  mettre  devant  l'autel,  large  de  quatre  doigts.  Une 
utre  dentelle  pour  mettre  au  Paradis.  Un  voile  de  gaze  pour  mettre  sur  le 
aint  Sacrement. 

Linge  ancien  : 

17  aubes,  toile  de  Suisse.  —  3  rochels  idem.  —  4  aubes  de  dentelles  de 
>ile  de  Hollande.  —  17  surplis  toile  de  Suisse.  —  7  napes  de  infime.  — 
lavabos  idem.. —  3  essuiemains  idem.  —  30  puriûcatoires,  13  aniils, 
corporanx  et  10  cordons. 

Linge  neuf  : 

12  aubes  de  toiles  de  Suisse.  —  4  rochets  toile  d'Hollande,  24  corp»- 
lux  idem.  —  2  surplis  pour  les  prédicateurs,  toile  de  baptiste.  —  4  autres 
irplis  pour  les  acolites,  toile  de  Suisse.  —  12  amits  idem  et  24  puri&cs- 
>ires  aussi  de  mfime  loile.  —  C  nasses  de  grosse  toile  suisse.  —  12  essuie- 
lains  et  12  serviettes  idem. 

nvenlaire  général  de  la  musique  appartenant  au  Roy,  dont 
le  Sieur  Laugie  est  chargé. 

Sçavoir  :  Musique  latine. 

Six  messes  imprimées  de  M.  Bassany. 

Onie  partitions  de  motets  reliées  en  vaux,  une  autre  reliée  en  verd  et 
I  autres  en  maroquin  rouge  aux  armes  du  Roy  et  de  la  Reine  de  France 
ir  M.  Lalande. 

Sept  livres  reliés  en  vei'd,  renfermant  plusieurs  motets  de  symphonie 
int  l'auteur  est  inconnu. 

Trois  leçons  de  Ténèbres  et  de  Miserere. 

Une  partition  renfermant  des  moicts  par  Renier. 

Motets  de  différents  auteurs  qui  son  De  Profundis  et  Bealus  queus 
igil. 


Recueils  de  motels  à 

leurs  français  el  italiens 
Plusieurs  motets  i  sfi 
Dix  messes  en  parti  lie 
Dix-huit  livre»  renfen 

îles  messes. 

Sept  «irands  livres  ren 

Salve  Regina  d'un  auteu 
Motels  reliés  en  veau, 

Valenlin  Rathegeber. 
Quatre  grands  moteL 

autre  livre  contenant  li 

Lully. 

X'euf  partitions  sépara 
Cinq  parties  contenan 
Une  autre  partition  dt 

Benedictus. 

Motets  et  Madin  : 
1.  Ad  dominum  cun 
'.i.  Beatus  Virgine  tenet  '. 
5.  Benedictus  qui  doce 
visti.  —  8.  Cantate  Don 
Domine.  —  11.  Conscn 

—  14.  Dcus  qui  simitis. 
ncrunt.  —  17.  Deus  di 
Deus  meus.  —  20.  Dom 
caijo.  —  22.  Domine  e 
Deus  salvalor  (sans  parti 
taie  Dco.  —  27.  ExulUi 
excelsis.  —  30.  In  Doni 
Jérusalem  D.  —  33.  La 

—  35.  Lcvavi  oculos.  — 

—  38.  Motus  in  Judea. 
41.  Regina  cœli.  —  4 
44.  Te  Deum.  —  45.  T 

Motets  de  M.  Davern 
Deum  miseratur  nostr 
Laudate  Dominus  in  s 
ConCtebor.  —  Cantal 
Domino  meo  quand  d 
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mené.  —  44.  Une  P.  de  Tarsise  e[  Zelie.  —  15.  Deux  P.  du  Batlel  de  li 
Paix.  —  46.  Une  P.  de  Scanderbec.  —  17.  Une  P.  du  DiïertiMemtnt  de 
M.  Lapierre.  —  48.  Une  P.  de  Thelts  el  Pelée.  —  49.  Une  P.  de  .Mielti. 

—  50.  Une  P.  de  l'année  Galanle.  —  51.  Deux  P.  de  Ualsimadure.  — 
52.  Deux  P.  de  Titon  et  l'Aurore  de  Mondauville.  —  53.   L'nc  P.  d'IiU. 

—  54.  Une  P.  Datante  et  Zephir.  —  55.  Une  P.  dAlsionne.  —  56.  Trois 
P.  de  l'Empire  de  l'Amour.  —  57.  Deux  P.  de  Platée.  —  58.  Deux  P. 
des  Amours  de  Tempe.  —  59.  Deu\  P.  des  amours  de  Zelindore.  — 
60.  Une  P.  du  Devin  du  Villa;ie.  —  61.  Une  P.  des  Caracti'res  de  l^oreL 

—  62.  Cinq  P.  du  Divertissement  de  Coniédie.  —  63.  Deux  P.  de  Titon 
et  l'Aurore  de  Bary.  —  61,  Deux  P.  des  Aiiioun  des  Dieux.  —  (J5.  Um 
P.'du  pouvoir  de  l'Amour.  —  66.  Une  P.  des  GrAees.  —  67.  Une  P. 
d'Ulisse.  —  68.  Une  P.  d'Eglée.  —  69.  Une  I>.  du  Divertissement  du 
Triomphe  de  l'armonie.  —  "0.  Une  P.  de  Didon.  —  71.  Une  P.  de  Zair«, 
reine  de  lîrenade.  —  T2.  Une  P.  de  Camavalle  du  Parnasse.  —  73.  tint 
P.  de  Thésée.  —  74.  Une  P.  de  Circê.  —  75.  Une  P.  de  Céline.  — 
76.  Une  P.  de  Cassens.  —  77,  Vne  P.  de  Enée  et  La«inie.  —  Qualrt 
eantabilles.  —  Un  motet  de  Salu.  —  Un  recueil  d'ariettes  françoisei.  — 
Deux  ariettes  de  M.  le  Breton. 

Opéra  lioufTo 

1 .  Le  Maréchal.  —  â.  Le  roi  dupé.  —  3.  On  ne  s'avise  jamais  de  toot. 

—  -4.  I*  soldat  magicien.  —  5.  FtHc  des  fous.  —  6,  tiilles  garçon.  — 
7.  Biaise  le  Savetier.  —  8.  Le  Diable  û  quatre.  —  9.  Le  Jardinier  el  son 
Seigneur.  —  10.  La  Veuve  indécise.  —  11.  Annelte  et  Lubîn.  — 
H.  Minette  à  la  Cour.  —  13.  Le  Bûcheron.  —  14.  La  Sorcière.  — 
15.  Le  Roy  et  le  serrurier.  —  16.  Le  docteur  San<|radol.  —  17.  If 
.Maître  de  musique.  —  18.  Deux  P.  de  la  sériante  maltresse.  —  19.  U 
Bohémienne.  —  20.  Le  .Maître  en  droit.  —  21 .  Sanchot.  —  22.  Le  fiai 
de  chêne.  —  2^).  Le  Peintre  amourcu\  de  son  modèle.  —  21.  Les  deui 
chasseurs  et  la  laitière.  —  25.  La  Fille  mal  gardée.  —  26.  Les  Troqueun. 

—  27.  Recueils  d'airs  italiens  et  français.  —  28.  Cantatillc  de  M.  U 
fevre.  —  29.  Dcnx  P.  du  Salve  résina  de  M.  Campion.  —  30.  Une  P.  des 
duos  de  M.  de  Lagarde.  —  Rose  et  Colas. 

Supplément  : 

La  Bohémienne.  —  Le  .Médecin  d'amour.  —  Le  Chinois.  —  Bcrthollei 
la  ville.  —  Baiocco  et  Scrpilla,  —  Le  prétctidu.  —  Gcorget  et  Georgette. 

—  Manette  et  Lucas.  —  Les  aveux  indiscrets.  —  Les  deux  cousines.  — 
Les  deux  sœurs  rivales,  —  Le  Musicien.  —  Mazel,  —  Nina  el  Lindort. 

.Vous  soussignés  reconnaissons  que  Messieurs  les  exécuteurs  lestameo- 
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Une  mante  de  (afTetu  conlear  île  cid  garnie  de  lafleUi  bUnc  ièAiqaoL 
—  2  écharpe*  de  lafTelat  noir. 

Un  Toile  coalenr  de  t-ow.  —  Un  conel  de  UfTetu  Uanc  la  pièce  H  kt 
paremens  de  laiïelat  Meu. 

Un  habit  de  païsan  de  tafTetas  blanc,  la  leïte  couleur  de  r<Me  <)arDif  n 
tafTetas  Uanc  et  déchiqueture  couleur  de  roK  avec  ton  chapeau  de  mtm 

Un  habit  bollandois  gnt*  de  Toun  couleur  de  inaron  la  culotte  ri  U 
veile  de  calanielte  rayée. 

Un  habit  de  cbanleuse  de  tafTetas  couleur  de  pourpre  couvert  d'une  gut 
d'Italie  garnie  d'une  déchiqueture  de  taflelas  et  d'un  petit  galon  d'ar^l 
fau\.  —  l'n  habit  d'homme  de  pantomine  de  tafTetas  brun  garni  de  tafTetu 
couleur  de  rose,  Is  veate  de  même  tafTetas. 

Cinq  habits  de  jardiniers  de  taffetas  blanc  garnis  d'une  déchiquetnrr  df 
taffetas  verd,  le  devant  de  la  veste  de  taffetas  couleur  rose  garni  d'unt 
déchiqueture  de  taffetas  rerd.  —  4  corsets  de  taffetas  Uanc  uni.  —  l'x 
habit  &  la  Turque,  gros  de  Tours  jaune,  la  soubreieste  et  le  manMii 
gamb  de  réseaux  d'argent  faux.  —  Un  autre  habit  A  la  Turque  de  ^rwit 
Tours  dessin  verd  la  soubrevesic  d'une  moére  d'or  faux  et  garnis  d'uar 
dentelle  d'argent  faox.  —  Un  manteau  A  la  Turque  de  draji  vert  garni  ic 
Brandebourgs  d'argent  faux. 

Un  habit  de  berger  le  corps  avec  le  tonnelet  couleur  de  rose  garni  éf 
rubans  blancs. 

Deux  robe»  de  toile  jaune  et  leur  toque  de  m^me  garnie  de  ruban  dr  Gl 
couleur  de  rose. 

Deux  habits  de  Soue  de  taffetas  bleu  garnis  de  ruban  bleu,  le  conrl 
brun,  les  paremens  rouges  garnis  de  même  ruban. 

Un  habit  de  paîsanne  de  serge  garni  de  ruban  de  fil  blanc,  le  corset  it 
même. 

Un  autre  habit  de  paîsanne  de  serge  blanche  garni  de  ruban  de  so)c  coa- 
leur  de  rose. 

Un  habit  de  paîsanne  de  Calemente  rouge  garni  de  bandes  de  taffetas  de 
plusieurs  couleurs,  le  corset  de  même. 

Une  Juppé  de  paîsanne  de  serge  rouge  et  jaune  le  corset  rouge  garni  de 
rubans  de  Bi  blanc. 

Un  petit  fouireau  d'enfant  le  corps  couleur  de  rose  garni  d'une  dentelle 
d'argent  fiiux  et  la  juppe  de  tafTetas  verd  et  la  petite  culotte  couleur  de 
rose. 

Un  habit  de  Pierrette  de  finel,  ûiem  de  Pierrot. 

Deux  tonnelets  de  taffetas  bleu  garni  de  rubans  couleur  de  rose. 

Un  tonnelet  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  rubans  blancs.  —  1^" 
habit  A  la  Romaine  de  moëre  bleue  brodé  en  argent  faux  et  frange  d'orjeal 


E   MOIILIEl.   LES   OliETI   D'AIT  DEI  < 

Cinqviètne  armoire. 
i  d'homme  pour  l>  Danic  : 
Jiil  de  taJTetas  couleur  de  (oye  fiami  d'un  vola 
denlelles  m^nie  argent.  —  In  tubil  de  lafTelat 
indes  de  gaie  d'ar^nt  faux,  de  chenillei,  de  [ 
rgent. 

bit  de  ^ros  de  Toun  brun  gami  d'un  satin  bla 
Iles,  paillettes  et  réseaux  d'argent  faut, 
bit  de  furie  de  taffetas  couleur  de  cerise  garni 
nés  de  feu  et  des  serpents  autour  des  mancht 

Jiit  de  lafTelas  couleur  de  ciel  garni  de  taffetas 
avec  son  casque  de  même, 
.bit  de  taffetas  blanc  garni  de  taffetas  verd,  cl 
le  tout  d'argent  lâu\  avec  son  casque  de  mSme 
bit  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  taffet 
i  réseaux  le  tout  argent  faux.  —  L'n  habit  de 
n  bleu  Brandebourgs,  chenilles  et  réseaux  le 
casque  de  même, 
commodes  â  quatre  tiroirs  chacune,  dans  lesqu 


lusctte  d'osier  rouverte  de  toile  peinte. 

ttil  habit  d'amour  de  taffetas  couleur  de  rosi 

blanc  et  dentelle  d'argent  faux.  —  l'n  labe 

iiabits  de  toile  blanche  unie  avec  leur  corset  de 
ot  de  serge  blanc  garni  de  ruban  de  couleur  de 

i  habits  de  macassins  de  serge  jaune  avec  les  ci 

[le  même. 

habits  de  Sosie  de  serge  verte  garnie  de  ruban 

mets  garnis  d'un  petit  ruban  en  argent. 

bit  de  pantomine  de  femme,  de  gros  de  Tout 

ouleur  de  cerise  et  chenille  d'argent  faux.  — 

is  couleur  de  cerise  et  garni  de  gaze  d'argent  faux.  —  Un  habit  de 

danc  garni  en  t  olanl  de  même  taffetas  chenilles  et  paillettes. 

bit  à  la  Romaine  de  drap  de  Sicile  bleu  et  blanc  garni  à  fra 

bit  de  chanteuse  de  taffetas  couleur  de  pourpre  garni  de 


JBILIBI.  LBS   OBJETS   D'ART  BEI  CHATEAUX 

l'autre  dans  celle  de  Madame  la  Duchcne.  —  L'n  faulnil 
le  rou*)e,  sur  le  Tfa^itre. 

our  le  ThUire,  une  échelle  i  deux  facea,  une  Jirande  échcllt, 
paill€S  vieilles,  douie  tabourets  de  paille.  —  Va  marcbejNïd 
in,  un  autre  de  bois  de  cMnc.  Quatre  caisses  de  sapioferrcM. 
es  de  même  bois  et  leurs  si 


du  Ro),  de  bois  doré  couiert  de  damas  cramoi«i  avec  \t 
nelle  jaune.   —   Dii  vieux  tabourets  de  tapisserie,  doute 
lis  de  panne  gauiTrée,  à  bandes  jaunes  bleues  et  blanches. 
Ile  de  panne  gaulTrée  i  bandes  rou<|es  bleues  et  blanches.  — 
banquettes  «jarnies  de  panne  cramoisie. 
laiiquette  de  panne  gaufTréc  à  raies  bleues  rouges  et  blanches, 
leaux  de  fonte.  —  (.'ne  chaise  de  canne, 
ne  des  loi^es,  à  côté  du  parquet,  deux  banquettes  postiijes  de 
—  Cinq  lanternes  A  plaques  et  cinq  autres.  —  Deux  gros 
entrée  de  la  Comédie. 

té  le  5  mars  1753,  nous  soussiifné  conseiller  de  l'HosIel  de 
'  reconnaissons  avoir  reçu  du  concierije  de  la  Comédie  tout 
is  au  présent  inventaire  [K>ur  ce  département  aicc  la  réserte 
.  Roj,  des  banquettes,  tabourets  et  chaises  de  paille,  four- 
>s  et  i[amîlures  de  cheminée,  le  tout  suivant  les  ordres  du 
la  bonté  de  faire  présent  de  tous  ccsdils  effets  à  l'Hostcl  de 

pour  servir  à  la  nouielle  salle  de  Comédie  que  Sa  Majestés 

évillcle  17  avril  1755. 

PtlSKUB.  J.    ChIPUIS. 

i  22  mars  1751),  on  a  remis  au  sieur  Puiscur,  conseiller  i 
le  de  \ancy,  le  fond  d'une  ancienne  décoration  représentant 
cinq  morceaux,  la  décoration  représentant  un  bois  avec  te 
ition  qui  représente  une  tapisserie  cramoisie,  deux  fourneaui 
'  et  deux  en  terre  brune,  un  fond  de  tbéfltre  rcprésenla»! 
i  toiles  qui  forment  un  Ciel,  un  balcon  de  sapin  avec  le 
n  lit  de  repos  peint  pour  les  |>antomines  avec  huit  pots  de 
n,  le  tout  [>onr  servir  ù  la  Comédie  de  .\ancy,  suivant  lia- 


Il         LE   MOBILIIB.   LKI   OBJETS  D'ART   DIB   CBITKAOX 

Gsrderobe  Cabinet  : 

EnlrcMl  mu-dcwtt|^  île  l'appvtemenl  cy-denui,  TapuMrie  et  lîl  n 
i<lienn«,  avec  deux  garderobei. 

Second  et  appartement  an  rei  de  cbsiuifa. 

Chambre  i  courber  orn^  de  tapinerie  de  Camelot  terd  fianAré  avec  lit 
irai  de  m^me. 

Table  i  pied  de  bicbe  et  déni  petites  garderobea  k  cAté  de  la  nîcbe  i» 
t. 

Cabinet: 

lapiné  d'indienne  en  poinls  de  bongrie. 
Entresol  : 

Au  dessus  du  second  appartenant  du  rei  de  chaussée,  orné  de  tapisieria 
'indienne  avec  deux  petites  garderobes  de  même. 

Salle  des  gardes  : 

Avec  six  lits  de  sangle,  tables,  bancs,  chenets  de  fer  à  la  cheminée. 

Salle  des  valets  de  pied: 

Avec  quatre  Ut  de  sangle. 

l'ar  l'escalier  en  montant  au  salon  d'en  haut. 

Une  lanterne  ronde  de  verre  avec  son  coupillon. 

l'ne  autre  grande  de  terre  &  quatre  pans  avec  quatre  bobèches. 

Salon  au  premier  étage  : 

Huit  fauteuils,  les  pieds  &  rouleaux  peints  en  verd  avec  de*  onoulum 
rgenlées,  couverts  de  damas  des  Indes  bleu,  le  fond  et  dossier  bordé  d'un 
irge  et  petit  galon  d'argent,  les  manchettes  bordées  seulement  d*nn  ptli' 
alon  aussi  d'argent,  avec  des  housses. 

Dî<c-huil  tabourets  de  même  façôa,  huit  banquettes  de  canne  peinte  ta 
leu.  —  Quarante  huit  demi-rideaux  de  gros  de  Tours  et  gourgourand 
lyé,  avec  cordons,  avec  toile  blanche  encadrées  d'indienne  bleae,  seiic 
emi  portières  damas  bleu  des  Indes,  chacune  bordée  toute  en  tour  d'un 
rand  et  petit  galon  d'argent  doublé  de  tafletas  bleu,  un  croissant  en  cuivR 
rgenlé  à  chaque  demi  rideau  et  portière. 

Cinq  tables  de  jeu,  une  b  cinq  pans,  une  de  Breland,  une  de  Csdnl 
risé  recouvertes  de  drap  verd. 

Une  table  servant  de  trie  trac  avec  son  tiroir  où  sont  6  dames  blanches 
:  m  noires  d'ivoire  deux  cornets  de  corne  et  deux  bobèches  de'  cuii'i* 
rgenlé  et  une  écritoîre. 


OBJETS   D'ART  DBS   CHATSALX 


t  sur  verre  at  et'  une  moulure  dorée.  105  I. 
lU  sur  carton,  mêmes  radrcs,  30  I. 
loquclle  ifaurrn'c  verle  pouvant  seri  ir  de  lits, 
d.  —  Une  [)etite  (oble  de  bois  de  palîtsandr; 
irs  dont  l'un  sfrt  d'écritoirc. 
aisit»  de  la(Tclas  vcrd. 

i'éuiffe  de  Picardie  : 


)  celui  du  Roj  ; 

c  avec  ses  acce&soires,  rideau  en  pékiii  fond 
inc,  rideaux  de  croisses  idrm  fiind  bUnc  1 
li  portières,  un  fauteuil  en  bergère  à  pieds  de 
lires  dorées  et  quatre  tabourets  de  mOme,  ub 
de  pali&sandre.  —  Un  écran  k  tablettes  île 

e  cuivre  émailté  garni  d'un  oiseau  dans  une 
Qeurs,  30  I. 

'essoires.  Deux  <|irandoles  de  cuivre  don)  à 
un  Irotic  d'srbre  de  fajenre  avec  des  reullla;|rs 

de  2  pieds  \  2  de  large  et  deu\  pieds  tjualrt 

Jumc  au-dessus  de  la  cheminée  représenlsnl 
idré  d'une  moulure  sculptée  et  dorée.  100  I. 
peint  avec  un  dessus  de  marbre,  chacune  de 


ïilc  en  panneaux  de  vint(t  pouces  de  lar.qc  sur 
tulures  dorées  servant  de  cadres, 
m  tableau  représcntaut  l'Ascension  avec  soa 
é,  100  I. 

'X  tenant  ù  cette  chambre. 

ni  en  bleu. 

le,  •jarni  de  Perse  des  Indes,  fond  blanc  ^ 

Um  de  croisées  et  quatre  demi  portières  de 

jualre  tabourets  peints  en  verd  et  nioulures 

étaire  en  bois  de  palissandre.  —  L'n  Icu  àe 


J 


LE   UOIILIIB,   LE(   OBJETS   D'AIT   DES   GEATIAUX 

libiDel  y  attensnl  e{  garni  de  douie  estampe*  chiniÙMS  incrustées  dam 

anraille. 

Inlresol  sn-deMas  de  l'appartemenl  peint  en  bleu  : 

Ihambre  garnie  de  vingt  troii  estampe*  chinoites  incrusta  dans  le  mur, 

nie  d'un  lit  i  la  bohémienne,  garni  d'indienne  de  fond  blanc  i  ramage*. 

wux  de  même,  garniture  de  cheminée. 

^înel,  idtm  garni  d'estampes  chinoises  dans  le  mur  : 

Jenbles  ordinairet  laissés  en  d£pô(  i  Aumot,  puis  ft  Biaise,  roncier}|e 

^hanteheu,  entre  autres  le  lit  à  tombeau  du  Chevalier  le  Brasseur,  et  un 

I  quatre  colonnes  avec  rideau  de  serge  verte.  —  Douie  chandelier*    l 

ds  en  cuivre.  —  Douie  en  argent  haché.  —  Dru\  fontaines  et  deui 

elles  en  cuivre.  —  Sin  télés  à  perruques.  —  l'ne  petite  lanterne  por- 


Inventaire  de  Jolivet. 
entaire  des  meubles  et  effets  du  Château  Roîat  de  Jolivet 
(près  LunéviUeJ. 

N'I 
Lf^rlement  du  Roy. 
Ihambre  à  couclier  : 

b  lit  à  Baldaquin  représentant  un  lit  le  jour,  <{Bmt  en  ouvrant  ledit  lit 
vpos,  il  en  sort  un  grand  de  quatre  pieds  et  demi  de  larije  sur  sept 
Is  de  long,  son  baldaquin,  le  fond  en  IMrae,  le  tout  garni  d'un  Dainii 
1  de  Lyon,  deux  mains  ponr  attacher  les  rideaux,  2i  1. 
luit  demi  rideaux  de  taffetas  d'Angleterre  vcrd,  une  bergère  idem,  sh 
nts  idem. 

Ine  tenture  de  tapisserie  de  moëre  verte,  un  feu  d'argent  haché,  deui 
i  de  même  k  doubles  branches  au-dessus  de  la  cheminée. 
In  trumeau  au-dessus  de  cinq  pieds  trois  pouces  de  haut  sur  trois  piedi 
s  pouces  de  large  en  deux  glaces  avec  sa  bordure-dorée  ceinlr^e  par  le 
t  de  l'oreille,  2301. 

Inc  commode  è  l'angloise  de  bois  de  palissandre  avec  un  grand  tîmir  et 
K  peints,  ses  mains  et  sa  garniture  de  cuivre  en  couleur,  uue  agraffe 
s  les  deux  coins,  quatre  sabots  et  un  Hlet  qui  règne  tout  autour,  le  tout 
:uivre  en  couleur  avec  son  dessus  de  marbre,  30  1. 
Ine  table  i  écriloire  avec  son  carreau  de  papier  de  Chine  'h  pied  de 
le  et  son  bougeoir  d'argent  haché  et  qui  s'allonge.  —  L'ne  table  de  jeu 
ieds  de  biche  qui  se  plie  en  deux,  bois  d'Amarantbe,  couverte  de  drap 
1.  (Envoyée  &Chanteheux). 


A4         I.B    MOBILIER.   LES   OBJETS  D'ABT   DES 

de  biche  avec  tes  quatre  liroin  cnuiencrtc  de  drap  vert  el  son  dessus  dr 
toile  firée.  —  t'ne  table  de  piquet  i  pieds  de  bîcheavec  un  tiroir,  «turerlc 
de  drap  verd.  —  L'ne  table  de  tric-trac  de  boii  d'amaranthe  et  le  Iric-trai- 
en  bois  d'ébène,  garnie  de  ses  daines  blancbei  el  noires  de  deux  rom«t«  ri 
de  ses  dei .  —  i>eux  timirs  fermant  i  Hcf  dont  un  est  garni  d'une  érritoire. 
un  sablier  de  cuivre,  un  dessus  couvert  d'un  maroquin  noir  <[Bmi  de  boù 
d'amaranthc.  —  l'ne  luvetle  de  ruiire  rouge  avec  m  fontaine  à  2  robinet» 
sur  son  pied  de  bois  de  rbénc.  —  Un  jeux  de  trou  madame,  couverte  dr 
drap  verd,  avec  quatorze  ]>eliles  billes  et  la  housse  de  soie  verte.  —  QiiatR 
petits  tableaux  peintï  sur  verre  sur  les  quatre  portes.  —  Une  carte  repré- 
senlanl  Jotivet.  —  L'ne  autre  repn^ntaiil  la  M&l<{ran<{e.  —  Un  surtout  de 
plomb  en  riM'aille  ornr  de  plusieurs  ligures  rbinoises.  —  Une  grande  labl 
pour  mai]j|er  le  Rot,  aiec  ses  quatre  pieds. 

\-  IV 

Appartement  de  Madame  la  Duchesse  Ossolinska. 

Anticbanibre  : 

Quatre  demi-rideaux  croisées  toile  blanche  encadrée  d'une  bordure 
d'indienne.  —  Deux  chenets  et  accessoires.  —  Une  carte  géométrique 
représen 

Vnlit 
moire  m 
iHche,  d 
quatre  d 

Uneeon 
mode  d( 

Caux,  u 


Appoj 
Tapis 
verte  de 
ntin  de 
demi-pc 
d'une  .b< 
telle  d'I 
jfooje.  - 


Petit  passage  dans  l'appartement  de  la  Reine,  (|arni  d'une  tenture  de 
tapisserie  d'indienne  fond  sablé  en  quatre  pièces,  deux  dessous  de  croisées 
el  deux  dessus  de  porte  de  inOme  ctolTc. 


LKI   OBJETS   D'AlT   DE»   CHATKâDX 


te  ù  fond  blsiic  en  iii\  pi-rcs,  lîx  demi-partirnt ri 
léine  ^(ofTe.  —  Un  lit  k  nicbe  de  Pêne  lemliUlilF  ■ 
T^rrt  pîedi  de  bichr,  ijuotre  tabourets  le  tonlgini 
)c  |>etite  commode  en  brut  de  palUMndr»  1  In» 
t  autret  gfamilure»  de  cuivra  avec  un  dcKW  ^ 
Me  de  piquet  à  piedii  de  biche  routerte  de  iof 
liïine  repré«e(ilanl  deux  singe*  jousnt  de  diSinM 
lires.  —  Deux  bras  de  ruivre  en  cvaleur  i  donUn 
rheininée.  —  Une  garniture  de  rbetiiinée  en  àu\ 
«entant  det  figure»  de  rhinoiics  et  le*  deui  utm 
larnbre,  il  j  s  une  glare  dont  une  sur  la  cheminrr, 
s  deux  autre  entre  les  rrnisées. 


erie  de  Perse  fond  blanr,  bouquet  détaché  e«  «i 
■mi'partii'res,  quatre  dcmî-ridaaux.deui  taboutli 
tsde  rnCme  i-tofrc.  —  l'n  burea  en  forme  dcMcrr- 
dre  et  de  marqueterie  en  pieds  de  biche  i  quln 
dore,  une  écriloire  de  l'iiiirert  sablier  renferw 

:us  en  marqueterie  de  nio&aï<]ueaiec  un  petit  tiroir 
ritoire  avec  un  sablier  de  cuivre  avec  des  pA  if 
res  ft  vernis  rouge,  une  petite  table  de  mhiie,  - 
présentant  un  caK  aire  avec  un  cadre  de  bois  doré. 

■  cuivre  rqirésenlant  l'Adoration  des  Trois  Ri>is, 
ulpté  et  une  jietite  rouronnedoK'e  au-dessus.  361 
re  représentant  S'  François  et  l'autre  S'  Antoiji' 
ivec  leurs  cadres   de  hors   noir   et  nn  petit  Gld 

sur  bois  représenlanl  S*  Jérôme  dans  le  déstfl. 
I. 

re  doré,  représentant  Aes  oiseaux,  18  I. 
inte  étant  tendue  de  mfme  étoffe  d'indienM  f< 
irdinaires,  ainsi  que  la  <|ar[terobc  pour  les  fcmniP^ 
idienne  rouge  et  contenant  une  haute  chaise^ 
>uvert  de  camelot  verd. 

M"  IX 
partemenl  de  la  Reine. 


EK,   LES   OBJETS   D'AKT   DIS   CBATEAUX 

Cil  bu  aupri-H  de  la  Chapelle. 

cuir  à  fond  ri>u.>|i!  de  rinq  feuilles  de  haut  el  une   bor- 

re  feuille  est  lar<|c  de  treiir  pitAt  et  un  lieni  saiu  but' 

t  cinq  piiTi-sel  quart  uns  bordure,  la  troiiiièiiie  de  di\. 

,  la  rinquièiDe  de  quatre.  Total  IdO  pieds. 

«  A  sit  branches.  1:2  I. 

léne  pour  nifltre  le»  capotes  de  la  Iivr<H>.  —  l'rie  aatir 

|uc,  diven)  objets  sani  intérêt.  —  Un  billard  K\cr  tom 

sieur»  niasscii.   —  Une  porte  k  l'cnlrci-  du  vealibale  i 

nul  j^aniis  ife  iier<|c  verte  des  deux  cdiés.   —  L'iie  laa- 

«on  l'hapileau  aussi  de  verre  el  une  lampe  de  cuiiir. 

rrliiie  eu  si\  piiirs  dont  un  de  doute  lar.ieurs,  dru\ 
inq  el  une  de  sii.  de  quatre  einies  du  haut  encadrée 
u'nte  étoffe.   —  I  n  morceau  de  niénie  tapiitserie  au- 

la  tribune   de  la  Iar<tpur  de  lu  dlle  |>c)rte,  six  râteliers 
t  vin|,l-siv  lib. 
Roy 

incrustes    dans   lu    boiserie,   rcprésrnlanl    l'Htstniir 

Deux  <|irandidcs  de  cristal.  —  Douie  bras  aussi  de 
lie  astronomique  el  géométrique.  150  I.  —  Une  autir 
faune,  101)  I.  —  Une  autre  |>eiidule  aianl,  250  I.  — 
deaux  de  femUrcs  en  toile  de  lin.  —  l'n  lustre  de 
bobi-i'hcs.  —  Deux  jjros  cbcuels  de  fer  et  accessoires, 
iirc  don-  à  deuv  brancbes  A  cdté  di;  la  cbrminêe.  — 
t-,  en  pierre,  sur  la  cliemin.T.  100  1.  —  Dcu«  grw 
la  ('bemitjée.  à  50  I.  l'un,  100  I.'  —  Trois  banquet  le» 
.  trente  laboun'ts.  deux  cbaijjes  idem,  —  l>eux  aulm 
itcrles  de  culumante  bleue.  —  Le  fauteuil  du  Roy. 
iioisj  ai  ce  un  ;ialim  d'or  de  deux  ]>ouces  de  large,  81 1. 
de  rbéne.  —  l'n  autre  bulfet  garni  de  ferrures  ren- 
éiessniie  |"jhi'  le  -«crvice  de  la  table,  incrusté  itans  la 
1  |kBraieiit,à  six  feuilles,  de  moquette  poneeau  bordé 

jaune.  —  lu  iirand  fourneau  servant  de  ri'chBufToir. 
Iiallaiils  couicric  en  drap  tert.  —  La  i^rande  tahic  à 
ec  srs  rallonijes     —  Trois  outres  tables  avec    leurs 


s  du  Roy  el  de  la  hau- 


CHATEAU    DE    LUNEVIM.B 
LORS    DU     DÉPART     DB     LA    RÉGENTE 


Lis   OBJETS    D'AIT    DBS   CHATEAUX 
bine  et  les  quatre  Dames  de  Pranrp.  (Réfervcs  et 

k  huit  branche»  aiec  «on  rordon  de  »ojr  cramoùi. 

son  rouMin  de  niéine  éloITe  que  la  tapÎHerie  «1  fon 
!  de  larTela*  rramoisj,  121  I.  —  Deux  Taiileails  de 
ourels  aussi  de  ni4>nic.  72  I.  —  Un  tapis  de  Turqnie 
lu  lit  sur  le  parquet,  •10  I.  —  Un  feu  d'or  monln 
ins,  12  I.  —  Une  [{amiture  de  cheminée  consistmnl 

fine,  —  Deuv  bras  de  chemina  aussi  d'or  moulu 
ne.  —  Un  écran  de  ni<>mc  étoffe  et  ouvrage  que  la 
e  un  carreau  de  m'orne  étoffe  et  ouirai^e  que  latapis- 
itre  d'un  velours  rramoigi  avec  un  galon  et  son  boû 
ominode  en  bois  de  la  Chine  avec  son  dessus  de 
ureau  de  bronze  doré  inrrusic  de  figures,  sumionlé 
console,  de  cuivre  doré,  orné  de  deuv  figures  de 
encoignures  de  bois  de  Chine  ai  ce  son  marbre,  7âl. 
I  pigeon  dessus  dans  une  caisse  de  fer  blane,  fi  1. 

loure  rramoisi  de  quatre  aunes  de  haut,  en  quatre 
les,  de  quatorze  aunes  de  lours  bordés  autour  d'un 
I. 

durs  romimsé  de  la  queue  qui  descend  aussi  bas  que 
lei,  bordé  d'un  double  galon  d'or,  le  fond  du  dats 
ordé  de  mt'nie  quatre  pentes,  6011 1.  —  Quatre  demi- 
Muoisi  de  trois  lez  chacune  et  de  trois  aunes  bordées 
>r  avec  les  croissants  dorés,  700  I.  —  Six  demï- 
taffetas  cramoisi  de  trois  lez  chacun ,  de  quatre  aunes 
d'un  petit  galon  d'ur  avec  leurs  croissants,  300  I. 
^présentant  un  pa)  sage  et  l'autre  S'  Pierre  qui  ^éril 

—  Huit  tableaux  représentant  sçavoir  :  les  deux  n 
ly  et  la  Reine  de  France  (Knvoyés  en  France).  — 
ic  et  Mme   la  duchesse   d'Orléans,    —  Un    autre, 

lloj  de  France.  —  Un  tableau  repn-sentant  le  Ro^ 

—  l'it  autre  Mme  de  la  Valliére  peinte  au  pastel, 
cadre  sculpté  et  doré.  (Le  tout  envoie  en  France), 
d'une  moulure  dorées  représentant  l'Illumination 

e  feu  d'artifice,  l'Intendance  et  la  Carrière  illuminées, 
le  cristal  à  huit  branches  chacun,  de  cuivre  doré 
H))'e  et  or,  500  I.  —  Un  tapis  de  savonnerie  sur  le 
!  de  trois  aunes  un  quart  de  quarré,    120  1.  —  Un 


,   LBt   OBJETI 

HncetseilQ  Parme 
leurs  cadm  dor 
irétentant  deux  f 
harin  XII  entre 
Ire*  daré»  rcpr^ 

-  Un  Kulre  la  Vit 

général).  —  l.i 
de  bois  doré,  1^ 
isKulplé,  601. 

-  Une  chaise  A  i 
(  fanleuils  avec 
it  brodes  et)  vélo 
'erse,  tournant  s 
t  de  verre  el  de 
un  vase  sur  pied 
irjjenl  hoché,  60 
laine  d'Hollande 
hé  A  cdlc  de  la  c 

busle  de  I^uis 

contre  le  mur, 
e  palisiandre  en 

bois  de  palissai 

i  commode  en  tombeau  de  niênie  bois  que  les  encoi- 
ie  garnie  de  brome  en  couleurs  avec  son  dessus  de 
1.  —  Une  lable  en  marqueterie  de  bois  on  iialîssandrr 
2i  I.  —  Une  autre  petite  de  nuit  aussi  de  bois  de 
dessus  de  marbre  blanc  (elle  est  A  Commcrcy.)  —  l;nr 
•rire,  peinte  en  rou^e,  1  I.  10.  —  l'nc  autre  couverte 
puycr-le  Roi,  5!)  I.  10.  —  Un  lustre  de  cristal  de 
Ion  de  soje  vcrlc,  250  I.  —  Un  érran  d'un  cfltô  de 
ipisscrie  et  de  l'autre  de  tapisserie  avec  du  jsj',  10  i. 


$é  â  côté  de  la  chambre  A  rourhcr  du  Itoy,  prenant 
lesquels  : 

ÎTes  k  bordures  d'élolTe  de  Turquie,  le  milieu  de  iiioëre 
Huit  demi  rideaux  de  rrois<Vs  de  lafTclag  cramoisi,  de 
uatorzeauncsdehaut,  HOO  1.  — Si\  con  soles  de  bob  dorr 
porcelaine  (les  ]>orce!aiMcs  ii'scrtées),  36  1.  — Deux 
-Deux  <{rBnds  tableaux  de  tapisserie  des  Gobelius  avec 


LKS    OilBTI    D'ART   DES   CHATXAUX 
drcoupure,    16  I.   —  Tro»  petils  pois  de  fleun 

X 

df  Is  Chine  ensuite  de  la  chambre  ci-devaiil  et 
is  bosquets . 

in  blanc  brodé  en  sojc  ledit  lit  dimplel  avec  ae* 
.  en  deux  matelas  de  futaîne  blanche  el  mi  arces- 
1  taies  en  taffetas  Nanc,  250  I.  —  Deux  deiiû- 
lanc,  brudéde  soye,  18  I.  —  l'eux  demi-rideaux 
nde»  peint.  10  I.  —  Un  fauteuil  de  utin  blane 
lousse  de  lafTcta*  blanc  et  le  boîi  dor^,  2^4  I.  — 
me  atei'  houMc  pareille.  — l'ii  fauteuil  garni  en 

son  pupitre,  2i  I.  —  Un  tapis  de  Turquie  (A  la 
du  Roi).  — Un  feu  en  pi  ramide  de  cuivre  et  st» 

jjarnilurc  de  cheminée  coni|>osèe  de  quatre iîi|ures 
Is  de  bois,  (manque  une),  12  I.  —  Deuxbou<]eoire8 
V  doré  sup|>ortos  sur  deux  Goures  chinoises,  4H  I. 
irgent  portés  par  des  Duflles  de  pierre  ornés  et 
L  bras  de  cheminée  à  deui  branches  de  porcelaine 
iccHvccdessusdcla  cheminée  avec  son  cadre,  354)  I. 
e  qui  sont  sur  la  cheminée,  pareilles  &  celles  qui 

—  Une  pendule  montée  sur  un  écran  de  cuivre 
-cclainc  de  Saxe.  3«<)  I,  —  Un  petit  tableau  rcpnv 
auveur  avec  son  cadre  noir  et  moulures  dorées, 
le  doré  en  console  avec  son  dessus  de  marbre  en 
e  au-dessus,  2001.  —  Une  table  fermant  fr  de 
lu  Roy,  2  1.  —  Une  autre  à  écrire  (iiiauque).  — 

)a  boiserie  d'un  côté  et  peint  sur  l'autre,  10  I. 

XI 

ensuite   de  celui  cj -devant  prenant  juur  sur  les 

les  des  (îobelins  et  dans  les  bandes  encadrées  de 
m  un  quart  d'aunes  de  cours  sur  deu\  aunes  de 
lenii-portières  de  même  doubIV-es  de  taffetas.  — 
'itre  de  même.  —  Une  niche  de  damas  cramoisi 
96  I.  —  Deux  fauteuils,  quatre  chaises  &  dos.  un 
ipisserie,  WO  I.  —  Un  feu  doré  sans  accessoires, 
de  cheminée  composée  de  deux  theyéres  de  porce- 
jaltes  dessous,  deux  pots  |K)urris  de  même  poree- 
ini]  morceaux  en  fayence  de  la  Chine  el  une  pièce 


LE   UOBlLIEt,    LIS   OIJETS    D'.tlT   DES   GRATB.IUX 

e  avec  an  groupo  de  Cigum  d'ivoire  de  15  poutM  de  haal  cl  aix 
le  porcelaine  avec  u  touc(Mi|>e  (le  groupe  n-scrvc),   i8  I.   —  Deii 

enroii|nures  en  lablellM  dans  la  nirhc,  (larnics  de  neur  morreauidr 
aine  el  les  deux  flacons  ^afniH  d'or,  esliinés,  3i  t.  (l.a  pomliiu 
ér).  —  t!ne  bonqucliire  de  faïanre  avec  u  corbeille  de  fleure,  361 
e  assiette  el  une  Quelle  de  marbre  bordées  de  cuivre  doré  liuanqwj. 
e  lablc  de  marbre  blanr  avec  son  pied  et  console  doré,  36  I.  —  Iw 
commode  &  quatre  tiroirs  avec  un  dessus  de  maroquin.  3G  I.  — IV 
re  de  boi»  de  la  Chine  atcc  son  cornet  sablier  et  [>orte-épange  sur 
le  est  une  fijfurc  chinoise  de  porcelaine  (manque).  —  Cinq  taUeiu\ 
entant  dîlTérentcs  vues  de  la  place  de  Mancy  avec  leurs  cadir» 
es  et  dores,  1201. 

L\  petits  écrans  A  tt\  feuilles  chacun  peint  sur  du  talTetas  blanc,  €0 1. 
petite  ^arderobe  sériant  de  passafie  qui  conduit  du  grand  cabincl  ri- 
t  à  la  jjardcrohe  du  Valet  de  chambre  du  Itoy,  contenant  une  ta|iis- 
Ic  brocatelle  d'IUlie,  18  1. 

garde  robe  du  Valet  de  chambre  du  Itoy.  contenant  une  tapisserie  dr 
'  en  six  pltccs  de  neuf  aunes  de  cours,  30  I. 

garderobc  de  propreté  du  Ito)',  ifarnie  de  deux  jrii-cps  de  lapisscrir 
rse  jaune  li  fleurs  rouges,  deii\  tables  k  encoignures  bois  jaune  nt( 
loré,  dc<i\  pots  pourris  de  faïence  représentant  deu\  chinois  sof 
»  éla.'^éres.  —  Deux  bras  de  cheminée  derés  et  accessoires  d'usa^- 
ntresol  au-dessus  du  cabinet  de  la  Reine,  prenant  jour  sur  les  prlili 
ets  garni  d'une  portière  en  tapisserie  à  fond  d'argent,  G,iur«s  <lt 
ncadrées  de  moëre  verte,  501.  —  Un  socle  de  fajence  et  une  taille^ 
le  biche. 

■     XII 
salle  des  Suisses  sériant  d'antichambre  aux  appartements  de  leuf  la 

et  à  ceux  du  Iloy.  —  Quatre  pièces  tapisserie  de  la  Teinture  if 
,  aux  armes  du  Roy,  représentant  les  Saisons,  contenant  douie  aunis 
lart  de  cours  sur  trois  aunes  et  demie  de  haut  (n-scrvée),  3,0001.- 
>ssus  de  porte  représentant  les  .Arts,  l'i  cadres  dorés,  7i  1.  — Six  ]>o[- 
ù  cadiTS  dort'^s,  30  I.  —  lie  portrait  de  Charles  Xll  sur  la  eliemiitn' 
jée  en  France).  —  Deux  grands  tableaux,  n'présentant  le  château  wi 
on  au  liout  du  canal  de  Coinmercy.  12  I.  —  Six  plaqiiis  argenliV;' 
obtche,  720  I.  —  Tn^rand  lustre  de  cristal  A  qualone  branches  dorrn 
leui-s  bobèches,  240  1.  —  Deux  miroirs  encadrt's  dorî-s  k  jour,  2(101. 
1  feu  composé  de  deux  git»  chenets,  etc.  —  Six  banquettes  de  sovon- 
avec  leurs  hous.ws' de  siamoise,  !il  I. — Six  tabourcis  de  même. 781 
>ux  tables  de  marbi'e  de  composition  avec  leurs  pieds  de  bois  srul|ilr. 
—  Deux  consoles  de  bois  doré^  à  calé  de  In    cliemin(<e.    —  lu  gnini 


lEI,   LES   OBJETS   D'AIT    DBS   CHATEAUX 
eni'0|M   &    Veraaillet,   13   i.    ~    l'n    autre    ictiliilv 


fiuite  du  granil  cabinel  d'astcmbli-o  ri-deisnt,  pmiant 
our  devant  la  Cximodip.  —  l'ne  ta|>i3!M:rie  de  hlandrv  à 
m  cinq  pilx-cs  de  trois  aune«  de  haut,  d'environ  SOaunes 

»ux  de  reii«lre  larTrlas  vcrd.  100  ).  —  In  lit  à  l'Ini- 
erd  avec  des  carluuches  de  ta))isi>erie  à  peliu  points  omis 
Ions  d'or,  coni[Ht»é  de  l'impérial,  ^nni  dossier,  rhan- 
issenient  de  tapisseries  en  petits  points  formant  en  pan- 
ns  en  ta|>isserie  bn<di'-s  comme  le  lit,  tout  le  dit  lit 
l'or,  une  housse  de  3ros  liiurs  verd,  garni  de  sommier 
.  Irai-ersin  de  duvet  i-ouvrrt  de  talTelas  blanc,  1,200  I. 
irte  représentant 'des  |witsdelleursavci'(-adresdorés,âO  I. 
i  six  branches  de  cuivre  doré,  12111.  —  In  feu  decbe- 
ccessoires,  100  I.  —  l'nc  ;[arnilure  de  cheminée 
iiinoises,  H  I.  —  [)euv  bras  de  cheminée  k  doubles 
Deux  trumeaux  dont  l'un  sur  la  cheminée  et  l'aulresur 

I.  —  Va  écran   de  bois  uni,   18  I.   —  Lu  sopha    de 

tes  cartouches  en  tapisserie  ornés  de  découpures  de 
,  —  Huit  pliants  dont  six  A  cartouches  de  tapisserie  de 
;de  damas  verd  le  tout  brodéd'un  petit  <|slon  \erd,  7>tl. 

à  cartouches  semblables  ù  la  tapisserie.  18  I.  —  l'ii 
Brgèreovec  sa  crt-maillère  jwur  se  renverser,  un  tabouret 
e  en  dessous  du  carreau  dedans  le  fond,  l'oreiller  aussi 
lert  d'une  indienne  fine  en  mosaïque,  <i0  i. 
jures  mouvantes  avec  son  pied  de  bois  doré,  3(Nt  I.  — 
I  quatre  tiroirs  eti   marqueterie  avec  sa   garniture   de 

de  marbre,  120  I.  —  t  ne  petite  table  de  cabaret  peintr 
oir,  6  1.  —  L'ne  autre  jwtite  bleue  A  écrire,  4  1.  — 
eds  de  biche,  tl.  —  l'iic  autre  table  !t  console  don-e 
;  marbre  artificiel  peint  avec  son  dessus  en  maroquin 
:  paravent  k  six  feuilles  de  savonnerie,  150  I.  —  t'»e 
e  de  bois  de  |>alissandrc  avec  plusieurs  tiroirs,  12  1. 
propreté  garnie  de  tapisserie  d'indienne  a\ee  ses  acces- 
jnures  A  quatre  tableltes  peintes  en  bleu,  une  borduro 

de  nuit  en  marquetlerie  avec  son  dessus  de  marbre, 
de  faiance  avec  sa  ciiielte  et  un  bidet  et  une  chaise 
che  avec  leurs  bassins  de  fiiyancc. 


rideaux  mousseline,    lit   A  niche,  feu,  Irui 


LE    IIOBILIKI.    LE»   OBJET»   D'AIT   DES  CBATEiHX 
<Ui  de  boii  doré,  fauHnil  de  |»ille.  comoiode.  UU»  d.  toi.  de  Chine 
•de  de  birbc. 

n  cabinet  ï  altCDant  avec  tenture  de  laine  bacbée  verte,  araioww. 
je.,  rideaux  lerge  verte.  —  La  cbanibre  du  domotique  avec  lit  de 
des  —  La  garderobe  avec  w»  accessoitea  ordinaires, 
'ppartcntenl  prenant  jour  d'un  .«té  >ur  le  petit  parterre  devant  U 
,èdie  et  de  l'antre  aor  le  KioK|ue,  avec  antieban.bre  i  banqaelii 
luette  rayée  bleu  et  rowge. 

ne  ebambro  à  coucher  prenant  jour  «ur  le»  peliU  boiqueU,  garnie  Hc 
«»ric  de  Ter»  de.  Inde,  biodée  en  «>,e,  et  m  denn-portière.  Je 
me  —  Quatre  demi-rideau  de  goui^urand  blanc.  —  In  grand  lit. 
,el  même  clolfe  que  la  tapiacrie,  l,»»!  1.  -  In  lu.lre  de  cri.U» 
1  branche..  200  I.  —  tn  feu  de  cuivre  doré,  1001.  —  Deux  bra  cnivi» 
.é  i  cdté  de  ta  cheminée  à  troi.  branches  à  fleur,  chacun  |)orté  par  dcuv 

roqueU  le  tout  de  cuivre  doré,  »4  1.  —  In  trumeau  «ur  la  chemi.ic 
,e  son  cadre  doré,  la  glace  en  deux  pièce.,  11»  I.  -  Lue  f.gutec. 
ance  représentant  un  Chinoi,,  1  1.  -  lieux  petit,  pot.  pourri,  tcn. 
logleterre  et  deux  Dgure.  de  marbre,  î  1.  -  Deux  coi»,  de  chaque .«» 

la'cbeminée  i  .i<  tiniir.  chacun,  verni,  de  I.  Chine,  »J  1.  -  Un  a.iÇÇ 
n  ù  hauteur  d-appni  verni,  en  jaune  .ur  découpure  avec  »n  dess..» 
irbre  30  1.  —  Cn  autre  coin  au-dcsus,  peint  de  même.  —  L'n  paiavwl 
,ix  fouilles  peint  1  l'huile  de  deux  caié.  en  pointuie.  Une.,  30  1.  -  & 
lapet  de  même  que  la  tapisserie  à  liouss;  d'indienne,  deux  faaleuib. 
„re  pliant,  même  étoffé,  W  1.  -  t'nc  WrgSni  et  quatre  chai«!s  depailç. 
,  miroir  Spl.qne  d'argent,  le  chapiteau  de  même,  la  s\im  de  IralM. 
luces  de  haut  sur  dou.e  pouces  de  large,  «Il  1.  -  Une  commode  dût» 

racine  i  trois  liroin  avec  la  gacnituce  de  cuivre,  llli  1.  -  l'ne  lo«r 
ble  à  écrire,  le  milieu  est  couvect  en  maroquin  rouge,   le.  deux   !«»» 

aie.  de  boi.  de  la  Chine,  femiuul  4  clef  avec  «m  écritoire,  121-' 
,i™  |«tit.  liblo  i  écrire  i  pied,  de  biche  doré..  -  lue  petite  UbI.i 

.c'abiuel  bleu  abouti«»nt  il  la  chambre  ù  coucher  ci-devant  prenant  ].■• 
„  le  petit  iiartcrre  devant  la  ConiMie.  _  Une  niche  .garnie  de  irW 
,«ier.  son  fond  et  une  |«tite  |»nle,  deux  rideaux  d'un  le.  chacun,  «fl" 
,u.  ladite  niche,  le  tout  en  salin  blanc  de.  Indes  peint,  rcpr.«nB.1 
lute.  .o,i»  de  figure,  et  lleu„  et  u.  oreiller  de  duvet  couvert  de  pc,.- 
Ion   I»  1   -  Quatre  demi-rideaux  de  croi««.  peinls  de  même,  ainsi  (« 

eux  portières  et  qn-l™  l«l«>"""'  <"  ''  "I"'.  ''.°", 'Tt"'"  » 
gure.  et  .cces»ire..  -  Sept  Oguie.  .ur  la  che.nnue  dont  tre„  d  dbW 
?q„.lre  de  marbre,  18.1.  -  Deux  bm  4  une  brenclie  *  =Hue  c»* 
1  Lminée.  -  L».  glace  .ur  bdite  chemin;,»  avec  cadre  doré,  15o  l 


OBJETS   D'AKT    DBS   CH&TIAL'X 

1  d'une  bordure  de  moére  verle  svcc  troii 

t  de  ulie  à  manger  tendue  de  quadrille,  itm 
mpte  branche,  deux  paraventi  i  sJi  feaillfi. 
jeu  k  pied  de  bichet,  dont  l'une  de  qnadrillt, 
edrap  verl  Gn.  —  Deut  autre*  («blet  A  (litJi 


damas  verd  en  six  pitces,  deux  denus  dt 
ilTelas  verd ,  —  Deux  demi -portières  de  tatar 
^  de  talTelas  verd  cl  lit  i  niche  avec  fond 
el  f|ami  de  damas  verd,  5001,  —  Uneopk 
Uers  de  damas  verd,  50  I.  —  Huit  chaiw 
dossier  rei^iuvert  de  perse  ra^èe,  fond  blsK 
eu  de  cuivre  en  couleurs,  représenlanl  deai 
ssantsde  cuivre,  181.  —  Un  trumeau  Mr 
e,  205  I.  —  Une  commode  en  marquellem 
leux  grands  tiroirs  el  deu^  petits  garnis  éi 
i  dessus  de  marbre,  100  1.  —  Un  IrunirsQ 
en  deu\  glaces  avec  «on  vieux  cadre  dort 

—  Un  ^cran  avec  sa  table.   —  Deux  enroi- 

—  Un  lustre  de  verre  à  six  branches  de  fer 
glands  de  laine  verte,  une  pendule  la  boilt 

—  Une  petite  table  â  pied  de  biche  avec  sm 
te  à  deux  planches  dans  le  fond  de  la  nichf. 

c  à  ramages,  dessus  de  porte  et  de  fenêtre  il( 

—  Un  lit  (le  repos  en  coquille  garni  d'îft- 
!.  —  Table  de  toilette  brisée.  —  Un  Tautn^ 
deux  carreaux  couverts  d'indienne  et  lesdsoi 


ïises  représentant  des  figures  et  des  pajsa^ 
is  la  bordure  dudit  cabinet,  rideau  décroisées 
n  matelas  devant  la  dite  croisée  servant  de 
isse  de  l'erse.  —  Vu  lit  de  repos,  le  bois  ipial 
es  accessoires,  126  I.  —  Chenets  cuivre.  — 
-  Deux  bras  de  cuivre  en  couleurs  kitn 
la  cheminée.  (Emportés  pour  la  PrinccsK)- 


LE    UOBILIll,   LBI   OIJETI    D'AkT    DKS  CHATBSUX 

in£e,  miu  cadre,  10  I.  —  Deux  autres  eatre  les  croisitt.  Un  gnoJ 
atre  petit  i  cadre  doré,  121.  —  Trois  Isnlemei  de  verre*.  —  L'd  bti 
loire  de  Bufliet. 

ipariement  de  H'  le  premier  Maittre  d'Hôtel  '  : 

lervée  de  la  veole  et  donnée  k  M.  de  BeU,  par  lettre  de  M.  leConlnl- 

:iénéral,  du  2  aoOl  1766. 

Ile  i  manger  : 

e  tenture  de  la  tapisserie  d'AubuMon,  en  verdure  en  six  pikesiletim 

I  de  haut  pour  environ  vingt  aunes  de  cours,  300  I.  —  Quatre  dwii- 

ui    de  croisées,  toile  blanche  encadrée  d'une  bordure  d'Indienne.  - 

te  six  chaises  de  paille,  un  fourneau  de  fayance,  un  paravent  de  fli 

es  représentant  des  Chinois.  —  L'n  buRel  à  trois  tiroirs  fermaul* 

—  Une  lanterne  de  verre  avec  sa  lampe.  —  Une  fontaine  de  routK 

l'écuelle. 

Ile  d'assemblée  : 

le  tenture  de  tapisserie  de  brocatelle  d'Italie  rramoisie  en  sii  pike. 

aunes  1/4  de  haut  en  vingt-neuf  de  longueur,  180  1.  —  Quatre  iIhù- 

tres  idem,  18  I.  —  Quatre  demi-rideaux  taltetas  cramoisi,  120 1.  ' 

élit  lit  de  niche  ceiniré  pour  le  haut,  de  damas  cramoisi  garni  de  m 

l'osier.  —  Rideaux  el  accessoires  en  satin  cramoisi,  60  I.  —  Un  fcndt 

I  accessoires,  trumeau  sur  la  cheminée,  16  I.  —  Deux  bras  de  tif- 

e  doubles,  cuivre  doré  (manque).  Au-dessusdu  trumeau  de  lacheniKt 

pitce  de  taffetas  verd.  —  l'n  miroir  entre  les  deux  croisées.  —  Dm 

uils  de  bois  sculpté  couverts  de  moquette  cramoisie.  —  Une  rJuix^ 

eine  avec  un  carreau  A  fond  de  camelot  cramoisi.  —  tin  fauteeil^ 

e  el  deux  chaises  de  même.  —  Deux  tables  A  jouer.  —  UneantrelsU' 

ds  tournés  avec  un  vieux  tapis  de  Turquie,  2t  I. 

■ambre  à  coucher.  —  Une  tapisserie  de  salin  de  Bourges,  36  I  - 

«Hx  demi'rideauK  camelot  verd.  —   Un  lit  en  niche  el  trois  doram 

is  cramoisi  chamarré  d'un  petit  galon  sisleme  d'or  d'un  demi  poaR  <i< 

,  les  deux  moins  de  même.  —  Couverture  de  satin  cramoisi.  SOO  I 

ne  glace  sur  la  cheminée,  180  I.  —  Deux  bras  à  deux  brancbK<  " 

luteuil  couvert  de  moquette  gauffrée  cramoisie,  10  I.  —  Six  cb«ix> 

lême,  48  1.  —  Deux  tables  à  pieds  de  biche  (manque). 

ibinet  garni  d'une  tapisserie  el  d'un  lil  k  rideaux.  —  Garderobe  guiut 

B  tapisserie  de  toile  el  la  garderobe  où  couche  le  domestitjue,  giniit 

U(  de  sangle. 

'oir,  ci-contre,  ploacbe  V. 


LU  OIJKTt   P'AKT    OIS  CHATEAUX 

n  peinl  en  Meu  avec  ion  cluMit  brodé  en  io)f 
I,  Ifl  derrièra  en  dama*  bleu  bordé  d'un  large  d 
U.  —  Va  miroir  &  cadre  de  boù  doré  à  pilastre  de 
id  qui  icrl  de  toilelle  i  cadre  doré,  121.  —  L'ae 
ie,  boii  de  paliiundre,  à  f[i«nd*  tiroin,  48  I.  — 
bîcbe  avec  «on  liroir  femianl  à  clef  et  loa  écna 
Ire  taUe  plianle  de  lapin. 

Flandre  A  personnage*,  250  1.  —  Quatre  demi- 
mdei  indienne,  deux  chaiseï  de  canne, 
vec  tapluerie  d'Indienne.  —  Deuiiëme  ganlenJw. 
rei  niueb,  un  lit  à  tombeau  serge  verte  bordée  d'an 
garderobe,   lapiaserie  d'indienne  avec  a 


litea  garderobei  avec  deux  coucbetlei,  cbaites.  eli. 
Ibambre  de  l'oflicier,  un  lit  de  «angle,  cbeneta,  bai 
I,  flambeau  de  cuivre,  six  chaise*.  —  Corpi  de 
irmat,  douze  paillasses,  chenets,  lanterne. 

XXVI 
enceinte  du  chAteau. 

nier  peron,  rei  de  chaussée  prenant  jour  nir  la 
i  corps  de  garde. 

Toiséei  en  toile  blanche,  deux  banquettes  et  d^u 


éel  accessoires,  deux  bras  simple*  brancha  de 
imode  de  bois  de  racine  garnie  de  mains  de  caivre 
re,  48  t.  —  Un  miroir  au-dessus  de  la  glace,  ^ 
iture  dorée,  130  I.  —  Miroir  de  toilette  avec  m 
table  avec  des  roulettes  avec  son  tiroir  bordé  de 
re.  4  I. 

lerie  de  raoêre  verte  gaufTrée,  quatre  demi-rideam 
r  lit  de  voyage  de  mâme  étofTe.    —  Un  hutenil 

!rie  indienne  A  fond  olive  avec  trois  dessus  de  porte, 
a  lit  k  tombeau  de  serge  verte,  qualre  chaises  et 
-  Une  autre  garderobe  dont  les  objets  de  taptsicrie 


_J 


ICR.   LES   OBJKTtI   liART   DIS   CHATBAOX 

1er  à  l'entre*ol,  tendu  d'une  vieille  tapisserie  indienne, 
ec  lit  A  nngles,  une  coucbette,  table,  doaie  chiîseï. 


rei  de  cbauH^  «u  dernier  peron  de  ladite  Aile,  praïul 

Cour  et  lor  la  rue  : 

^,  suivant  l'antichambre.  —  Une  vieille  tapisseiie  (lir 
piicet,  6  1.  —  Un  fourneau  fayance,  dix  buit  ritille 

■ber,  une  tapisserie  d'Aui'er<jne  en  cpiatre  pièces,  1501. 
ideaui  cadrille.  Un  lit  en  tapisserie  fond  jaune  Impérial 
soje  jaune.  Six  chaises  moquette  rramoigie  et  miroir. 
[  accessoires  toilette . 

pisserie  qatïn  à  bandes  cramoisie  et  kerles,  bandes  vtrtc 
Mires  de  la  Chine,  180  I.  —  l>eu<c  demi-rideauv  cadrilk. 
;haÎEea  garnis  de  camelot  ijaulTrè  vcrd  à  Oeurs.  Une  M 
eux  chaises.  —  Chambre  de  suite,  tapisserie  de  cii>i| 
lie.  Ud  lit  A  colonne  d5me  et  Impérial  de  Golgaie  rogne 
nde  table  chêne   pied    de  biche.  Cabinet  de  tuile  «rw 

;re  rapportemenl  ci-devant  servant  de  cuisine  arec  b 
—  Un  cabinet  de  suite,  avec  un  lit  è  tombeau  ronge  il 
rideaux  indienne,  tapisserie  de  toile  A  petits  caim» 
!te. 

te,  une  tapisserie  indienne,  un  lit  A  tombeau  rouge,  tm 
es,  une  de  toilette,  (Tout  cela  manque  à  la  Biort  du  Ko].) 
ms  des  Cabinets  de  derrière  avec  un  lit  A  lambeau  pou 

;alier  avec  un  lit  A  inmbeau  serge  verte  (manque). 

u  haut.  —  Une  armoire  de  chêne,  le  restant  des  chambre 

le  Marquis  du  ChAtelet. 

lu».  —  Un  lit  A  tombeau  serge  verte  avec  accessoire^- 

XXXI 

cAté  de  celui  ci-devant  prenant  jour  sur  la  cour  : 
.  —  Une  tapisserie  de  Strasbourg  verte  (manque),  sii 
laurfrée.  —  Deuxième  antichambre    —  UeuK  granJo 
;  Dieu  servant  de  bas  d'ai 


Lunéville  le  16  may  1764. 

Aluot. 


i   s 


Ll    MOBILIEt.    LBf   OIJBTI    D'ART 

fentaire  des  meubles  et  effets  dtt  ATù»; 
içmiioir  : 

talon.  Huil  rideaux  de  crouéea  A  l'ilalienne 
ne  et  couleur  de  rote  de  la  largeur  chat 
baut,  32  I.  —  Quatre  autres  rideaux  pour  II 
il  autre*  demi-rideau\  pour  lei  quatre  font 
les  de  même  sciamoise  de  trois  lonijueura  cl 
lie- de  baut.  Dans  chaque  milieu  des  ceintre) 
lits  rideaux  garnis  de  leurs  cbrdons  de  fil  po 
/ingt-quBlre  tabourets,  les  pieds  k  rouleaux 
isie.  Cinq  grandes  lanlemei  de  verre  avec 
re  garnis  de  cuivre  et  trois  bobËches  aussi 
lire  coins  du  salon  et  dans  le  milieu  k  des  h 
/ingt-quatre  autres  lanternes  aussi  de  verre  i 
nte  en  rouge  garnis  aussi  de  cuivre  A  deux  1 
es  A  des  barres  dans  le  milieu  de  chaque  f 
)]. 

/ingt-quatre  stores  grosse  toile  qui  enfermen 
Douse  tables  à  jouer  dont  onie  avec  leurs  li 
D  galon  de  soye  verd  façonné  le  douiième  ta 
ir  jouer  le  Pharaon. 

>eui  tries  tracs  dans  deux  desdites  tables  ,ç[ar 
'oire  blanches  et  quinze  en  noir  deux  cornet 
,'eslibule.  Entre  les  deux  cabinets.  Une  gran< 
ble  A  celle  du  salon.  —  Premier  cabine 
cierge.  I^ne  tenture  tapisserie  de  Péquin  fon<! 
:es,  72  I.  Quatre  demi-portières  et  quatre  d( 
[uin  fond  blanc  peintes  sur  soje,  de  deux  lai 
Jn  grand  sopha,  deux  chaises  A  dos  et  quatre 
même  péquin  que  les  rideaux  et  bordés  ainsi 
loye  i  crête,  chaque  siège  avec  ses  housses 
Is  argentés  pour  tenir  les  rideaux,  6  I. 

Jne  tringle  de  fer   garnie  de  six  poulies  et  cc.„ ~^_^  ^■uu^c  n 

te.  Une  table  en  console  entre  les  croisées  de  bois  sculpté  et  doré  «vec 
dessus  de  marbre  de  couiposilion. 

Jn  lustre  peint  en  verd  garni  de  Qeurs  avec  ses  bobèches  de  fer  blanc  et 
cordons, 
iecond  Cabinet.  En  stuc  peint. 

planche  Vlll. 


COUTE  ne  KIOSQIK  DU  COTE  DES  BUFKET 


9S  LE    UOIILIEB.    LES    OBJETS    D'tBT    DES    CHATEAUX 

Aile  droite  —  Le  bu. 
Apparlemetu    du    Roy  :  | 

N*  I  I 

Antichambre  de  cAtJ  du  grand  ulon  : 

Une  tapiieerie  de  sept  pitces  représentant  des  chauei  de  dîlTérentt  ui-  ' 
maui,  fatiani  16  aunet  de  tours  avet-  deux  aunes  Iroii  quart  de  hsul.Udili 
tapisserie  de  la  manufacture  de  Beauvais,  I,50U  I.  —  Six  demi-rideui d( 
croisées  de  cadrille  &  petits  carreaux  et  bordés  d'un  padoue  citron,  601- 
Deux  dessus  de  portes  aiec  leurs  cadres  dori-s  rcprêsenlanl  de*  mariM. 
48  I.  —  Deux  tableaux  sans  cadres  repcvsentant  des  pots  de  fleurs,  61  — 
tin  feu  •jami  de  cuivre  doré  représentant  deu\  p)ramidca,  avec  les  km- 
soires,  30  I.  —  l'n  trumeau  sur  la  cheminée  de  six  glaces  avec  bonjut 
sculptée  et  dorée  et  dans  le  couronnement  le  portrait  du  Prince  de  XivU- 
mont,  212  I.  —  Deux  bras  de  cuivre  de  deux  branches  à  côté  Jt  !■ 
cheminée,  neuf  tabourets  garnis  de  différentes  tapisseries,  différent*  i» 
uns,  i)6  I.  —  Un  lustre  cristal  &  six  branches  avec  sa  housse  de  pw 
blanche,  30 1. 

Grande  chambre  d'assemblée  : 

Quatre  pièces  de  tapisserie  représentant  les  fables  de  Psyché,  d'eoiîna 
douze  aunes  de  cours  sur  trois  de  haut  y  compris  les  deux  pièces  qui  Mi 
dans  l'appartement  suivant,  1,5001.  —  Quatre  demi -portières  en  duut 
cramoisi,  doublé  de  taffetas  ni^me  couleur  avec  leurs  croissants  dr  <« 
doré,  2i\.  —  Six  demi-rideaux  de  taffetas  cramoisi  et  bordés  d'un  rnlw 
desoje,  120  I.  — Un  feu  (|ami  de  cuivre  en  couleur,  représentant  des  gnn^ 
feuillages,  avec  accessoires,  801.  —  Deux  bras  de  bmnie  doré  à  deux  bru- 
ches garnis  de  cristal  à  cAté  de  la  cheminée,  18  I.  —  Deux  dessus  de  p>i^ 
avec  leurs  cadres  sculptés  et  dorés,  représentant  des  paysages  à  petites  Û^Tt^ 
24  I.  —  Deux  tableaux  représentant  des  ménages  champAtres  iam^ 
goût  flamand  avec  leurs  bordures  unies  et  dorées,  24  I.  —  Deux  tablesU' 
l'un  d'un  jeune  garçon,  l'autre  d'une  jeune  fille,  avec  leurs  cadres  dorés'' 
sculptés,  241.  —  Deus  tableaux  des  flamands,  de  femme  et  d'homme,  âH 

—  Un  tableau  ii  cadre  doré  représentant  une  nuit,  61.  —  Un  autre  uH^' 
représentant  l'arracheur  de-dents,  24  I.  —  Une  pendule  garnie  de  tW<* 
doré  avec  sa  console  et  une  figure  dessus  représentant  la  Renommée,  SOO) 

—  Un  lustre  de  cristal  de  Bohême  à  douxe  branches  fer  doré,  250  I.  — li 
sopha  garni  crin,  couvert  de  damas  cramoisi  avec  ses  accessoires,  hoius"<i 
toile  de  Rouen,  48  I.  —  Deux  chaises  k  la  Reine,  idem,  20  I.  —  Otn» 
tabourets,  idem,  72  1.  —  Douze  chaises  paille  carreau  indienne,  24  1.  ' 
Une  grande  chaise  couverte  de  velours  pour  le  Roy,  3  I.   —  Une  tiUe  ^ 


I 


îj-s 

b 
Q 


[LIBI.   I.BS   UBiBTS   D'ART   DES   CRATEAtX 

un  melelu  delainecouvprtdefutaineUanrbenniii^TDlJl*, 
I  ladiU  niche  eil  un  tableau  représentant  k  S"  Fi- 
1  rideau  de  croisa  pareille  étoffe  brodé  de  même  qaeli 
1  couleur  de  roie,  12  I.  —  tin  feu  garni  bronie  dor^  r^ir- 
jvaux,  avec  accenoirei,  36  ).  —  Un  trumeau  sur  la  dw- 

de  cinq  piedi  de  baut,  cadre  doré  al  sculpté,  380 1.  — tet 
•minée  coniiRtanl,  sçavoir  :  1*  en  deux  chandellien  ta 
le  cuivre  doré  repréaentanl  dei  animaui,  12  1.  —  2"  n 
irbre  blanc  dont  buïl  reprisenlanl  An  tigurei  humaintt  et 
it  de*  petit!  Chinois,  i  \.  —  Deux  bras  decbeminée  cnim 
.ncbes,  121.  —  Deu\  encoij(nures  en  ijualre  morceui 
de  la  Cbine  avec  leurs  serrures  el  clefs,  2i  I.    —  Deu 

en  rou}(e,  une  autre  en  verd.  Une  tablette  en  armoiiT 
a  Chine,  21.  —  Deuv  dessus  de  porte  reprèsenlanl  ia 
urs  cadres  dorés  et  sculptés  d'or  haché,  6  1.  —  Pem 
A  représenlani  le  Roy  et  la  Reine  de  France.  —  Un  aotn 
"eprésenlantunefemmelenanlunecolombe,  481.  —  UninlR 

tête  d'idée.  16  I.  —  Un  autre  représentant  un  enfant,  161 
leau  représentant  Madame  la  Marquise  du  Chdtelet,  6 1. 
■ésentant  une  bibliothèque  el  un  autre  représentant  u 
s  A  feu,  BO  I.  —  Huit  tableaux  dont  un  représentant  dct 
:  des  paysafies,  60  I.  —  Un  tableau  représentant  un  vieil- 
doré  el  sculpté,  91.  —  Deux  tableauv  flamands,  18  I.  - 
ampes  sur  salin  représenisnl  les  façades  du  chAteao  Je 
—  Deux  fauteuIU  b  rouleaux  couverts  depéquin  fondoM- 
i  1.  —  Quatre  tabourets.  i(tem,  14  I.   —  Un  fauteuil  il 

I.  —  Un  bureau  en  placage  avec  ses  tiroirs  garnis  it 
1 1.  —  Une  table  h  pieds  de  biche  avec  son  tiroir  à  écritoin. 
I  palissandre,  91.  —  Un  petit  paravent  à  ux  feuilles  leniii 
t  snr  taffetas,  18  I. 

ni  &  la  Chambre  k  coucher  du  Roy  : 
I  tapisserie  de  Péquin,  deux  rideaux  idem,  deux  porti^ 
]  A  cadre  doré  représentant  Madame  Adélaïde.  —  Dcu 
adres  dorés  représentant  la  Chaste  Suianne  et  l'antre  repr^ 
14  I.  —  Un  autre  tableau  aussi  A  cadre  doré  reprfeentsnl 
I.  —  Un  tableau  mouvant  (réservé).  —  Une  pendule  aiir 
I,  sa  console  de  même,  le  tout  garni  de  brome  avec  w>) 
40  1.  —  Un  til  de  repos  de  six  pieds  de  long  couvert  ih 
)  1.  —  Deux  tabourets  de  bois  sculpté  garnis  de  ménit. 
le  A  pieds  de  biche  en  morquelterie  avec  une  annoin  m 
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Entreaoli  aa-<le*su8  de  la  chambre  A  coucher  dn  Ro)  et  de  la  cbanibrr 
I  valet*  de  chambre. 


Tapuserie  Camelot  bleu,  trois  rideau:i  de  même,  on  lit  A  lombean  anc 
ibilîer  ordinaire  et  on  petit  miroir  de  toilette  avec  Mn  cadre  verni  a 
ille. 

2*  entreiol  i 

Tenture  tapinerie  imiienne,  niche  de  même,  mobilier  comme  le  pi^cr- 

11. 

Troisième  entresol  fn  suite  de  celui  ri-devant  : 

Tenture  tapisserie  indienne,  rideaux  idem,  lit  quatre  colonnes  el  niobi- 

r  semblable  avec  sa  garderobe. 

IJualrième  Entresol  : 

Tapisserie  indienne,  lit  en   laine  ^auffr^  vert,  un  autre  lit  à   quatrr 

onnes  garni  de  même,  ainsi  que  les  rideauK,  mobilier  semblaJile,  «ver 

■dérobe  et  un  rabioet  burine  avec  lit  de  san<jle. 

l'etil  appartement  prenant  jour  sur  la  cour,  son  entrée  sur  l'escalier  de 

vice  qui  conduit  &  la  Tribune  des  Chanoines  n*  I  et  servant  de  passa^ 

ir  aller  A  la  Grande  Chambre  d'Assemblée  du  Roy. 

antichambre  dn  passage  n*  1  : 

Tendue  de  tapisserie  d'indienne  avec  Ut  de  «angle,  mobilier  ordinaire  et 

paravent  peint  sur  toile  avec  figures  chinoises. 

[Chambre  à  coucher  : 

Tenture  de  tapisserie  d'indienne,   lit  A  pavillon  garni  d'indienne,  un 

"eau  en  secrétaire  avec  sept  tablettes  et  rideau  devant,  18  I.  — Une  table 

ds  de  biche,  un  fauteuil,  quatre  chaises,  un  miroir  et  chenets,  avec  la 

dérobe. 

entresol  au-dessus  de  l'appartement  cî-devant  servant  de  logement  pour 
valets  de  pied  avec  neuf  lits  baudets  et  chaises. 

Mlle  des  gardes  du  Corps  attenante  au  vestibule  d'entrée  sur  le  pemm  ; 
>ix  lits  de  sangle,  table,  bancs,  chaises,  armoire,  chenets  et  deux  nte- 
s  de  fer. 

Il'  l .  —  Antichambre  : 

Tendue  de  tapisserie  indienne,  table,  chaises,  chenets. 
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Entraol  «D-dettus  de  la  garderobc  avec  lit  élotïf  «riwooHe. 
i*  9.  —  T<Btan  UfMwrie  iudimne,  un  lit  k  tomliaui  avte  m  |b4f- 
e. 

!•  10.  -  /Am. 

i*  II.  —  Axlkhambn  et  cbunbra  à  coacher  ù<cm  «vec  ub  Ul  i  aiik. 
iaoti  et  -'— -p-  càlA  tt  pnierobe  avec  concbetlc. 
(•  12.  —  Uum,   wec  m  Ut  i   la  DncboM,  en  lergc  Uene,  bun. 
air.  iMtaaiJL,  chaim,  table,  cabiiiet. 
»    —  N-  12  Ait. 

"  AatidMBihn  et  ï  anlicJuaihre,  tendnet  d'iadieniiB,  mCoM  mtVàn 
Ihantbre  i  coucher,  tendue  de  tapiiaerie  de  Damât  cramoUi,  aiaa  fv 
rideaux  et  le  desau»  de  porte.  —  Un  lit  à  colonnes  arec  franges  (Tor  n 
sas,  molets  d'or,  fond  de  l'impérial  avec  galom  d'or  qui  fonoeal  k 
rré  lar  le*  épaÏMeart  de  la^le  impériale,  dècoupare  d'éloiTe  d'or  mt  V 
ta  dMÛar  ane  bordure  ^  Ibrme  ua  chaaloiinié  a¥ec  broierit  t» 
wéa,  wmt  cotartc  poiulc  de  mému  damae  que  la.  tapJMerie  avec  in  Boki 
1  frange  qui  forment  le  quarri  du  lit,  le*  «nahainnnriili  aTCC  Irtfi 
toute  quarrée  pas  le  lus  et  bordée  par  le  haut  d'an  molet  d'oc  Vfà 
\es  diodUbI*.  lei  deuK  j|randa  ridemi  et  les  Jem\  boases  griea  s«<i 
i  d'««  fraage  el  d'un  molet  d'or  et  contMBiMHt  wiia  les  de  duw 
noisi  ainsi  que  le  recte  du  lit,  la  bourre  de  dessus  de  serge  tTAamikit 
lorse  les  y  compris  les  deux  bonnes  giices  et  bordée  d'un  galoa  coàtv 
tlron,  ledit  lit  de  trois  pieds  el  sis  pouces  de  large  sur  six  pieds  delonj 
li  de  trois  matelas  de  laine  dont  deu\  couverts  de  futaine  t«Ue  i^ 
Ire  de  toile  i  carreaux  et  nanaérotés  1.1,  un  lit  et  traversin  de  tw 
pli  de  pluMS,  SnO  I.  —  Un  tnsmeau  de  gUce  cadre  peint  ea  Um  i  il 
,  148  I.  —  Deux  bras  de  cuivre  argenté,  24  I.  —  Paulenîl.  six  tUÊit. 
loflre  garni  de  maroquin  noir  garni  de  clous  dorés  et  le  dedans  gunii'' 
le  cramoisie  —  Deux  cousins  idem.  —  Un  swrélaire  norer  i  pi«di  * 
e,  une  table  idem,  ua  miroir,  un  lustra  de  crisUl  de  BoUne  i  sii 
■ches,  50  I. 

sbinet  i  cAté  de  la  chambre  h  coucher  ci-devant,  garai  de  toile  i^ 
le  el  d'indienne.  Canapé  de  canne,  tables,  chaises  e(  aeceatoires  £>«^ 
la  garderobe. 

■  13.  —  Antichambre  garnie  de  tapisserie  d'indienne,  mobilier  »»- 
le  an  précédent. 

lambre  k  coucher.  Tendue  damas  cramoisi,  bordé  d'un  galon  d'or  m 
et  de  trente  deux  galons  montants,  dessus  de  croisées,  demi  ridea». 
H  de  perte  ca^iUe,  an  lit  i  l'iapcfiale,  damas  cramoisi  avec  gdm' 
'anges  d'or,   1,160  I.  —  Deux  fauteuils,  quatre  labontets  i^lm.  u 
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AHe  gauche.  I>e  bu. 

tnq  luitrcs  de  cristal  de  Bohi>me  à  lit  branches  chacun  de  (k  uf» 
■  leurs  housses  de  pmu,  630  I.  —  DeuK  bas  de  cristal  de  Bohtei 
i  branches  chacun  de  fer  argenté.  —  Vingt  demi  rideaux  de  croim  i 
•  blanchcdc  cotton.  ^  lin  autre  grand  rideau  en  deux  partie*  u  h< 
a  gallerie  m^me  toile.  —  L'n  dcwus  de  porte  rcprésenlani  de  ném 
jouent  &  divers  jcuv  avec  leurs  cadras  en  bois,  -ttl  I .  ~~  Deii  pvi 
eaux  représentant  les  quatre-saisons,  les  quatre  Kléroep*  et  Jine 
âges  tous  dans  les  ladres  de  plâtre,  :)00  I.  —  Dix  autres  tabletu  ^ 
Irumeaux  représentant  des  paisages,  (iO  I.  —  Cinquante  estampe 
Jlerie  de  Versailles  avec  leurs  cadres  de  bois  doré  et  leurs  ghco,^! 
ti'cuf  tables  de  marbre  de  com|Msilioii  avec  leurs  pieds  en  cousit.  H^^ 
inq  baitquettesi  picdsen  roulcau\ couvertes  dépanne  couleurfca.til 
)ouie  labourais  et  deux  grands  fourneaux  de  tAle. 

La  Chapelle, 
u  bout  de  la  gallerie  : 
e  corps  d'un  aulel  avec  un  devant  en  découpure.  —  L'n  grand  liU* 
êscnlanl  saint  François  Xavier,  avec  son  cadrç  de  bois,  100  1-  — ' 
d  tabouret  de  damas  ù  Heur.  —  l'n  tapis  de  velours  d'Ulrechl  miK< 
c  Pries  Dieu  du  Roy  de  trois  Icz  de  cinq  pieds  de  large  sur  une  » 

quarts  de  long.  —  Douie  chaises  couvertes  de  panne  ponn» 
>,  i  I.  l'une.  —  Quatre  rideaux  en  huit  parties.  —  Deux  binqi'K' 

son  carreau  en  panne,  —  L'n  grand  Pries  Dieu  de  chAne.  - 
s  bas  d'armoire  A  volets.  —  lue  chaise  brisée  en  Pries  Dieu  a»'** 
E;lours  cramoisi.  —  Un  ornement  composé  de  la  Chasuble  et  le  ■o"^ 
,  voile,  Iraurse  le  tout  d'un  damas  broché  fond  blanc,  Oeurs  de  W 
ni,  la  croix  de  la  chasuble  d'une  moëre  d'or  et  brodée  d'un  galon  ^' 

pouce  et  demi  de  large  et  d'un  petit  galon  d'un  demi  ponn  ^ 
;  aussi  bien  que  tout  le  reste  de  l'ornement.  —  Un  u* 
ment  com|H>sé  des  ménies  pièces  que  celui  ci-dessus  Damas  d«  S' Ut 

les  croix  de  la  chasuble  d'un  sergé  blanc,  le  tout  brodé  d'un  galo* 
blanche  et  doublé  de  toile  noire.  —  l'n  calice  d'argent  de  neuf  p"* 
lut  avec  sa  païenne  vermeille  dans  l'étui  de  maroquin  noir, 
lelliers  argentés  à  trois  pents  et  dix  |)ouces  de  haut.  —  l'n  Chrid* 
e  métal  de  deux  pieds  deui  pouces  de  haut.  —  Dcuxanbes  de  toil'* 
re  avec  leurs  garnitures,  deux  nap|>cs  d'autel,  un  missel,  unedo^ 
ent  haché.  —  A  décider  A  qui  le  tout  sera  donné, 
ile  de  N"  de  l'aile  droite  : 

22.  —  Antichambre  prenant  son  entrée   dans   le  vestibule  sur  ' 
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tioi»  riM^,  ifiéin  Uroin  jpniM  cuivre  doré  iii-dcMiM  «le  Itqwrilt  a 
|ia)MDe  paini  «ir  loUe,  -10  I.  —  Vnf  uUe  i^ù  à  piedt  de  faidhc.  - 
fautesil  pcillr  et  imUenne.  — -  1  n  aulrejianii  de  cadrîUe.  — Uala^Rw* 
de  Bo^ae,  6  I.  —  Dwh  le  pu»»)(e.  ro  entnol,  une  aiMoiic.  —  UiK 
iH^mc  oriiMJit  et  ^«rderabe. 

EnlKM^oA  K  Iroiivenl  deux  cwucbelles. 

\-  ST.  —  ft|>|Mrlemct)t  boiiê.  —  Chainbre  i  ooM^er  [iifiiil  jw 
U  cow.  — Un    lili  impériale  ('loffr  Turquie. 
Quatre  iardiaiiret  de   dau 


Quatre  demi  rideau\  de  nt^nir  ainsi  que  qpatre  aut 
drini  rideaux  dr  moandine  brocbù.  et  quatre  d'iadiemie.  —  lia  q'' 
f^ni  de  danM«  vcrd,  deux  cbaiaet  et  douie  banqueUet  de  oiéae,  u 
teuil  garai  indienne.  —  Vn  feu  repréienlant  uo  dragon  doré  et  ttam 
deux  ckweti.   troii  Irumeauv  du  prix  de  438  I.,  398  [.  et  308 1  -ti 
ludre  criclal  de  Ixibéme  à  six  brantJios.  1201.  — 
deux  lablei,  deux  desins  de  porte,  aiei'  «{arderobe. 

L'apparlemenl  ci-devant  prenant  ion  entrée  de  niéiuequed>mk|W*f 
•IIbbI  a  la  Capucine  avec  ouierture  et  lente  iDdienoe  et  l'aulie  ■p^"*^ 

\'  28.  —  Apjiarteaienl  servant  de  passage  pour  aller  à  U  Capaoi' 
d'anlidMiiibre  au  n*  30,  tendue  de  tapisserie  iodiniDe  aver  Irait  daM' 
porte  de  Bénie, 

\'  29.  —  Chambre  &  coucher.  Tendue  de  tapitseriedc  bandes  dt  tdtv 
cramoisietétorTe  des  Indes  fond  d'or.  300  I.  —  In  lit  i  U  [>udMMe,(«A 
de  Turquie  avef  dos  6^res  chinoise»,  ciel,  grand  ceintre,  peala 
franges  or  faux  courte  pointe  l'urque,  rideaux  moëre  aore  < 
housse  taffetas  lileu,  traversin,  400  1.  —  In  sopba  velours  cna 
carlouches  dorés,  fond  or,  60  ).  —  l)«ix  chaises,  deux  pliants, 
de  même  étofTe.  —  Deux  portières  velours  crvnaisi  doublées  d« 
mâme  nnec  leurs  croitsanls  de  fer  dorés,  192  1.  —  Deux  grands  iMcssi* 
croisée*  de  IsfTelas  cramoisi,  901,  —  Quatre  demi  rideaux 
quatre  aatres  brochés,  —  In  feu  A  <{rille  aiec  gaïuibue  cuivre 
rcpreaetitajit  deux  basiliques  et  accessoires.  —  Deux  bras  de  cbeminH  f"' 
en  couleur,  deu\  branches  chacun,  1)0  1.  —  L'n  trumeau  deux  gUco 
la  cheminée  cadre  sfulpté  et  doré,  696  1.  —  Aux  c6tés  de  U  chemiatt"' 
commode  bombée  de  bots  rou<{e,  quatre  tiroirs  avec  serrum  et  garni"* 
cuivre  doré,  30  1.  —  Chaises,  lauleuil  paille. —  Un  grand  miroir  uk" 
cfaajMteau  â  cadre  de  glace  encadré  de  nioultirw,  aca^téet  «t  daréH  *^ 
son  support  de  fer,  la  glace  du  miroir  de  cinq  pieds  trois  quarts  d«***' 
415  I.  —  Deux  taUosux  de  passages  sériant  de  dessus  de  portes,  10 1' 
Une  table  A  pieds  de  biche,  à  tiroirs  avec  lapis.  —  Un  lustre'  de  criw  ' 
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table  à  pied*  de  bicbe.  Ubtelles  ou  lem  papien,  qniln 
,  clwneU,  etc. 

idu  de  même,  on  rideau  toile  Mancbe  encadré  d'ïndienM.  — 
de  si(  glaces  *ur  la  cheminée,  une  table  bureau,  uUe  pri» 
lelle  en  lerre  papier,  quatre  cbaiiei  de  paille,  cfaeneti,  etc. 
t  roucber,  une  tenture  tapiueric  indienne  denus  de  porte  d 
U,  un  lit  en  berceau,  table,  fauteuil  et  cbabei,  chenet),  pe>>u 
cdt^  et  une  autre  pour  le  valet  de  chambre  avec  on  Ut.  — 
ibe  pour  coucher  lei  domeitiquea. 

Tenture  lapinerie  indienne,  un  dessut  de  porte,  rideauj,  li< 
sr^e  verte  avec  pauenienteries  de  foye  jonquille,  table,  su 
srobe  avec  acre««oire«. 

Tendue  de  tapisserie  indienne,  lit  en  pavillon  laine  cn<adm 
ible,  fauteuils,  chaises,  miroir  et  garderobe. 
Antichambre.  Tendue  treillis  brun.  —  Chambre  i  courbrr 
me,  un  lit  i  quatre  colonnes,  indienne,  table,   fauteuil,  ci«i| 
ir,  chenets,  un  cabinet  garni  Indienne  avec  ses  deux  gsr^ 

Antichambre  prenant  jour  sur  l'Orangerie.  —  Chambni 
lue  de  tapisserie  indienne,  lit  tombeau  idem  et  sa  garderobt. 

-  Antichambre  prenant  jour  sur  l'Orangerie  avec  uk^hI»" 

-  Chambre  à  coucher  tendue  d'indienne,  rideaux,  Ut  à  Iw- 
fauteuil,  chaises  et  deu\  gardcrobes. 

Antichambre  servant  de  garderohe  pour  coucher  un  donie- 

le  couchette  dans  une  niche. 

i  coucher,  garnie  d'une  tenture  indienne,  rideaux,  lit  à  loffl- 

d'un  passelîl  bleu,  fauteuil,  quatre  chaises  paille  coufmW 

lie  et  deux  garderobes. 

Chambre  k  coucher,  tendue  indienne,  lit  à  tombeau,  cbsisc^ 

!e,  ijarderobe. 

Antichambre  prenant  jour  sur  la  cour.  —  Chambre  k  conrn"' 

me,  lit  à  tombeau  avec  meubles  ordinaires  et  garderobe. 

Idem  prenant  jour  sur  la  cour,  ainsi  que  les  n"  43,  43,  ^>' 
m  dessus  de  la  Capucine,  prenant  jour  sur  l'Orangerie  — 

du  côté  de  la  paroisse,  avec  deux  petits  cabinets  atlensnL'- 
chamhres  dr  même.  —  Celle  derniùre  tendue  de  lapù*'''' 
ile  et  représentant  des  Chinois,  tes  dessus  des  croisées  de  mt"" 
enne,  un  lit  à  tombeau  serge  verte,  table,  quatre  chsis»  "' 

;oDtre,  planches  X  et  XI. 
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Le  Hast  : 

Appartement  du  Roy.  —  Antichambre  prenant  jour  des  deux  côtés  et 
sur  le  perron,  tendne  de  tapisserie  indienne,  quatre  dessus  de  porte  idem^ 
lustre  de  cristal  &  six  branches,  six  tables  à  jeu  pieds  de  biche.  —  Un  tric- 
trac, treize  chaises  canne,  8  chaises  paille,  onze  tableaux  grands  et  petits 
représentant  :  Zacharie.  —  Une  chasse.  —  Quatre  flamandes.  —  Deux 
animaux.  —  Une  danse  d^enfants.  —  Un  des  singes.  —  Un  chimiste.  — 
Une  renommée.  —  Une  Cléopâtre.  —  Trois  vues.  —  Deux  paysages.  — 
Un  autre  paysage,  197  1.  —  Deux  dessus  de  porte. 

Chambre  à  coucher  du  Roy  : 

Une  tenture  de  péquin  peint  fond  blanc,  deux  dessus  de  porte  et  six  demi 
portières  et  quatre  demi  rideaux  de  croisées  de  même,  le  tout  encadré  d*une 
bordure  péquin  raie.  —  Un  lit  ou  niche  doublé  de  taffetas  blanc  et  garni 
de  même  péquin  avec  bourrelets  de  même,  206  1.  —  Deux  grands  fauteuils 
bergère  de  même  ainsi  que  quatre  tabourets.  —  Un  secrétaire  bois  palis- 
sandre à  console  pieds  de  biche,  sabots  de  cuivre  en  couleur,  quatre  entrées 
de  cuivre  de  même.  —  Une  petite  table  avec  son  tiroir  à  écritoire  encrier 
&  poudre  de  cuivre,  en  palissandre  à  cadrille,  à  pied  de  biche  et  sabot 
cuivre  doré,  61.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  avec  deux  glaces  cadre 
doré  entouré  de  guirlandes  et  fleurs  diverses  couleurs,  70  I.  —  Deux  bras 
à  doubles  branches  avec  fleurs  émaillées  garnies  de  leurs  bobèches  de  cuivre, 
2i\.  —  Deux  petits  chandelliers  de  terre  de  S^  Cloud  représentant  Tua  un 
chinois  et  Fautre  une  chinoise,  4  1.  —  Un  feu  de  cuivre  doré  représen- 
tant deux  petits  rayons  entourés  de  coquilles  avec  accessoires,  48 1.  —  Deux 
dessus  de  porte  représentant  des  Déesses  à  leur  toilette,  24  I.  —  Deux 
petites  encoignures  en  vernis  brun,  3  1.  —  Deux  tablettes  vernies.  —  Un 
petit  paravent  en  six  feuilles  peint  sur  taffetas  verd,  15  I.  — Quatre  chaises 
pour  mettre  aux  deux  croisées  les  bois  peints  en  écaille  et  le  milieu  peint 
sur  taffetas  blanc,  40  i. 

Passage  borgne,  qui  conduit  au  cabinet  suivant  prenant  jour  sur  le  canal 
tendu  de  péquin  pareil  à  celui  de  la  chambre  à  coucher  du  Roy,  de  deux 
demi-rideaux  de  fenêtres  péquin  fond  blanc  et  d'un  dessin  différent  du 
reste  du  meuUe,  24  1.  —  Un  lit  en  niche  garni  de  deux  demi  rideaux  de 
taffetas  blanc  et  d'un  lit  de  repos  péquin  d'un  différent  dessin.  —  Deux 
dessus  de  croisées  et  six  brasselets,  quatre  tabourets  et  fauteuil  de  même. 
Une  petite  table  tiroir,  son  écritoire  sablier  et  encrier  cuivre,  le  dessus  de 
la  dite  table  en  bois  de  Chine,  fond  noir  et  figui'es  chinoises  tout  le  reste 
couleur  déhaine.  Un  secrétaire  bois  palissandre,  pieds  de  biche,  sabots  et 
entrée  des  serrures  cuivre  doré,  30  I.  —  Deux  volets  transparents  peints 
sur  taffetas  fond  blanc  et  ch^vs  peinte  en  blanc,  80  1. 
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de  pùUe  et  camelot  doré,  30  taixHirets  de  pûlle.  —  Six  tentes  de  couli 
avec  kAtooa  et  parrements^  50  1.  —  Échelles  et  plasiears  bases  da»  les 
cabinets  de  trîllage  aatoor  de  la  chambre  d'assemblée.  ^  Cmaine  Mtis- 
serie. 

Gardemenble  eontenaat  des  lits,  taboarets,.  lit  d'enfant,  sophas,  ban- 
4|nettes,  chaise  à  porteors,  tables,  bergères.  —  Une  diaise  ponr  le  Ro) 
«vœ  son  carreau  couvert  de  mîselaine,  des  tentes. 

Inventaire  arrêté  en  1764. 
Cordîer,  concierge  du  Gbflteau. 

Inœniaire  des  Meubles  et  Effets,  de  La  Malfrange,  vendus  par 
aéfmdteatiau  le  27  may  1766  au  S.  Sehneider peur  la  somme  de 
30,500  livres  de  France,  portée  en  recette  dans  le  confie  en 
deniers.  Chap.  9.  Article  l**. 

Inventaire  des  meubles  et  effets  du  Château  Roîal  de  La  Ifalgrange  *. 

Rex  de  Chaussée,  n*  1 .  —  La  Chappelle.  —  Un  Ornement  satin  fond 
bleu  composé  d*une  chasuble,  étole^  manipule  voile  de  satin  Pule  à 
bource,  la  croix  de  ladite  chasuble  est  d'un  gros  de  Naple  et  une  petite 
dentelle  d'argent  formant  des  petits  bAtons  rompus,  le  tout  bordé  d'un 
galon  d'or  système,  100  1.  —  Un  calice  avec  la  patenne  en  .vermeil.  —  Un 
tableau  sur  l'autel  peint  sur  rosette  représentant  la  Cananéenne,  100  1.  — 
Un  calvaire  en  bois  de  S**  Lucie  représentant  N.  Seigneur,  la  Vierge  et 
Saint  Jean.  —  Quatre  chandelliers  d'argent  haché  et  une  petite  sonnette. 

—  Au  dessus  de  la  porte  d'entrée  une  Notre-Dame  de  Bonsecours  r^ré- 
sentant  d'un  côté  l'Auguste  Maison  de  France  et  de  Pologne  et  l'autre  le 
Pape  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques  avec  son  cadre  doré  et  une  glace 
devant,  72  1.  —  Six  chaises  de  paille  en  priez  Dieu  gaimies  et  couvertes 
de  moquettes  ganffrée  de  différentes  soyes  et  couleurs,  12  1.  —  Douze 
chaises  de  paille,  61. 

Linges  de  sacristie.  —  Quatre  aubes,  quatre  napes  d^autel,  dix  amicta, 
douze  puriGcations,  six  corporanx,  douze  lavabos,  quatre  cordons  dont  denx 
de  laine  et  deux  de  fil. 

N*  2.  —  Vestibule.  —  Devant  la  galierie  de  marbre.  —  Un  fourneau  de 
t6le.  —  Une  lanterne.  —  Six  rideaux  serge  verte  doublés  servant  de 
portières.  —  Six  tableaux  peints  sur  toile  sur  détrempe  et  le  dessus  de 
porte  peints  de  même  en  incrusté  dans  les  boiseries  avec  leurs  cadres  dorés. 

—  Fouze  tabourets  garnis  moquette  rayée.  —  Vn  petit  paravent  à  six 
feuilles.  —  Un  lit  de  sangle. 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XIII. 
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Galterie  de  marbre.  — *  Doiue  demi  ridenux  de  vitres  de  camelot  et  doaze 
à  portières  d^étofle  de  Turquie  doubJées  de  tafSetas  cramoisi^  60  1.  — 
Quatre  demi  portières  de  même  aux  graades  portes.  —  Deax  aophas  cou- 
verts de  BHMpette.  —  Deux  fauteuils  de  bws  sculpté,  les  bras  de  même  et 
dorés,  80  1.  — Dix  haït  tabourets  de  bois  jaune  de  même,  six  tables  en 
marbre,  portées  sur  des  pieds  en  consoles  peintes  en  couleur  de  OMU'bre  et 
moulures  dorées  sur  cbacuiie  desquelles  il  y  a  une  girandole  de  cristal 
garuieebuGuiiedetrobbobècliesd*argent,144et  1081.  —  Neuf  tables  jaunes 
de  plusieurs  iieieons  à  pieds  de  bîclie  couvertes  de  drap  verd,  80  1.  —  Une 
autre  taàAe  de  Piquet  à  pieds  de  bicbe  recouverte  de  même  et  qui  se  plie,  avec 
.  un  domino,  12 1. —  Un  tric-tracsans  pied  avec  trente  dames  d'ivoires,  18 1. 

—  Une  table  de  trie-trac  avec  son  double  dessus  couvert  d^un  côté  de  cuivre 
et  de  l'autre  de  drap  verd  avec  deux  bobëebes  d'argent  bacbé,  deux  cornets, 
des  et  trente  dames,  36 1.  —  Huit  bras  de  cuivre  doré  d'or  moulu  avec 
leurs  plaques  ovales  de  sept  à  buit  pouces  de  baut,  288  1.  —  Quatre  bras 
de  simples  branebes  de  cuivre  doré. au  feu  sur  les  cheminées,  18  1.  —  Deux 
feux  de  cuivre  doré  d'or  moulu  représentant  des  Cupidons  nB^nsieiens  garni 
de  ses  accessoires,  96  1.  —  Deux  glaces  au-dessus  des  cheminées,  284  1. — 
Trois  lustres  de  cuivre  doré  d'or  moulu,  celui  du  milieu  à  huit  branches  et 
plue  gros  que  les  deux  autres  et  qui  n'en  ont  que  six  avec  leurs  cordons  de 
soye  verte,  400  I.  —  Une  grande  chaise  de  paille  avec  son  coussin  et  dossier 
eonvert  de  camelot  gauf fré  verd,  ^1.  —  Une  grande  ti^ile  ronde  de  bois 
de  diéne  pour  jouer  au  passé  dés,  41.  —  Un  fauteuil  de  pailie  garni  de 
velours  d'Utrecht,  15. 

N*  4.  —  Appartement  du  Roy,  un  bout  du  salon  ou  gallerie  de  marbre. 

Chambre  à  couchefr  : 

Une  tapisserie  de  Perse  garnie  d'une  6ne  toile  tout  autour  d'une  petite 
bordure  de  quatre  pouces  aussi  perse,  48.  —  Un  lit  à  niche  composé  de 
ses  trois  dossiers,  ciel,  chantourné,  courte  pointe,  deux  rideaux  et  le  sou- 
bassement de  même  Perse  que  ladite  tapisserie,  250  1.  —  La  couchette  à 
roulette  de  six  pieds  de  long  sur  trois  pieds  et  demi  de  large,  taycsde  taffetas 
blanc.  —  Six  demi  rideaux  de  vitre.  Perse  des  Indes  et  six  de  mousseline. 

—  Quatre  demi  portières  de  Suisse,  deux  dessus  de  porte  pehits  en 
détrempe.  —  Un  sopha  couvert  de  même  Perse.  —  Deux  fiiuteuils  de 
bois  doié.  —  Six  tabourets  unis  couverts  de  même  Perse.  —  Une  commode 
en  boia  de  violette  garnie  de  ses  mains  de  bronse  à  deux  grands  tiroirs  et 
deux  petits  avec  des  tables  de  marbre.  —  Au-dessus  de  k  dite  commode 
une  estampe  de  la  statue  de  I^uis  XV,  dans  la  viUe  de  «  Renés  »  avec  ses 
gUe»  et  son  cadre  doré  et  sculpté,  18  I.  —  Trois  tableaux  avec  leurs 
cadres  dorés  représentant  Mesdames  de  France,  30 1.  —  Un  autre  tableau 
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table  (le  nuit  l>ois  noyer,  devant  de  croisées,  rideaux  indienne.  —  Garde- 
robe  pour  Messieurs  les  Valets  de  Chambre  du  Roy.  Garnie  tapisserie 
indienne,  tabourets  moquette  cramoisie,  miroir,  armoire,  table  pieds  de 
biche. 

Appartement  ci-devant  de  la  Reine,  au-dessus  de   la  gallerie  de  marbre 
vis-à-vis  de  la  chapelle. 

Chambre  à  coucher.  —  Tapisserie  de  péquin  doublée  de  soye  jaune,  501. 

—  Lit  à  baldaquin  garni  impériale.  —  Un  grand  rideau  salin  brodé  de 
soye,  taffetas  même  couleur,  impériale  couvert  de  peint  et  accesssoircs,  300 1. 
Siv  rideaux  croisées  même  étoffe  et  seize  rideaux  mousseline  devant  les 
vitres.  —  Deux  demi-portières  péquin  idem.  —  Un  sopha  même  jH'quin, 
deux  fauteuils,  six  tabourets  bois  doré,  sculpté,  même  pt'^quin.  —  Une 
commoiie  à  quatre  pans,  bois  palissandre  avec  les  mains  plaquées  bronze, 
<juatre  tiroirs  table  de  marbre,  ()0  1.  -— ^  Le  plan  de  la  ville  de  Bordeaux 
avec  sa  corniche  et  son  rouleau  doré,  61.  —  Deux  vues  de  promenades 
de  Bordeaux  avec  cadres  sculptés  et  'dorés  et  glaces  devant,  10  1.  — Une 
toilette  composée  de  quatre  boîtes  rondes,  trois  quarrées,  deux  petits  chan- 
delliers,  le  tout  de  bois  peint  en  bleu  et  ornés  aussy ,  18  1.  —  Un  miroir  avec 
son  cadre  aussi  peint  en  bleu  et  aussi  la  glace  de  six  pouces  de  haut  sur  un  de 
large,  le  tout,  136  1.  —  Sept  glaces  entre  les  croisées  avec  cadre  sculpté  et 
doré,  520 1.  —  Une  table  marbre  blanc  sur  pied  en  console  bois  doré,  100 1. 

—  Une  table  lïois  hêtre  pieds,  de  biche,  couverte  de  drap  verd,  81.  —  Un 
feu  de  cheminée  doré  en  roquaille  représentant  deux  dragons,  avec  acces- 
soires, 30  1.  —  Une  glace  sur  la  cheminée  avec  cadre  doré,  312  1.  —  Au- 
dessus  de  la  glace  du  petit  tableau  oval  représentant  deux  amours  avec  son 
cadre  aussi  de  bois  doré.  —  Deux  bras  à  doubles  branches  cuivre  doré 
moulu,  36  1.  —  Un  petit  buste  cristal  quatre  bobèches  avec  six  branches 
d'argent  haché,  18  1.  —  Trois  dessus  de  portes  en  paysages  avec  leurs 
cadres  dorés.  —  Un  paravent  servant  d'écran.  14  feuilles  figures  chinoises, 
24  I.  —  Un  priez  Dieu  pour  le  Roy  avec  son  appuy  et  genouillière  sanglée 
et  garni  de  crin  couvert  de  moquette  cramoisye  avec  un  galon  et  clous 
sur  dorés,  16  I. 

Cabinet  : 

Tapisserie  Furie,  doublée  de  toile  jaune,  48  1.  —  Vne  portière  de 
taffetas,  deux  demi  rideaux  doubles  de  furie.  —  Devant  les  vitres,  rideaux 
on  mousseline.  —  Un  lit  pareille  étoffe.  — Deux  tabourets  dorés,  sculptés, 
de  même.  —  Un  bureau  en  secrétaire  de  palissandre  avec  une  petite 
bibliothèque  au-dessus.  —  Vn  feu  en  roquaille  argent  haché  et  accessoires, 
92  I.  —  Une  glace  au-dessus.  —  Deux  bras  idem  y  argent  haché.  —  Deux 
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bas  d'armoires  au\  cdiés  de  la  cheminée.  - 
dessus  aiec  on  volet,  rhacan  de  fil  de  laiton  i 
devant.  —  Di\  neuf  petits  tableaux  peints  e\ 
dorés  et  une  ijlare  devant  représentant  \es  Pa 
robes,  tendues  d'indienne,  lit  à  tombeau  e 
porte  de  drap  verd  qui  donne  sur  la  Gallerie. 

T.  —  Ledit  appartement  au  bout  du  pavillc 
la  iiiénagcric. 

'  Tapisserie  de  Catancas  (indienne),  ridcauv 
chaiseti  idem.  —  Table  pliante.  —  Deux  gard 

Escalier  qui  euiiduit  aux  ap|>nrtemcnL'i  du  h 
petite  <]arderobe  pour  l'utilité  des  Ktrangcrs. 
aeccssoires. 

8.  —  Petit  appartement  au-dessus  de  celui 
gallerip  du  côté  de  la  ménagerie.  —  Tapis-sr 
niche  et  à  ciel,  garniture  indienne,  raulcuil,  c 
cabinet.  La  batterie  de  cuisine,  argenterie  à 
charge  de  la  Veuve  Breton. 

Cabinet,  garni  indienne,  garderube  pour  les 
robes  garnies  toutes  deu\  de  leurs  couchettes  t 

\'°  9.  —  Entresol  au-dessus  du  cabinet  du 
tombeau  et  mobilier  ordinaire.  —  Second  < 
pavillon  serge  verte.  —  \'°  10.  Au-dessus  du 
des  Dames.'—  .antichambre  tapis.<cric  indienni 
à  coiirhcr  tondue  d'indienne  doublée  de  toile, 
mètne  tabourets  idfm  et  demi  bergère,  six  cl 
chenets.  —  Cabinet  de  toilette,  garni  indienne 
garde  robe  et  accessoires,  et  garderobe  pour  ie 

M*  II.  — 2*  Appartement,  chambre  à  eouci 
quatre  colonnes,  demi-bergère,  six  chaises,  lat 
garderobe  pour  les  domestiques,  comme  le  pn 

Passage  pour  aller  A  la  garderobe  et  la  Cba 
tapissé  indienne  avec  garderobe. 

N°  li.  — Salon  bleu.  —  Tapisserie  ind 
huit  tabourets,  rideaux  de  même. 

M°  13.  —  Appartement  des  Dames,  au  bou 
apissé  indienne.  —  Chambre  à  coucher,  pareil 
son  cabinet  et  ses  deux  garderolies.  —  N' 
3*  appartement  des  Dames  avec  l'escalier  p 
tapissé  d'indienne,  lit  k  tombeau,  même  dispos 
N'  15.  Appartement  sur  le  balcon  au-dessus  di 
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satin  des  Indes,  portières,  lit  à  berceaa  de  même,  fauteuil,  six  tabourets 
couverts  de  furie.  —  Un  écran  de  salin  peint  avec  son  bois  de  palissandre 
et  une  petite  tablette  soutenue  avec  deux  S  S  de  cuivre  argenté,  61.  —  Une 
pieds  de  biche,  façon  ébène,  avec  tiroir  écritoire  de  cuivre  le  dessus 
couvert  de  maroquin  noir*  —  Un  bureau  en  secrétaire  palissandre.  —  Un 
feu  argent  haché  représentant  des  pyramides.  —  Une  glace  au-dessus  de  la 
cheminée,  126  1.  —  Deux  bras  à  rocaille  argent  haché.  —  Deux  encoi- 
gnures avec  tablettes  peintes  petit  gris.  —  Cabinet.  —  Tapissé  de  Perse, 
canapé  pieds  de  biche  pareille  Perse,  encoignure  palissandre  avec  bibliothèque 
peinte  en  jonquille.  —  Une  petite  table  pieds  de  biche  marquetterie 
avec  son  écritoire  cuivre,  table  couverte  de  maroquin  noir.  —  Garderobe 
de  la  Chaise  percée  tendue  indienne  et  accessoires.  —  N°  16.  Entresol  au- 
dessus  du  2«  appartement  des  Dames.  —  Tendue  indienne,  «un  lit  garde- 
robe.  —  Chambre  à  coucher  indienne,  lit  k  tombeau.  —  N"  17.  Quatrième 
appartement  des  Dames  au-dessus  de  celui  cy-devant  de  la  Reine.  —  Anti- 
chambre tendu  indienne.  —  Chambre  à  coucher  indienne  et  semblable  aux 
précédentes,  lit  à  quatre  colonnes,  un  autre  lit  et  un  de  repos,  bureau 
secrétaire,  commode  palissandre,  chenets.  —  Cabinet  de  toilette  et  deux 
garderobes.  —  N*>  18.  bntresol  au-dessus  du  4«  appartement  des  Dames. 

—  Chambre  à  coucher  garnie  indienne,  lit  à  tombeau  et  garderobe.  — 
Petit  appartement  au-dessus  de  la  Chapelle.  —  Antichambre  tapissé 
indienne,  lit  à  quatre  colonnes,  cabinet,  trois  garderobes.  —  X*"  20.  Au- 
dessus  de  la  salle  de  Messieurs  les  Gardes  du  Roy.  —  Antichambre  tendue 
indienne,  table,  chaises.- —  Chambre  à  coucher  tapissée  de  flanelle  à  fond 
jaune,  lit  à  berceau  idem,  table,  chaises,  fauteuil  garnis  de  même  avec 
deux  garderobes.  —  X"  21.  Quatre  lits  de  sangles  de  serge,  mobilier  ordi- 
naire. —  X"  22.  Tapisserie  indienne, deux  lits  h  tombeau,  même  mobilier, 
garderobe.  - —  N"  23.  Chambre  tendue  indienne,  lit  à  quatre  colonnes  idem 
et  même  mobilier,  cabinet  avec  un  lit  et  deux  garderobes.  —  N*  24.  Sem- 
blable, cabinet  vis  à-vis.  —  M*  25.  Appartement  de  Monsieur  Alliot.  — 
Salle  à  manger,  tapisserie  de  cuir  doré,  30  1.  —  Quatre  demi  rideaux  toile 
de  Suisse,  deux  chenets,  un  buffet  avec  son  armoire  au-dessus,  —  Cabinet 
du  vfiJet  de  chambre.  —  Un  alcof,  deux  rideaux  flanelle.  —  Une  couchette 
et  table.  —  Chambre  à  coucher  tapisserie  de  Perse  doublée  de  toile.  — 
Alcof  garni  de  son  ciel  et  de  menu.  —  Une  table  pieds  de  biche.  —  Une 
tablette  à  mettre  des  papiers  peinte  façon  chêne,  deux  chenets.  —  Un  bureau 
avec  cadre  doré,  30  1.  —  Un  tableau  au-dessus  représentant  un  paysage,  4 1. 

—  Deux  bras  de  cheminée,  chenets  de  fer  blanc  émaillé,  12  1.  —  Une 
commode  marquetterie,  trois  tiroirs  garnis  cuivre,  30  1.  —  Garderobe  à 
mettre  des  habits,  garnie  indienne  et  table  de  nuit.  —  Cabinet,  tendu  de 
satin,  deux  demi  rideaux   de  vitres  de  Golgaze.  —  Table  pliante,  quatre 
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Vestibule  devant  les  appartements  do  Roy,  donnant  sur  le  Calvaire.  — Une 
lanterne  fer  blanc  h  six  pans  avec  la  couronnC'^  et  autres  ornements  sculptés 
peints  en  couleur.  —  Une  boiserie  couleur  jonquille  encadrée  et  ceintrée. 
Deux  dessus  de  porte  avec  chacun  un  tableau  représentant  différents  per- 
sonnages. —  Deux  bras  de  cuivre  avec  chacun  deux  bobèches,  0  I.  — Quatre 
demi  rideaux  croisée  toile  de  Suisse,  deux  banquettes  pieds  de  biche  cou- 
vertes de  moquette. 

Salon  verd.  —  Une  boisure  aventurine  verte  avec  ses  cadres  et  autres 
ornements  sculptés  et  dorés,  69  1.  —  Quatre  glaces  en  trois  pièces  chacune 
servant  de  panneaux  et  incrustées  en  ladite  cloison,  490  1.  —  Quatre 
tableaux  au-dessus  de  chaque  porte  incrustés  de  même  pour  ladite  boiserie 
(laissé).  —  La  serrure  desdites  portes  et  poignées  de  même.  —  Une  table 
avec  ses  pieds  en  consoles  de  bois  sculpté  et  doré,  le  dessus  aussi  en  aven- 
turine avec  des  découpures  et  guirlandes  de  fleurs  couvertes  d'une  housse 
de  maroquin  rouge,  30  1.  —  Au-dessus  de  ladite  table,  une  grande  glace, 
450  1.  —  Un  feu  en  rocaille  de  cuivre  d'or  moulu  représentant  des  chiens 
chassant  des  animaux,  avec  accessoires,  48  I.  —  Au-dessus  de  ladite  che- 
minée, une  glace  en  deux  pièces,  la  glace  étant  fendue,  on  y  a  |>eint  une 
branche  de  fleurs,  pour  en  cacher  la  dcffectuosité,  80  1.  —  Huit  demi 
rideaux  de  portières  de  mocre  cramoisie  doublées  de  tafTetas  cramoisy  et 
galonné  tout  autour  d*un  galon  d'or  système  d'un  pouce  de  large  et  d'un 
autre  de  deux  pouces,  ledit  galon  terminant  dans  chaque  coin  et  au  milieu 
faisant  six  cartouches,  leurs  mains  de  même  mocre  galonné  aussy.  Quatre 
autres  demi  rideaux  de  croisées  galon  nés  de  même.  — Dix  tabourets  sculptés  et 
dorés  garnis  de  moêreavec  galon  d'or  faux,  un  autre  galon  d'or  système 
tout  autour  terminant  aussy  en  cartouche  chaque  coin,  200  I.  —  Vn  lustre 
de  cuivre  à  huit  branches,  peint  en  verd  avec  des  feuillages  et  fleurs. 

—  Quatre  bras  à  deux  branches  le  dernier  dont  deux  grandes  glaces  point  de 
même  que  le  lustre,  24  I.  —  Cabinet  bleu.  —  Une  boiserie  avec  des 
pilastres  en  dedans  desquels  il  y  a  une  mosaïque  et  le  fond  en  nacre  de 
perles,  lesdits  pilastres  sculptés  et  dorés.  —  Trois  tableaux,  incrustés  dans 
ladite  boiserie  représentant  le  Roy,  la  Reine  de  France  et  \U'  \o  Dauphin 
avec  leurs  cadres  en  ovale  sculptés  et  dorés  et  de  guirlandes  de  flcui-s  tout 
autour  peintes  en  vernis.  — Une  table,  les  pieds  en  console,  sculpté  et  dorée 
le  dessus  en  aventurine  rouge  avec  des  guirlandes  de  fleurs  découpées,  sa 
housse  en  maroquin  rouge.  —  Un  cadre  au-dessus  de  ladite  table  en  deux 
pièces,  310  1.  —  Une  autre  glace  au-dessus  de  la  cheminée  en  deux 
pièces,  &  côté  de  laquelle  il  y  a  deux  bras  de  porcelaine  de  Saint  Cloud 
avec  une  plaque  de  cuivre  derrière,  garnis  chacun  de  deux  beaubèches,  3501. 

—  Un  feu  en  rocaille  représentant  deux  dragons,  avec  accessoires.  —  Une 
niche  même  boiserie  avec  son  cadre   ceintré  pai^seiné    de  guirlandes    de 
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fleurs  et  autres  ornements  en  mosaïque  aussi  sculptés  et  dorés,  ladite  niche 
garnie  d^un  péquin  bleu  bordé  d*une  crête  rouge  et  blanche  avec  le  ciel 
bordé  de  toile  bleue,  —  Dans  ladite  niche  un  sopha  garni  de  même  péquin 
avec  les  pieds  dorés  et  sculptés.  —  A  côté  dudit  sopha,  sur  la  gauche,  une 
écritoire  dans  la  tablette  couverte  d*nn  velours  noir  bordé  d*un  galon 
système  et  un  tiroir  à  droite.  —  Deux  rideaux  avec  pente  couchée  et 
festonnée  de  péquin  bleu  devant  ladite  niche.  — Quatre  rideaux  de  croisées 
de  même  ainsi  que  deux  demi  portières,  six  tabourets  ovales,  senodilables  à 
pieds  sculptés  et  dorés.  —  Une  petite  table  à  pieds  de  biche  en  marquetterie 
avec  un  tiroir.  —  t'n  tableau  au-dessus  de  la  porte  du  cabinet,  incrusté 
dans  la  boiserie,  représentant  quatre  paysages. 

Chambre  à  coucher.  —  Une  boisure  i)einte  en  couleur  bleue  avec  des 
pilastres  ceintrés  et  dorés,  les  panneaux  d*une  aventnrine  de  bronze  avec 
des  figures  chinoises  peintes  au-dessus.  —  Cinq  tableaux  servant  de  dessus 
de  porte  représentant  divers  paysages.  —  Un  grand  panneau  de  même 
aventurine  sur  lequel  est  peint  le  portrait  du  Roy  de  Pologne.  —  Une  petite 
pendule  au-dessus  dudit  portrait  incrustée  dans  la  boiserie,  1501.  —  Une 
table  avec  les  pieds  en  console  sculptée  et  dorée,  son  dessus  d* aventurine 
avec  des  guirlandes  et  découpures  avec  sa  housse  maroquin  rouge.  —  Une 
glace  au-dessus  de  ladite  table,  260  V.  —  Un  feu  en  roquaille  cuivre  doré 
avec  des  cupidons  marins  et  accessoires,  101  1.  —  Au-dessus  de  la  che- 
minée, une  glace  en  deux  pièces,  258  1.  — A  côté  deux  bras  cuivre  doré  à 
deux  branches  et  une  figure  chinoise  dans  le  milieu,  41.  —  Une  niche  de 
satin  blanc  brodé  de  soye  représentant  des  oyseaux  de  différentes  espèces  et 
fleurs,  trois  dossiers  et  le  ciel  doublé  de  toile  blanche,  avec  couchette  cou- 
verte de  satin  piqué  devant  ladite  niche.  —  Une  porte  cintrée  et  festonnée 
avec  des  soubassements,  rideaux  moëre  brodée  satin  et  bordé  d*une  soye  et 
crête  une  housse  même  satin,  300  1.  —  Quatre  demi  rideaux  péquin  blanc 
peint.  — Deux  stores  couty,  doublés  toile  bleue  devant  les  vitres  croisées. 

—  Deux  demi  portières  taffetas  blanc  brodés,  quatre  tabourets  pieds  de 
biche,  une  petite  baguette  dorée,  bois  peint  en  bleu  garnis  de  même 
péquin. 

Passage  pour  aller  au  petit  cabinet  joignant  ladite  chambre,  garni  de 
tapisserie  de  furie.  —  Cabinet.  —  Un  lit  de  repos  même  péquin  brodé.  — 
Deux  demi  rideaux  de  même,  un  feu  rocaille  représentant  deux  dragons. 

—  Une  glace  en  trumeau  et  au-dessus  un  tableau  représentant  la  Madeleine, 
peint  sur  velours  avec  sa  glace  dessus  et  son  cadre  doré,  60  1.  —  Dans  la 
même  cheminée  deux  petites  guirlandes  représentant  des  oyseaux  avec  des 
feuillages  et  deux  beaubèches  de  cuivre  doré,  les  dites  guirlandes  d'une 
fine  porcelaine  avec  leurs  pieds  aussy  de  cuivre  doré.  —  Vingt-six  tableaux 
de  l'Histoire  de  Joseph  peints  en    miniature,   avec  chacun   leurs   glaces 


DD   ROI   STANISLAS,   DUC    DE    LORRAINE  119 

devant,  580  1.  —  Vingt  cinq  glaces  ou  miroirs  entre  chaque  tableau.  — 
Un  tableau  représentant  la  Sainte  Famille  peint  en  pastelle,  18  L  —  Une 
petite  commode  bois  palissandre,  trois  tiroirs,  mains  cuivre  et  ceux  sur  les 
arêtes  des  montants  devant  terminant  une  sorte  de  pied  de  biche  avec  son 
dessus  de  marbre.  —  Un  petit  bureau  en  secrétaire  bois  de  palissandre 
avec  son  écritoire  de  cuivre  et  deux  tirants  de  fer  avec  les  boutons  de  cuivre 
pour  soutenir  la  table  à  écrire,  24  1.  —  Deux  tabourets  pieds  de  biche  unis 
recouverts  de  péquin  semblable. 

Passage  pour  aller  à  la  garderobe,  tenture  indienne,  ^arderobe  garnie  en 
satin  peint,  accessoires  deux  pots  de  chambre  estain,  une  chaise  percée,  un 
baromètre.  —  Autre  garderobe  avec  lit  à  tombeau  idem,  —  Escalier  pour 
aller  sur  la  gallerie,  avec  une  lanterne.  —  N*  63.  Antichambre,  garnie 
indienne,  meuble  ordinaire,  deux  cabinets  avec  lit  de  sangle:  —  Chambre 
&  coucher,  tapisserie  Aubusson,  750  1.  —  Rideaux  de  Golgaze,  Ht  à  quatre 
colonnes.  —  Deuxième  appartement  en  suite  chambre  à  coucher  indienne, 
t;abinet  idem  et  deux  garderobes  et  cabinet. 

N*  64.  —  Appartement  de  Madame  de  la  Galaizière.  —  Antichambre 
indienne,  une  table,  quatre  chaises.  —  Chambre  à  coucher  idem^  lit 
duchesse,  commode,  fauteuil  quadrille  et  indienne.  —  Cabinet  de  toilette 
de  même  et  deux  garderobes. 

N«  65.  —  Antichambre  de  M.  le  Chancelier,  même  disposition. —  N'66. 
Chambre  du  secrétaire.  Tapisserie  de  Nancy,  40  1.  — Lit  à  quatre  colonnes 
indienne. 

W»  67.  —  Chambre  avec  cabinet  et  deux  garderobes,  aussi  pour  le  n«  68. . 
—  N»  69.  Deux  lits  à  quatre  colonnes  serge  et   ruban   jaune.    —  N^**  70 
<et  71  même  disposition,  ainsi  que  pour  le  n**  72  où   se  trouvent  quatre 
couchettes,  idem  des  n"  73  à  76. 

Appartement  de  M.  de  Zuti.    —  Antichambre.  —  Tapisserie  indienne, 
iit  h  tombeau  de  même.  —  Chambre  à  coucher  indienne,  lit  à  tombeau  de 
même,    rideaux,   table^    chaises,    chenets,    cabinet,  deux  garderobes.  — 
N^  77.    Chambre  pour  pendre  les  harnais  des  écuries.  —   Chambre   au- 
dessus  des  écuries  du  Roy.  —  78  à  96  garnies  de  même,  —  97.  Chambre  î 
du  sellier  avec  une  couchette  et  un  petit  mobilier.  —  N*  98.  Chambre  en                                    i 
bas,  au  bout  des  écuries  avec  une  couchette.   —  Sellerie  à  côté   de  la 
Chambre  n**  8,  avec  une  couchette.  — N*'  99.  fleuries  de  M.  de  la  Galaizière, 
avec  deux  couchettes,  table,  trois  chaises.  —  X"  100.  Chambre  devant  les                                    ) 
écuries  du  Roy  pour  le  Maréchal,    avec  une  couchette.  —  N*  101.    Salle                                    l 
du  billiard.  —  Un  billiard  garni  de  drap  verd  de  douze  pieds  de  long  et 
six  de  large  avec  ses  deux  billes  d*yvoire,  dix  autres  billes  de  différentes 
servant  au  jeu  de  la  guerre,  six  masses.   Six  niasses   eri  houlettes  et  six                                    i 
queues,  100  1.  —  Deu^  autres  masses   et   une   grande  houlette.  —  Une 


t 


120       LE   UOBILIKR,   LES   OBJETS   D'ART   DES   CHATEAUX 

tapisserie  de  camelot,  huit  demi  rideaux  de  croisées  toile  suisse  et  trois 
autres  de  même.  —  Huit  banquettes  pieds  tournés  moquette  gauffrée 
verd,  64  1.  —  Deux  grands  tableaux  avec  leurs  cadres  dorés  représentant 
la  Ville  et  le  Château  de  Commercy,  96  1.  —  Quatre  autres  idem  plus 
petits  représentant  les  château  de  la  Malgrange,  £in ville  au  Jard  et  celui 
de  Chanteheu,  96  1.  —  Huit  autres  plus  petits  représentant  différentes 
chasses  d^oyseaux  et  animaux,  96  1.  —  Deux  autres  plus  grands  tableaux 
dont  un  représente  un  Cupidon  et  l'autre  une  toilette  avec  leurs  cadres 
dorés,  241.  —  Deux  autres  plus  petits  dont  F  un  représente  la  Madeleine  et 
l'autre  TOrgucil,  avec  cadres  dorés,  10  1.  —  Un  grand  banc  de  dessus, 
fermant  à  clef  pour  renfermer  les  masses  et  autres  servant  au  bil- 
liard,  31.* 

Salle  à  manger  du  Roy  * .  —  Vingt  deux  rideaux  de  croisées  toile  de 
Suisse  bordure  indienne,  quatre  autres  de  portières  idem.  —  Un  lustre  de 
cristal,  douze  bobèches  de  cuivre  doré,  le  coffre  en  bois  |>eint,  sculpté 
avec  des  petites  colonnes  de  laiton  qui  portent  les  eaux  sur  le  surtout  de 
cuivre  doré  qui  est  posé  dans  le  milieu  de  la  table.  —  Deux  autres  lustres 
aussy  de  cristal  à  chaque  bout  de  ladite  salle  dont  un  à  douze  et  Tautre  à 
trois  branches  portant  chacun  cinq  bobèches  le  tout  d'argent  haché  avec 
leurs  cordons  de  laine  verte,  96  1.  —  Douze  grands  tableaux  peints  sur 
toile  en  détrempe  tant  sur  les  trumeaux  des  cheminées  qu'entre  ceux  des 
croisées  de  ladite  salle.  —  Quatre  autres  plus  petits  tableaux  peints  sur 
toille  en  détrempe  servant  de  dessus  de  porte.  —  Quatre  bras  à  doubles 
branches  de  cuivre  doré  au  feu,  deux  à  chaque  trumeau  de  cheminées,  48 1. 

—  Vingt  quatre  chaises  de  bois  de  hêtre  peintes  à  rouleaux  et  couvertes  de 
moquettes  vertes,  66  1.  —  Une  grande  chaise  de  [)aille  dont  le  dossier  est 
couvert  et  tout  garni  de  crins  et  couvert  de  camelot  verd,  pour  le  Roy,  3  I. 

—  Deux  chenets  de  feu,  —  X*  103.  Autre  petite  salle  à  manger  d'hy  ver. — 
Tapisserie  moquette  verte  gauffrée,  60  1.  —  Huit  demi  rideaux  quadrilla. 

—  Un  buffet  dessus  toile  cirée,  rideau  de  drap  verd,  son  dessus,  une 
petite  couchette,  un  autre  buffet  avec  deux  armoires.  —  Deux  douzaines 
de  chaises  de  paille.  —  Un  fourneau  de  tôle.  —  X*»  104.  Logement  du 
maître  d'Hôtel.  —  Salle  à  manger.  —  Une  grande  table,  armoire,  buffet, 
avec  une  tapisserie  de  Mancy,  tout  autour.  — Une  petite  couchette  dessous. 

—  Douze  chaises.  —  Chambre  à  coucher,  tapisserie  en  satin  et  indienne, 
lit  duchesse,  indienne,  mobilier  ordinaire,  Cabinet.  —  X"  105.  Au-dessus 
du  Logement  de  M'  le  Maître  d'Hoslel.  —  [}n  lit  à  tombeau,  une  couchette. 

—  X"  106.  Une  couchette,  table,  chaises.  —  X"  107.  Une  alcôve  et  un  lit 
de  sangle.  —  X°  108.  La  dépense,  Chambre  du  Dépensier,  lit  à  tombeau 

^  Voir,  ci-toutre,  plaiichc  Xi\  .  , 
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Celle  période  est  spécialemeiil  intéressante 
(ju'elle  apporte  à  l'histoire  une  série  de  fai 
soûl  d'ordre  regrettable,  d'autres  de  solution! 
surtout,  par  la  eonslalalion  de  la  mentalii 
époque,  de  ceux  qui  s'en  occupèrent. 

\'ous  abordons  d'abord  ceux  relatifs  aux 
avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  pour  1791 
où  on  laissa  enlever  vers  Paris  un  beau  lot 
I71H,  ]795  et  1796.  Enfin,  en  celle  année  : 
Çogelt  et  Jayet,  nos  vieilles  connaissances, 
taire  de  trente-quatre  tableaux  â  résen'er,  e^ 
de  dessin  et  pour  le  musée  en  expectative, 
déjà  signalé  par  nous  en  1877,  dans  Vin. 
richesses  d'art  de  la  France,  relativement 
Pierre  à  Lyon;  toutefois,  il  convient,  pour  n 
la  présente  élude,  de  s'en  occuper  encore  un 
donnons  tout  entier  aux  pièces  justificatives, 
verbal  de  Cossard  (LUI  et  LIV),  lequel  ne  no 
que  depuis  peu  par  le  très  obligeant  abbé 
avions  bien  commencé  à  ajouter  d  ces  doc i 
annotations  afin  d'identifier  certaines  de  ces  a 
les  provenances  et  de  préciser  le  lieu  oii  elle: 
sent.  Nous  y  avons  renoncé  et  nous  prèféroi 
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attarder,  soit  à  présent ,  soit  dans  Tavenir,  sur  ce  genre  de  re- 
cherches, si  séduisant  il  faut  en  convenir.  On  nous  fera  observer 
sans  doute  que  ces  recherches  sont  en  plein  dans  le  sujet  que  nous 
traitons;  cela  est  vrai,  car  les  musées  ont  été  réellement  établis 
comme  un  puissant  moyen  d'enseignement  public  des  arts  du 
dessin.'  On  Ta  dit  et  imprimé  depuis  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ; 
on  le  dit  et  on  Timprime  encore.  Mais,  dans  la  pratique,  en 
France,  s'ils  servent  énormément  à  conserver  et  à  élever  le  goût, 
déjà  inné  chez  notre  race,  puis  à  la  curiosité  de  certains,  les 
œuvres  qu'ils  renferment  ne  peuvent  pénétrer,  ainsi  qu'on  pour- 
rait le  désirer,  dans  Tintérieur  des  écoles  à  cause  de  la  turbulence 
et  du  peu  de  soin  des  jeunes  artistes. 

Hennequin  avait  réuni,  en  1792,  deux  cent  soixante-sept  pein- 
tures dont  douze,  à  son  avis,  étaient  des  u  morceaux  capitaux  »  ; 
nous,  nous  en  avons  relevé  deux  cents  dans  Expilly  (1766)  pour 
les  églises  et  établissements  religieux  :  donc  le  chiffre  A! Henne- 
quin peut  être  exact,  parce  qu'il  faut  ajouter  au  nôtre  celui  des 
œuvres  saisies  chez  les  émigrés. 

Quel  fut  le  sort  de  tous  ces  tableaux? 

Profitant,  le  30  octobre  1793,  du  désarroi  dans  lequel  la  ville 
de  Lyon  était  restée  après  la  prise,  par  les  armées  de  la  Conven- 
tion le  9,  le  ministre  de  l'Intérieur  avait  donné  un  pouvoir  spé- 
cial à  Pierre  Cossard,  membre  de  la  Commission  dite  conserva- 
trice des  monuments  à  Paris,  pour  se  rendre  à  Lyon  afin  d'y 
examiner  les  œuvres  d'art  qui  pourraient  s'y  trouver  méritant 
d'entrer  dans  les  musées  de  la  République  et  de  les  envoyer  à 
Paris.  Son  choix  ne  se  porta  que  sur  quatre  tableaux,  mais  il  se 
rabattit  sur  nombre  de  médailles,  pierres  gravées,  livres  précieux 
et  surtout  sur  des  manuscrits  dont  un,  parmi  eux,  s'il  est  celui 
que  Ton  peut  supposer,  est  réputé  dans  le  monde  entier. 

La  Commission  chargée  de  la  consei*vation  des  monuments 
avait  été  instituée  par  décret  de  la  Convention  du  18  octobre  1792. 
Baizotj  David j  Doyen,  Masson,  Mouchy,  Regnault,  entre  autres, 
faisaient  partie  de  celle  pour  les  monuments  dés  sciences  et  des 
arts*.  Quant  à  Pierre  Cossard,  il  était  élève  de  Vincent ei  peintre 


'  Publication,  dans  V Inventaire  général  des  Richesses  d'art  de  la  France,  des 
Archives  du  Musée  des  Monuments  français  ;  V*  partie^  p.  7  et  8. 
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en  miniature,  ce  qui  pxpliquo  ses  cliaix  à 
aux  Salons  de  I8U8,  de  1810  el  de  181; 
procès- verbal,  avoir  élé  fralemelleuienl  : 
citoyens  Tabard_,  Richaud  et  Hennequin. 

Celte  opération  fâcheuse'  fut  le  sujet  d'u 
Lyon  au  ministre  de  Tlntérieur,  le  20  sep 
manda  la  restitution  particulièrement  de; 
nais,  et  entre  autres  de  bas-reliefs  de  d 
signaler  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  tr 
Lyon,  non  plus  <\ne  d'oeuvi-es  d'artistes  \\ 
verbal.  Il  serait  possible  que  cette  pétition 
opération  analogue.  Nous  ne  savons  pas 
réussit  en  partie. 

On  verra  que  cette  protestation  se  renoi 
cipal  de  180U,  où  l'on  expliqua  que  Lyon 
tableau  ni  autre  objet  de  curiosité,  le  peu  t 
détruit  ou  enlevé  par  le  musée  de  Paris.  C 
exact;  car  on  aurait  bien  pu  sauver  et  g. 
Lyon  les  œuvres  dont  nous  allons  doue 
taire  de  Cogellel  de  Jayet,  ce  qu'on  ne  fi 

On  ne  s'explique  pas  d'abord  pourquoi 
laissèrent  passer  des  tableaux  de  Imuïs-Gi 
chard,  Carrache,  Corneille  l'ainé,  Guiii 
Dassier,  Diifloi,  Grandon  (t'ancien  pein 
Leblanc,  Le  Brun,  Massari,  Charles  Me 
Perrier,  Pierre,  Vannius,  Vernansal, 
préférenres  se  portèrent  sur  Trémoliéres{f 
avoir  eu  une  affection  toule  particulière, 
quatre  de  lui],  Fronlier,  Restottt,  Ct 
Blanchet  (dont  il  ne  (igure  piuirtunt  qu' 
quarante  qu'il  avait  ii  Lyoni,  Sarrabat, 
et  Pcckeuj- ;  nous  pussons  sur  les  ne 
connus. 

Le  cbilTre  de  cet  inventuirL^  est  de  tivi 
sénés,  comme  il  a  élé  dil,  pour  le  mi 
dessin. 

>  An-ljiii's  de  la  killi'  de  Lion.  11*. 
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Aujourd'hui,  nous  n*en  retrouvons  plus  que  huit  ou  neuf  f 

Les  huit  premiers  sont  à  Téglise  de  Saint-Pierre,  où  ils  ont  dû 
rester,  probablement,  parce  qu'on  les  y  avait  déposés  et  même 
accrochés. 

Le  musée  actuel  de  Lyon  expose,  n*  656,  VAdoration  des 
Anges,  et  non  des  bergers,  de  Jacques , Stella,  qui  décorait  la 
chapelle  de  TAnnonciade,  sous  le  vocable  de  saint  Luc,  apparte- 
nant à  la  corporation  des  peintres  de  Lyon,  à  l'église  des  Cordeliers 
de  Sain l-Bonavcn turc  :  ce  tableau,  pourtant  résené  en  1797,  fut 
racheté,  paraît-il,  en  1807,  par  Mayeuvre  de  Champvieux.  Le 
musée  possède  aussi,  n"  35,  le  Christ  de  Palme  le  jeune,  qui 
décorait  la  chapelle  Sainte-Anne  à  l'église  de  Saint-Nizier;  peut- 
<>tre  aliéné  avant  le  dépôt,  il  fut  retrouvé  ^^dn:  Mayeuvre  de  Champ- 
vieux  à  Venise  en  1808. 

L'Ecole  des  Beaux-Arts  actuelle,  de  même  que  la  plupart  des 
écoles  de  dessin,  n'a  pas  de  tableaux  de  ce  genre  dans  son  maté- 
riel; si  des  tableaux  ont  pu  y  entrer,  ils  ne  figurent  pas  dans  les 
inventaires  i' Artaud  de  1813  et  1818  dont  nous  nous  occuperons 
à  ces  années. 

Afin  d'en  terminer  avec  les  tableaux,  rappelons  que,  par  une 
lettre  du  26  mars  (6  germinal  an  V)  de  l'Administration  centrale 
du  département  du  Rhône  à  l'Administration  municipale  de  Lyon, 
division  du  midi,  elle  expliquait  qu'elle  avait,  suivant  sa  demande, 
prié  de  Boissieu  et  Coignet,  membres  du  Conservatoire  des  arts, 
d'examiner  si  des  tableaux  a  existans  n  dans  la  sacristie  du  cou- 
vent des  Jacobins  (Dominicains)  méritaient  d'être  conservés  et 
exposés  au  muséum.  Coignet  avait  répondu  qu'après  les  avoir 
examinés  avec  un  artiste,  il  reconnaissait  qu'ils  étaient  fort  mé- 
diocres et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  l'exception  proposée.  (Pièce 
jostificative  n"  LV). 

Le  célèbre  graveur  Jean-Jacques  de  Boissieu,  né  à  Lyon  le 
30  novembre  1736,  mort  le  1"  mars  1810,  paraît  s'être  dérobé  à 
cette  besogne  t\n  Horace  Coignet  remplit  seul  avec  un  tiers  artiste 
qui  n'est  pas  nommé.  Dessinateur  de  fabrique,  marchand  brodeur 
et  compositeur  de  musique,  Coignet  vient  d'avoir  un  excellent 
biographe  en  M.  Salles,  dans  le  Bulletin  de  septembre  1906  de 
la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon.  Il  y 
aurait  un  gros  travail   d'identifications   à  entreprendre  sur  les 
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tableaux  de  ce  couvent  et  de  son  église  qui  peimettraît,  peut- 
être,  de  connaître  ce  que  pouvaient  être  ces  tableaux  existant 
dans  la  sacristie  dont,   pour  notre  part,   nous  ne  savons  rien. 

En  ce  qui  concerne  les  Cordeliers,  les  mêmes  délégués  affir- 
mèrent n'avoir  vu  que  de  médiocres  portraits  de  cardinaux. 

Cependant  le  Directoire  exécutif  de  la  République,  nonobstant 
la  loi  du  24  juin  1794,  dont  nous  nous  sommes  occupé  à  cette 
date,  entendit  continuer  à  marquer,  à  Taide  d'autres  moyens,  son 
intérêt  à  la  ville  de  Lyon.  Par  son  message  du  23  janvier  (4  plu- 
viôse an  V),  adressé  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  appela  ses  soins 
sur  cette  ville  si  célèbre,  dit-il,  par  ses  malheurs  et  si  intéressante 
par  son  industrie.  Il  s'étendit  sur  Tancienne  prospérité  de  ses 
produits;  mais  une  partie  des  artistes,  qui  se  livraient  à  leur 
création,  a  été  engloutie  par  la  tourmente.  Quelques-uns  repa- 
raissent; mais  leur  talent  isolé  se  perdra  bientôt  avec  eux,  .si  on 
ne  se  hàle  de  l'utiliser  pour  l'instruction  générale.  L'Adminis- 
tration centrale  du  département  du  Rhône  sollicite  l'établisse- 
ment d'une  école  spéciale  de  dessin  pour  la  partie  de  cet  art 
relative  aux  étoffes  et  à  la  broderie.  La  ville  possède  bien  une 
École  centrale  où  est  attache  un  professeur  de  dessin  ;  mais  l'ensei- 
gnement de  la  figure  ne  peut  remplacer  celui  de  la  fleur;  il  faut 
aussi  un  professeur  de  mise  en  carte  ;  les  professeurs  de  géométrie 
et  de  chimie  de  l'Ecole  centrale  pourront  faire  des  cours  publics. 

Ce  message  était  signé  de  Barras,  président;  Lagarde,  secré- 
taire. 

Il  fut  renvoyé  à  la  Commission  de  l'instruction  publique  du 
Conseil  suivant  une  lettre  (pièce  justificative  n"*  LVI)  que  Mayeuvre 
de  Champvieux,  élu  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  écrivait 
le  22  février  (4  ventôse  an  V) ,  à  l'Administration  centrale  du 
département.  Xous  examinerons  plus  loin  certains  détails  que 
donne  l'écrivain,  lesquels  il  annonçait  avoir,  avec  ses  collègues, 
et  avec  Terret,  député  du  commerce,  fait  parvenir  k  Daunou^ 
le  rapporteur  désigné  pour  l'enseignement  des  écoles  spéciales. 

Mais  avant  cette  étude,  nous  croyons  indispensable  de  préciser 
ici,  une  fois  pour  toutes,  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  peuvent  ne 
pas  les  connaître,  le  mécanisme  technique  de  la  fabrication  des 
étoffes  de  Lyon.  Sans  cela,  le  travail  que  nous  poursuivons  et  qui 
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va  porter  presque  complètement  à  l'avenir  sur  la  recherche  el  sur 
remploi  des  moyens  d'enseignement  public  des  arts  du  dessin  en 
vue  de  la  prospérité  de  cette  fabrication  deviendrait  inintelligible 
pour  eux. 

Qu'on  ne  s'arrête  pas  à  celte  désignation  de  manufactures  qui 
est  et  sera  souvent  employée  pour  parler  de  l'industrie  de  Lyon. 
Oui,  s'il  s'agit  de  considérer  la  ville  et  ses  faubourgs  comme  un 
grand  établissement  industriel;  non,  si  on  veut  indiquer  la  fabri- 
cation en  grand,  dans  un  ou  plusieurs  vastes  bâtiments,  d'étoffes 
de  soie  et  d'or.  Il  n'en  existe  que  depuis  quelque  temps,  et  méca- 
niques, en  dehors  de  la  ville;  pendant  longtemps,  il  n'y  eut  que 
de  petits  ateliers  privés,  de  un  à  quatre  métiers. 

En  tête  est  le  marchand- fabricant,  ou  plutôt  le  fabricant,  ainsi 
que  l'on  nomme  communément  l'industriel  de  Lyon,  lequel,  il  est 
vrai,  les  ouvriers  nomment  le  marchand  toutcourt.  C'est  un  indus- 
triel qui  achète  de  la  soie  à  des  fournisseurs  qui  sont  spéciaux  ',  et 
vend  l'étoffe  toute  tissée  en  gros,  aussi  par  l'intermédiaire  de  com- 
missionnaires. La  soie  doit  recevoir  diverses  opérations  dont 
la  teinture,  car  la  soie  est  susceptible  de  prendre  les  couleurs  les 
plus  fines,  les  plus  délicates  et  les  plus  éclatantes.  Il  n'est  pas 
inutile  de  savoir  que,  grâce  au  progrès  de  la  chimie,  certaines 
couleurs  peuvent  considérablement  augmenter  le  poids  de  la  soie, 
par  exemple,  on  peut  doubler  et  plus  ce  poids  dans  la  teinture  en 
noir.  Ces  faits  peuvent  expliquer  le  bon  marché  actuel  de  certaines 
étoffes  dites  en  soie  auxquelles  on  mélange  d'autres  matières  pre- 
mières et  en  même  temps  leur  peu  de  durée,  alors  qu'autrefois  la 
robe  de  soie  d'une  femme  passait  à  sa  fille  et  à  sa  petite  fille.  Le 
tissage  est  exécuté  en  ville  par  des  chefs  d'ateliers  possédant  de  un 
à  quatre  métiers  mus  par  le  pied  et  par  les  mains,  aidés  de  plu- 
sieurs ouvriers  (un  ou  deux  par  métier)  dont  des  membres  de  la 
famille  ^  Les  métiers  sont  leur  propriété. 

*  Avant  Tintroduction  en  France  des  soies  étran3ères>  les  marchands  de  soie 
ne  se  pourvoyaient  que  de  soie  de  France  ou  d'Italie. 

*  On  nomme  l'ulgairement  ces  ouvriers  canuts;  cette  dénomination  provient 
de  ce  qu'ils  emploient  une  navette  dans  laquelle  on  insère  une  caneUCy  c'est-à- 
dire  un  petit  tuyau  de  bois  ou  de  roseau  qu'on  charge  de  fil  pour  exécuter  la 
trame.  Eo  conséquence,  chaque  atelier  possède  nécessairement  un  dévidoir  ou 
un  rouet,  afln  de  confectionner  les  canettes,  soin  que  le  marchand-fabricant 
laisse  au  canut  en  lui  livrant  la  soie  en  flottes  (écheveaux)  de  diverses  cou- 
leurs. 
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II  va  sans  dire  cjne  n 
rents  lorsqu'on  chan<]( 
métiers  privi's  fui  consii 
(irofil  des  métiers  mus 
j[randcs  usines;  Torga 
pour  les  grands  faronot 
nique  *. 

Toutes  les  maisons  ir 
duquel  se  plaçait  le  des: 
dp  dpssin  où  il  avait  dû 
r'élail  nver  rc  dessinalei 
comiiiner  les  dessins  d 
Alors  le  dessinateur  en 
<;ouarlie  avec  les  dispos! 
Iirir.-int  et  dessinateur  di 
position  des  élofles;  le 
pratique  dans  l'exercice 
ment,  avaient  suivi  ce  q 
à-dire  di;  fétude  de  la  r 
du  montage  des  métiers 
verra  bientôt  les  personi 
fabrique  lyonnaise,  se  \ 
publique  de  dessin,  de  < 


'  On  nomme  <|r*nd  faroan 
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•  cl  de  drap  d'or  ristjiie  de  dei 
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dislin,^tier.  dan*  Iriirii  d^noF 
te  grand  raraniié,  lesquels  sei 
tioDDeal  de.s  tïssiis  Iris  que  I 
eripcs,  noin  ou  de  toutes  coi 
de  loiiles  sorle.i,  peluclics, 
élortF!;  de  yrnnd  l'at.'ODné  sont 
'  Ou  oublie  Irop  sonvent,  c 
tains  concours  ie  romposïlic 
tracer  dos  arrao^i-menls  sérii 

lions  It'iquetles.   si    plies   sonl 
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et  pratique  de  Tart  de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  et  d'or. 

Aussitôt  un  dessin  arrêté,  il  fallait  en  faire  ce  qu'on  nomme  la 
mise  en  carte;  c'était  le  travail  principal  des  employés  du  cabinet 
de  dessin  du  fabricant.  La  mise  en  carte  est  la  translation  du 
dessin  sur  un  papier  approprié  où  des  lignes,  respectivement  per- 
pendiculaires, forment  de  petits  carrés  que  Ton  remplit  de  cou- 
leur * . 

Pourquoi  ce  travail?  . 

Parce  que  toute  étoffe  se  compose  du  croisement  de  deux  séries 
de  fils  perpendiculaires  entre  eux.  Ceux  de  la  première  sont  longi- 
tudinaux, isolés  les  uns  des  autres  et  tendus  parallèlement  sur  un 
plan  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  chaîne;  ceux  de  la  seconde  entre- 
lacent transversalement  ceux  de  la  première  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  trame*. 

En  conséquence,  pour  que  l'entrelacement  ait  lieu,  il  faut  que, 
un  sur  deux,  des  fi.Is  de  la  chaîne,  se  lève  pour  laisser  passer  la 
navette  qui  enfile  la  trame.  Dans  les  étoffes  unies  cela  va  tout 
seul;  mais»  s'il  s'agit  d'étoffes  à  ramages  et  à  couleurs  variés,  cela 
devient  un  travail  très  difficile,  parce  qu'il  faut  lever  ou  ne  pas 
lever  certains  fils  pour  obtenir  le  dessin. 

Par  conséquent,  dans  la  mise  ep  carte,  chacun  des  petits  carrés  re- 
présente la/ér^oulabaissed'un  fil.  La  suite  des  carrés  longitudinaux 
représente  les  fils  de  la  chaîne  ;  la  suite  des  carrés  transversaux 

1  On  sait  que  Tinvention  de  la  mise  eo  carte  est  due  à  Jean  Revel^  habile 
dessinateur  de  fabrique,  vers  1770,  et  que  c'est  Philippe  de  LasiUle  qui, 
en  1774,  inventa  de  la  colorier  à  Texemple  du  tissu. 

'  Par  conséquent  il  faut  apprêter  la  soie  à  ces  deux  usages. 

Les  soies  pour  trame  s'obtiennent  en  réunissant  deux  on  trois  fils,  rarement 
plus,  et  en  les  tordant  légèrement  ensemble. 

Les  soies  pour  chaîne  prennent  le  nom  d'organsins  ;  on  les  obtient  en  réu- 
nissant aussi  deux,  quelquefois  trois  fils,  mais,  ce  qui  distingue  l'organsin  de  la 
trame,  c'est  la  manière  dont  les  deux  fils  sont  réunis.  L'un  des  deux  a  été  tordu 
à  gauche  et  l'autre  à  droite  ;  on  les  réunit  et  on  tord  le  tout.  Il  est  facile  de 
comprendre  qu'il  en  résulte  un  fil  dont  toutes  les  parties  sont  parfaitement 
unies,  puisqu'elles  tendent  à  se  rapprocher  1  une  de  l'autre  par  le  fait  de  la  tor- 
sion en  sens  inverse  qu'elles  ont  subie  isolément.  Cette  opération  pour  la  chaîne 
«e  nonmie  à  Lyon  :  ourdissage.  Quand  Figaro  chante  :  Ah/  ma  trame  est  bien  * 
ourdie  !  il  dit  une  bêtise  pour  les  ouvriers  tisseurs  lyonnais,  car  ceux-ci  savent 
bien  que  c'est  la  chaîne  qu'on  ourdit  et  non  la  trame.  Il  est  vrai  que  Voltaire 
a  écrit  :  «  Ourdir  une  trame  odieuse,  «  c'est-à-dire  préparer  une  perfidie  ou  un 
complot. 

9 
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Mayeuvre  de  Champvieuœ  expliquait,  dans  sa  lettre  à  TAdmi- 
nistration  centrale  du  département  du  Rhône  du  22  février,  qu'il 
avait  demandé  au  ministre  de  Tlntérieur  la  création  d'un  second 
professeur  pour  le  dessin  de  la  fleur,  de  Tornement  et  pour  la 
mise  en  carte,  outre  le  professeur  de  dessin  pour  la  figure  CogeU. 
Il  rappelait  ceci,  qu'en  entretenant  ses  collègues  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  Terret,  député  du  commerce  de  Lyon,  et  la  Commis- 
sion de  l'instruction  publique  de  cette  afiaire,  il  s'était  servi  de 
l'expérience  qu'il  avait  acquise  pendant  huit  ans  sur  le  rapport 
qui  existe  entre  le  mécanisme  des  couleurs  et  la  mise  en  carte,  sur 
le  genre  de  goût,  de  génie  et  de  talents  qui  caractérisaient  les 
dessinateurs  de  fabrique  et  qui  les  distinguait  des  dessinateurs  de 
figure  ou  de  simples  peintres  de  fleurs,  sur  le  tact  particulier 
qu'ils  avaient  pour  flatter  les  consommateurs  français  et  étrangers. 
Il  expliquait  qu'il  avait  puisé  les  bases  de  cette  nouvelle  section  de 
l'école  à  l'ancienne  école  gratuite  de  dessin  où  il  avait  été  admi- 
nistrateur et  directeur  comme  amateur  pendant  quatre  ans  \  Il 
les  prévenait  de  ce  qu'un  nommé  Chazot,  l'un  des  rédacteurs  du 
Républicain  français j  lyonnais,  qui  avait  été  dessinateur  de  fa- 
brique à  Lyon  dans  sa  jeunesse,  avait  inséré  dans  les  numéros  des 
11  et  12  février  des  réflexions  sur  l'établissement  proposé  par  le 
message  du  Directoire  exécutif  Ue  la  République,  tendant  à  atté- 
nuer le  mérite  de  cette  création  et  que  cela  l'avait  contraint  à 
rédiger  un  second  mémoire  pour  prévenir  la  Commission  de  l'ins- 
truction   publique    du    danger  d'attribuer  trop   de  prix  à  des 
réflexions  qui  annihileraient  la  bonne  volonté  du  gouvernement 
et  du  Corps  législatif.  Il  avait  démontré  la  nécessité  de  compléter 
l'enseignement  utile  pour  l'industrie  lyonnaise  en  astreignant  les 
professeurs  de  l'École  centrale  du  département^  à  Lyon,  à  faire  un 
cours  public  de  géométrie,  de  mécanique  appliquée  au  perfection- 
nement des  métiers,  un  autre  de  perspective  et  un  autre  de  chimie 
en  vue  de  la  teinture,  ainsi  qu'il  en  avait  été  fait  à  l'école  gratuite 
de  dessin  loi*squ'il  y  était  directeur.  Mayeuvre  dorait  un  peu  la 
pilule  ;  car  nous  ne  nous  sommes  pas  aperçu  que  des  cours  de 
mécanique  et  de  teinture  aient  fonctionné  avant  1793;  il  n'y  eut 

'  Voyei  année  1783  du  présent  travail  dans  le  volume  de  1006  des  Réunions 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  p.  523. 
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que  des  cours  de  géométrie  et  d'architecture,  et  fort  ÎDlermittents. 

Enfin,  il  annonçait  que  Daunou  ferait  très  incessamment  son 
rapport  en  tenant  compte  de  toutes  ses  observations. 

Relativement  à  Chazot,  ancien  dessinateur  de  fabrique  à  Lyon, 
on  constatera  avec  chagrin,  plusieurs  fois  dans  cet  historique,  que 
malheureusement  il  s'est  trouvé  quelquefois  des  Lyonnais,  soi- 
disant  compétents,  pour  déconseiller  et  paralyser  certains  cours. 

Par  opposition  à  ce  Chazot  on  est  satisfait  de  voir  avec  plaisir 
que  la  question  soulevée  par  le  Directoire  exécutif  était  aussi  Tobjet 
de  la  préoccupation  d'autres  citoyens.  Ainsi,  Paul-Emilien 
Béraud,  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents  ',  y  fit,  en  mai,  une  mo- 
tion d'ordre  tendant  à  presser  le  dépôt  du  rapport  relatif  à  l'école 
de  dessin,  dans  l'intérêt  de  la  fabrique  d'étofies  de  soie  brochée  et, 
sa  motion  ayant  été  développée  avec  force,  le  Conseil  arrêta  que 
la  Commission  de  l'instruction  publique  devrait  faire  son  rapport 
le  4  mai  (15  floréal  au  V). 

Aussi  le  rapport  de  Drtunou*  est  daté  du  14  (25  floréal);  ce 
rapport  (pièce  justificative  n*  LVIl) ,  sur  l'organisation  des  écoles 
spéciales,  mérite  notre  attention  en  ce  sens  qu'en  outre  d'une 
école  spéciale  pour  les  arts  du  dessin  à  Lyon,  il  demandait  qu'on 
y  établît  également  une  école  spéciale  des  arts  mécaniques  et  une 
école  spéciale  de  musique. 

Passons  sur  les  organisations  des  écoles  spéciales  des  arts  méca- 
niques et  de  la  musique,  qui  eussent  été  pourtant  si  bien  placées  à 
Lyon  dès  cette  époque,  pour  remarquer  que  Daunou  estimait  déjà 
qu'en  outre  de  deux  peintres,  d'un  sculpteur,  d'un  architecte  et 
d'un  professeur  de  construction  à  Paris,  Bruxelles  %  Marseille  et 
Toulouse,  l'école  de  Lyon  devait  avoir,  de  plus,  un  professeur  de 

*  Paul-Emilien  B^raud,  né  à  Lyon,  le  25  mai  1751,  y  est  mort  le  29  avril 
1836.  \ous  oe  rééditeroDS  pas  ici  la  notice  que  nous  lui  avons  consacrée,  avec 
bibliographie,  dans  notre  Historique  de  la  Société  lÀttéraire  de  Lyon  au  dix- 
huitième  siècle,  p.  101  à  106.  Il  ne  faudrait  pas  voir,  dans  ce  titre,  que  notre 
travail  soit  un  historique  du  monde  intellectuel  de  cette  époque.  C'est  Thistoire 
d'une  compa<{nie  d'hommes  érudits,  la  plupart  jeunes,  qui  s'assemblèrent 
comme  une  académie  littéraire,  laquelle  a  duré  de  1778  à  la  Révolution,  qui  a 
été  reprise  en  1831  et  existe  encore. 

*  Ce  rapport  fut  déposé  avant  que.  par  le  tirage  au  sort.  Daunou  fôt  sorti 
du  Conseil  des  Cinq-t^eots  ;  il  n'y  rentra  qu'en  1798,  en  revenant  de  Rome  on 
il  avait  été  envoyé  par  le  Directoire  Exécutif. 

'  A  cette  époque  la  Belgique  était  réunie  à  la  France . 


ENSEIGNEMENT   PUBLIC    DES    ARTS    DU   DESSIN  133 

mathématiques  et  de  perspective,  un  professeur  d'anafomie,  un 
professeur  d'histoire  et  d'antiquité  et  un  professeur  particulier 
chargé  d'enseigner  la  fleur  et  la  mise  en  carte. 

Lyon  possédant  déjà  en  1797  Técole  de  dessin,  fondée  en  1756 
et  continuée  en  1795  par  Cogell,  comme  on  Ta  vu,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  ajouter  à  ses  cours  les  enseignements  indiqués  plus 
haut. 

Selon  Daunou,  des  jurys  spéciaux  devaient  élire  les  professeurs 
des  écoles  spéciales  des  arts  mécaniques,  des  arts  du  dessin  et  de 
musique.  Les  appointements  des  professeurs  seraient  égaux  à  ceux 
des  professeurs  de  l'Ecole  centrale;  mais  ceux  d'anatomie  et  d'his- 
toire n'auraient  que  le  quart  seulement. 

Tout  ceci  est  à  peu  près  l'organisation  de  la  plupart  de  nos 
écoles  de  dessin  et  des  Beaux-Arts  actuelles,  avec  cette  différence 
qu'elles  sont  bien  nombreuses,  trop  peut-être,  réparties  autre- 
ment, et  ou  nationales  ou  municipales. 

Pierre-Claude-François  Daunou,  né  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais)  le  18  août  1751,  est  mort  à  Paris  le  20  juin  1840.  Fils 
d'un  chirurgien,  oratorien  et  prêtre  en  1787,  professeur,  député 
du  Pas-de-Calais  à  la  Convention,  vota,  à  l'égard  de  Louis  XVI, 
pour  la  détention  et  le  bannissement;  rapporteur  de  la  Commission 
de  la  Constitution  de  l'an  III,  président  et  membre  du  comité  de 
Salut-Public,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  rédigea  la  Cons- 
titution de  la  république  batave  et  fut  chargé  avec  Mange  et  Flo- 
rent d'organiser  la  république  romaine.  Il  s'occupa  à  Rome  de 
l'envoi  en  France  des  objets  d'art,  livres,  médailles,  manuscrits  et 
bijoux  cédés  par  le  Pape  à  la  suite  du  traité  de  Tolentino  *  et  de  ceux 
de  la  villa  Albani  acquise  par  le  gouvernement  français.  Nous 
avions  l'intention  de  nous  étendre  un  peu  sur  les  démarches  de 
Daunou  dans  l'intérêt  de  ces  objets  artistiques  et  même  de  fournir 
sa  correspondance  à  leur  sujet  avec  le  Directeur  Larevellière- 
Lepeauw;  nous  y  avons  renoncé,  craignant  de  trop  surcharger  cette 
année  1797.  Il  se  rallia  à  Bonaparte  le  18  brumaire  et  fit  partie  de 
la  Commission  législative  de  la  Constitution  de  l'an  VIII  ;  nommé 
tribun,  il  fut  éliminé  en  1802,  car,  étant  un  dç  ceux  que  Napo- 
léon nomme  les  idéalistes,  il  ne  lui  convenait  plus  pour  les  affaires 

>  19  février  1797. 
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politiques.  Membre  de  Tlnstitat,  garde  des  archives  du  Corps  légis- 
latif en  1804;  archiviste  de  TEmpire  en  1807,  il  fut  destitué  en 
1815.  Député  en  1818,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,^  réintégré  aux  archives  en  1830  et  pair 
de  France  en  1839.  La  liste  de  ses  publications  est  importante. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  les  faits  généraux  de  la 
vie  de  cet  homme  parce  qu'il  a  beaucoup  travaillé  pour  renseigne- 
ment. Ainsi  qu'il  a  été  écrit,  il  contribua  pendant  un  demi-siècle  à 
faire  tourner  la  grande  roue  du  temps.  Il  remplit  ses  fonctions  en 
défenseur  des  droits  de  T homme,  en  organisateur  de  la  liberté. 
Pourquoi  n*a-t-il  pas  acquis  la  célébrité?  Parce  que  c'était  un 
tranquille  cénobite,  qui  portait  dans  son  âme  la  paix  du  cloître 
pendant  que  toutes  les  tempêtes  de  la  révolution  étaient  déchaînées 
autour  de  lui,  qui  accomplit  sa  tâche  journalière  avec  calme  et  sans 
crainte,  sous  Robespierre  comme  sous  Afapoléotij  enfin  qui  mourut 
modestement,  aussi  modestement  qu'il  avait  vécu. 

Daunou  n'étant  resté  nécessairement  que  dans  les  généralités 
relatives  aux  écoles  spéciales  dans  son  rapport,  Mayeuvre  de 
Champvieux  fit,*  au  nom  d'une  commission  dont  faisait  partie 
Praire^  et  Robert* ^  le  25  août  (8  fructidor  an  V),  un  autre  rapport 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  (pièce  justificative,  n.  LVIII)  relati- 
vement au  message  du  Directoire  Exécutif  du  23  janvier,  lequel, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  proposait  au  Conseil  diverses 
mesures  intéressant  la  fabrique  lyonnaise. 

On  ne  peut  disconvenir  de  ce  que  ce  travail  est  un  peu  prolixe, 
qu'il  exagère,  peut-être,  la  position  malheuseuse  de  l'industrie  de 
Lyon  afin  d'attendrir  le  Corps  législatif  et  qu'il  se  lance  dans  des 
considérations  philosophiques,  sans  doute,  inutiles. 

Disons  tout  de  suite  qu'il  n'aboutit  réellement  qu'à  la  création, 
à  la  fin  de  l'année  suivante  (1798),  d'un  cours  spécial  de  la  fleur 

'  pRAiR8<*MoNTAUD  (Gospord-Joseph),  dont  les  dates  de  naissance  et  de  mort 
■  sont  inconnues,  était  administrateur  du  district  de  Saint-Etienne,  lorsqu'il  fut 
élu,  le  23  vendémiaire  an  IV,  député  de  la  Loire  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
Peu  de  temps  après  la  lecture  du  rapport  qui  nous  occupe,  il  fut  fructidorisé  et 
éloigné  de  France  où  il  ne  fut  rappelé  qu'après  le  18  brumaire.  11  passa  dans  la 
retraite  les  dernières  années  de  sa  vie. 

*  l^oBtKT  (Guillaume-CharleJ,  né  à  Saissac  (Aude),  le  12  février  1749.  est 
mort  à  une  date  inconnue  ;  il  fut  élu  le  24  vendémiaire  an  IV  au  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Rallié  au  18 brumaire,  nommé  sous-préfet  de  Caltelnaudary. 
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« 

avec  enseignement  de  la  mise  en  carte,  en  outre  du  cours  de  dessin 
de  la  figure  de  Cogell  et  à  certaines  obligations  imposées  aux  pro- 
fesseurs de  mécanique  et  de  chimie  de  TÉcoIe  centrale  pour  des 
cours  intéressant  l'industrie  lyonnaise. 

Toutefois  il  nous  fournit  quantité  de  renseignements  utiles  qu'il 
importe  de  ne  pas  négliger  et  que  nous  allons  examiner. 

D'après  des  notions  qu'il  croit  exactes,  et  nous  pensons  qu'elles 
doivent  l'être,  il  y  avait  à  Lyon,  avant  le  Siège,  18,000  métiers  eu 
activité  et  ils  consommaient  pour  30  millions  de  matières  premières 
qui  acquéraient  une  valeur  de  43  millions  par  la  main-d'œuvre, 
d'où  il  résultait  un  bénéfice  de  15  millions. 

Alors,  dans  la  balance  active  du  commerce,  Lyon  valait  à  la 
France  autant  que  la  plus  riche  colonie  et  il  n'y  avait  pas  de  frais 
de  gouvernement,  puisqu'il  s'administrait  et  se  gardait  lui-même. 
Ses  étoffes,  ses  brocards,  ses  rubans,  ses  meubles,  ses  tapis 
servaient,  chez  les  différents  peuples,  à  la  magnificence  des  cours, 
à  la  décoration  des  palais,  à  l'ornement  des  habitations  et  à  la 
parure  des  femmes;  l'univers,  d'un  pôle  à  l'autre,  était  tributaire 
de  son  industrie  et  cela  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  durée 
que  le  bas  prix  de  la  main-d'oeuvre,  uni  à  la  perfection  et  au  goût, 
mettait  cette  industrie  à  l'abri  de  toute  concurrence. 

Tout  cela  est  un  tableau  très  brillant;  toutefois,  ensuite,  Mayeu- 
vre  en  présente  un  très  sombre.  Au  lieu  de  cela,  dit-il,  les  chefs 
d'ateliers  sont  morts  ou  dispersés  ;  il  reste  à  peine  2,000  métiers 
et  il  manque  de  bras  pour  les  activer;  les  nombreux  dessinateurs, 
dont  la  succession  produisait  une  étonnante  variété  de  production, 
à  laquelle  les  nations  rivales  n'ont  jamais  pu  atteindre,  ont  dis- 
para... C'est  une  pépinière  à  recréer. 

Il  signale  que  particulièrement  les  Anglais  fournissent  en  ce 
moment  aux  premiei*s  besoins  des  peuples,  pacifiés  après  les  der- 
nières victoires  de  la  France,  des  tissus  de  l'Inde  et  des  soieries 
de  la  Chine,  dont  leurs  magasins  regorgent.  L'industrie  lyonnaise 
est  réduite  à  embellir  les  mousselines  et  les  basins  avec  quelques 
Jégères  broderies,  augmentant  la  consommation  au  profit  de 
l'Angleterre  par  cet  attrait  de  plus,  fourni  par  son  goût;  la  tolé- 
rance, que  l'on  a,  leur  permet  d'entrer  ces  tissus  en  fraude  malgré 
les  prohibitions. 

Que  n'est-il  donné  à  sa  voix,  dit-il»  d^nspirer  aux  femmes  fran- 
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çaises  le  même  esprit  national  qui  règne  da 
On  se  demande  s'il  n'aurait  pas  dû  commen 
sa  jolie  compatriote,  Mme  RéeoBiier,  de  cesseï 
de  gaze  blanche.  £t  Barras  étaîl-tl  d'accord 
lorsque  Mmes  Tallieni  de  Beattkarnais  et 
traient,  à  son  grand  plaisir,  habillées  en  mou» 
sait,  dans  ses  salons? 

Ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard  que  Bonapai 
avait  admiré  Mme  de  Beauharnais  dans  ce  gen 
à  le  blâmer;  toutefois  les  femmes  ne  se  repret 
ynance  à  s'habiller  avec  les  soieries  de  Lyon  ; 
trop  peu  seyantes  et  y  étaient  rebelles  ' , 

Mayeuvre  demandait  par  l'article  I"  qu'il  j 
Lyon  un  professeur  particulier  chargé  spécialen 
jeunes  dessinateurs  pour  l'élofTe,  le  dessin  de  la 
et  le  procédé  de  ta  mise  en  carte  combiné  avi 
métiers  de  divers  genres  d'étoffes,  sans  le  subsi 
professeur  de  dessin  qui  a  la  figure  pour  obje 
sèment  conservé. 

I  Moniteur  du  27  décembre  tSOO  (quiolidi  5  nii 
reprennent  lea  élofTei  de  loie.  Cir  n'eit  poinl  parce  que 
vrir,  mais  parce  que  la  mode  veut  bien  s'tceorder  avei 
que  Bonaparte  a  lëmoi^aé  plusieurs  foin  iju'il  n'aima 
dani  un  lalon,  et  l'on  s'habille  aujourd'hui  pour  lui  plù 

En  compulsaal  les  gravurci  de  l'époquo.  ou  ne  Ir 
entre  l'habillenient  de«  feninies  dans  les  deraières  BDuë 
danl  ie  Consulat,  Elle»  ont  lea  brai  Dus,  le  dos  et  la  poi 
presque  libres,  De  se  soateaant  que  par  une  léijèrc  < 
jupous.  est  d'une  étolTe  mince,  de  Hnou  ou  de  mouat 
afin  de  laisser  voir  les  piedj,  longue  par  derrière.  Il 
châles  qui  permetlronl  de  garnir  cette  toilette  par  trop 
U)ut  ;  eu  cotliers,  en  bracelets,  avec  de*  camées,  de 
fines  el  des  perles.  On  conçoit  pourquoi  elles  étaient 
lourdes  soieries,  les  rubans  el  les  eelours,  el  elles  conl 
poitrine  eu  quittant  les  aatles  de  danse. 

Du  reste,  le  gouvernement  n'clatt  pas  non  plus  pi 
parmi  le«  préscats  destinés  à  être  oITerts  il  la  reine  d 
Charles  IV,  i  la  suite  de  l'ambassade  de  Bcrthier,  dit  I 
un  coilume  A  la  romaine,  composé  de  Aeax  luoiquei 
acier  fin  :  une  robe  de  auperbe  mousseline,  brodée  ei 
papillona  divera.  dont  lea  ailes  développées  éuicnt  br< 
fait  ù  la  main  dans  la  mousseline  même  el.  pour  bordi 
mate,  sur  un  Tond  de  points  k  l'aiguille,  laits  aussi  à  la 
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Noter  ici  qu'à  Tarticle  IV,  où  il  est  question  du  règlement  à 
rédiger,  soit  pour  la  police  intérieure  de  cette  nouvelle  section  de 
Técole  de  dessin,  soit  pour  le  mode  d'enseignement,  il  était  expliqué 
qu'une  des  dispositions  expresses  de  ce  règlement  devrait  être 
qu'aucun  élève  ne  serait  admis  à  l'école  de  dessin  de  la  fleur,  s'il 
n^avait  été  reconnu  apte  à  dessiner  la  figure. 

Le  professeur  de  fleurs  devait  être,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
expliqué,  examiné  et  élu  par  un  jury  spécial,  formé  de  cinq 
membres  choisis  parmi  les  marchands-fabricants  et  deux  parmi  les 
artistes  dessinateurs  de  Lyon. 

Malheureusement,  en  l'état  du  peu  d'expérience  de  l'ensei- 
gnement où  l'on  était  à  cette  époque,  Mayeuvre  ne  réfléchissait 
pas,  en  faisant  cette  proposition  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  qu'un 
professeur  de  fleurs,  seul,  ne  pouvait  avoir  le  temps  de  s'occuper 
à  la  fois  de  tant  degenres  d'enseignement,  qu'il  était  indispensable 
d'avoir  un  cours  où  les  jeunes  élèves,  sachant  dessiner  et  la  figure 
et  la  fleuret  l'ornement,  devraient  ensuite  être  exercés  à  tracer  des 
arrangements  décoratifs  applicables  aux  étofies.  Il  ne  pouvait 
deviner  ce  que  l'expérience  a  depuis  démontré,  que  les  professeurs 
de  fleurs,  généralement,  ne  songent  qu'à  peindre  et  à  faire 
peindre  des  tableaux  de  fleurs  et  ne  s'occupent  ni  d'ornements  ni 
de  figures  pour  les  mélanger  avec  de  la  fleur  ni,  par  conséquent, 
de  véritable  composition  décorative.  Il  devait  bien  savoir  pourtant 
que  les  jeunes  élèves  n'apprendraient  avec  fruit  les  procédés  de  la 
mise  en  carte  que  s'ils  la  faisaient  non  d'après  des  dessins  fournis 
par  le  professeur,  mais  d'après  ceux  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
inventés.  Et  cela  encore  après  avoir  suivi  parallèlement  un  cours  de 
ce  que  l'on  nomme,  à  Lyon,  la  théorie  et  la  pratique  de  la  décom- 
position des  étoffes.  Par  défaut  de  véritable  compréhension  de  la 
eoordination  de  l'enseignement,  ce  cours  ne  fut  créé,  et  isolément, 
qu'en  1802,  en  y  joignant  la  mise  en  carte,  que  ne  faisait  pas  faire 
le  professeur  de  fleurs,  sous  le  titre  d'école  de  fabrication.  On  ne 
dit  pas  si  ce  cours  était,  ainsi  qu'il  convenait^  obligatoire. 

Par  l'article  VI  de  la  proposition  Mayeuvre,  le  professeur  de 
mathématiques  de  l'Ecole  centrale  serait  tenu  de  faire  un  coui*s 
public  de  mécanique  appliquée  à  la  construction  et  à  la  conduite  des 
métiers  de  fabrique,  et  un  cours  de  perspective  élémentaire  appli- 
quée à  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture.  Par  l'article  VII,  le  profes- 
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seur  de  chimie  de  la  même  école  serait  I 
puhlic  de  chimie  appliquée  aui  teintures  et 
dustries  basés  sur  4;etle  science. 

Par  l'article  Vlll,  le  professeur  d'histoire 
tenu  de  faire  un  cours  public  de  ce  que  ne 
l'Histoire  de  l'art. 

Selon  l'article  X  le  professeur  de  fleurs  ( 
traitement  que  celui  de  la  Rgure. 

Tout  cela  c'était  un  moyen  d'attendre  la 
salion  générale  prévue  par  Dauvou. 

1)  fut  njouté  à  ces  propnsilions  une  réf 
Cinq-Cents  de  dcmanderaui  commissions  dt 
d'examiner  s'il  serait  possible  d'accorder  s 
une  avance  de  cent  mille  francs  pour  l'ecoi 

On  ne  peut  s'empêcher  de  constater  déj 
(oui  demander  au  ijouvernemcnt,  lequel  cot 
la  centralisa jion  que,  plus  lard.  Napoléon 
d'une  manière  absolue. 

Pourtant  Mai/euvre  de  Ckampvieux  av( 
qu'à  présent  u  l'étranger  renouvelait  ses 
manquait  que  des  bras  el  des  métiers  pour 

Eh  bien  !  au  lieu  de  mettre  en  mouvemei 
de  la  République,  puis  le  Corps  légîslatii 
finances  de  l'Etal  étant  dans  une  situation) 
latif  allait  voler  le  23  juin  [5  messidor  au  \ 
seraient  plus  acceptés  dans  les  caisses  publii 
auparavant  un  grand  nombre  de  lois  d 
valeur  dans  les  contrais;  eh  bien,  au  lit 
démarches  qui  ne  fournirent  que  des  résittt 
tifs,  il  n'y  avait  qu'à  s'en  passer  résolument 
marchands-fabricants  s'en  lirer  à  leur  idc 
nouveau  une  société  pour  l'enseignemenl 
leurs  ancêtres  l'avaient  fait  en  1756. 

Ce  qu'ils  6rcnl,  nous  n'en  savons  rien; 
que  cinq  ans  plus  tard  7,000  métiers  au  lie 
mouvement! 

I.e  16  noùt  (29  Ihermidor  au  V),  k  quatr 
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procédé  à  la  distribution  des  prix  de  TEcole  centrale,  sous  la  pré- 
sidence de  Cogelly  président  du  bureau  de  Técote,  en  présence  des 
autorités  constituées,  du  jury  d'instruction  et  d'un  public  très 
nombreux. 

CogeU  ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  il  rappela  que  Técole, 
établie  provisoirement  dans  un  local  qui  n'était  pas  le  sien,  avait 
vu  son  organisation  nécessairement  ralentie  par  une  série  de  diffi- 
cultés. Néanmoins  les  efforts  d'une  administration  sage  lui  ont 
permis  de  prendre  des  mesures  qui  pourront  faciliter  le  progrès 
de  l'enseignement.  Mais,  si  des  causes  étrangères  ont  limité  le 
bien  que  Ton  voulait  faire,  les  élèves  ont  déployé  une  noble  ardeur 
•qui  les  a  fait  avancer  rapidement.  Il  exposa  ensuite  qu'il  n'avait 
pas  oublié  que  l'art  du  dessin  à  Lyon  devait  avoir  pour  objet  prin- 
cipal les  manufactures,  a  S1I  est  utile,  dit-il,  à  tous  les  élèves  de 
connaître  les  principes  généraux  sous  la  forme  qui  leur  est  propre, 
il  est  juste  aussi  d'envisager  l'usage  particulier  qu'une  partie  con- 
sidérable des  artistes  doit  en  faire  un  jour  pour  maintenir  une 
branche  d'industrie  à  laquelle  cette  ville  doit  sa  splendeur. 

a  Ainsi,  dans  l'ordre  des  leçons,  l'étude  de  la  figure  a  su  tenir 
le  premier  rang.  Elle  est  la  base  de  l'art,  et,  sans,  elle,  il  est  im- 
possible de  parvenir  à  cette  juste  et  belle  régularité  des  formes 
dont  le  corps  humain  présente  les  plus  parfaits  et  les  plus  diffi- 
ciles modèles. 

«  Ces  préliminaires  facilitent  l'enseignement  de  la  partie  des  or- 
nements, si  précieuse  pour  nos  arts  et  dont  le  champ  est  aussi  vaste 
que  celui  de  la  nature. 

6  L'étude  particulière  de  la  fleur  devait  aussi  entrer  dans  son 
plan  et  il  a  préludé  à  cet  objet  secondaire  et  non  moins  agréable 
qu'utile. 

K  Le  cours  de  dessin  proprement  dit  ayant  été  suivi  d'un  très 
grand  nombre  d'élèves  de  différents  âges  et  de  diverse  aptitude^  il 
était  indispensable  de  les  diviser  en  trois  classes. 

tt  II  y  a  donc  eu  :  1"  la  classe  défigures  académiques;  2"  la  classe 
des  têtes  et  des  extrémités  terminées;  3"  la  classe  de  principes 
proprement  dite,  v 

Le  compte  rendu  est  terminé  par  an  passage  où  le  bureau  de 
l'école,  juge  et  témoin  du  zèle  et  des  travaux  de  CogeU,  rend 
justice  à  ce  professeur  en  déclarant  qu'il  a  constamment  et  de  tous 
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les  joun,  consacré  tous  ses  instants  a 
eicilé  une  vrve  émulation  parmi  eux 
ont  soutenu  cet  établissement  naissan 
genres  qu'il  avait  à  surmonter. 

Nous  ferons  remarquer  par  ce  qui 
dant  pas  de  vue  que  l'École  centrale 
l'enseignement  de  l'ancienne  école  d 
ment  el  la  fleur  à  ses  élèves,  ne  voulf 
portant  des  études,  malgré  l'absence 
ne  fut  nommé  qu'en  1798. 

Les  divers  professeurs  rendirent  en 
vations  parliculières  el  firent  des  lecli 
valent  intéresser  l'assemblée  ' . 

Nous  donnons  à  la  pièce  justifîcativ 
réats  du  cours  de  Cogell. 

Le  J.-B.  Flacheron  est,  peut-être,  I 
tecte  de  la  ville  (1772-1835.)  Très  p 
Etitiemond-François  HoUlard,  arch 
déric,  ni  Pierre,  aussi  architectes,  qu 
centrale,  où  un  Simon  obtint  une  n 

Kous  avons  expliqué  à  l'année  1' 
Ecoles  centrales  des  déparlemenis,  créi 
pour  renseignement  des  Sciences,  dei 
plifîé  comme  trop  vaste  par  une  loi  d< 
arts  el  métiers.  C'est  grâce  à  celle 
lequel  devait  occuper  une  place  très 
ment  primitif,  qu'il  la  conserva,  el  df 
de  dessin  &gure  toujoui's  le  premiei 
des  Ecoles  centrales  de  la  République 
centaine  environ. 

Parmi  les  détails  que  nous  avons  di 
avons  attribué  à  tort  quelques  presc 
tobre  1 795  au  règlement  que  celle  du 
se  conformer  à  l'article  IX,  titre  III, 
étudier  mieux  ce  document,  lequel  uo 

'  Ijclibeht,  Mémoire  iHr  Us  planlei  nour 
Lyon;  Tabaro,  fiolict  sur  In  bibliothèijut  t 
rieompeBiet  nationaltt 


ENSEIGNEMENT    PUBLIC    DES    ARTS   DU   DESSIN  141 

tificafives  n"*  LX,  et  qui  offre  des  pHilicularités  fort  intéressantes; 
inutile  de  reproduire  la  loi  de  1795  qui  est  partout,  tandis  que  leë 
règlements  sont  difficiles  à  retrouver. 

Il  est  probable  qu'une  grande  latitude  avait  été  laissée  aux  pro- 
fesseurs pour  le  règlement,  car  le  nôtre  s'éloigne  parfois  un  peu 
de  la  loi. 

Les  professeurs,  assemblés,  constituaient  un  conseil,  lequel 
nommait,  sans  qu'il  y  eût  de  chef  unique,  trois  membres  chargés 
spécialement  de  la  police  intérieure,  de  la  nomination  des  employés 
et  des  dispositions  relatives  à  renseignement.  Un  professeur  était 
désigné,  chaque  jour,  pour  veiller  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
élèves  et  prévenir  les  parents  des  absences.  Le  conseil  se  réunis- 
sait une  fois  par  mois  pour  conférer  des  questions  de  sciences  et 
d'éducation. 

Un  jury  dit  d'instruction  choisissait  ces  professeurs;  mais  leur 
élection  devait  être  ratifiée  par  le  Directoire  exécutif.  Ils  ne  pou- 
vaient être  destitués  que  par  un  arrêt  de  l'administration  départe- 
mentale sur  l'avis  du  jury  d'instruction  et  après  avoir  été  entendus; 
cet  arrêté  de  destitution  ne  pouvait  avoir  son  effet  qu'après  avoir 
été  confirmé  par  le  Directoire  exécutif. 

En  cas  d'indisposition,  les  professeurs  pouvaient  se  faire  rem- 
placer par  d'autres  professeurs  de  l'école  et,  en  cas  d'absence  im- 
prévue, le  conseil  désignait  celui  des  professeurs  qui  devait  rem- 
placer. Dans  le  cas  où  l'absence  devait  se  prolonger  au  delà  d'un 
mois,  il  en  était  déféré  an  jury  d'instruction  qui  pourvoyait  au 
remplacement  de  l'absent,  sauf  confirmation  du  département. 

Leur  salaire  annuel  fixe  était  le  même  que  celui  d'un  adminis- 
trateur du  département;  de  plus,  la  loi  permettait  de  répartir  entre 
les  professeurs  le  produit  de  la  rétribution  annuelle  que  les  élèves 
pouvaient  payer  selon  la  loi,  mais  qui  ne  devait  pas  excéder  25  francs 
pour  chacun;  mais  cela  ne  pouvait  intéresser  l'école  de  Lyon 
attendu  qu'on  constate,  d'après  l'article  III  du  règlement,  que 
l'enseignement  y  était  gratuit.  Ce  renseignement  important  nous 
avait  absolument  échappé  dans  notre  récit  de  l'année  1796'. 

Le  règlement  de  Lyon  présentait  des  différences  avec  la  loi 
de  1795  en  ce  qui  concerne  les  leçons;  toutefois  nous  croyons 

'  Page  152  du  volume  des  Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
ments de  1906. 
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pourtant  que  beaucoup  d'écolex  suivirent  le  texte 
nous  le  rapportons  en  subslsnre  ci-après,  leque 
les  enseignements  de  la  première  section  conli 
Iraient  dans  les  autres,  comme  il  en  était  à  Lyon 
dessin. 

Première  section  (après  douze  ans)  :  Dessin;  B 
Langues  anciennes,  Langues  vivantes,  mais  lors 
trations  des  départements  le  jugeraient  convei 
auraient  oblenii  à  cet  égard  l'aulorisalion  du  Corj 

Deuzième  section  (quatorze  ans  accomplis)  :  Èi< 
maliques.  Physique  et  chimie  expérimentales. 

Troisième  section  (seize  ans  accomplis)  :  Grai 
Belles-lettres;  Histoire;  Législalion. 

Au  lica  de  cela  (se  reporter,  pour  ne  pas  recop 
avons  déjà  explique  pour  1796),  l'école  de  Lyon 
gnement  en  six  classes,  continue  en  deuxième  I 
la  première  el  les  élèves  de  la  troisième  ont  des 
lettres,  au  lieu  d'attendre,  etc.,  etc.,  jusqu'à  dix- 

Le  dessin  est  enseigné  dans  les  trois  premier 
obligatoire  par  l'article  IX  ;  il  est  facultatif  dans 

Cogell,  en  ce  qui  le  concernait,  avait  divisé  e 
sections  :  principes;  têtes  et  extrémités;  figures  i 
compris  fleurs  el  ornements. 

Les  leçons  élaienl  données  tous  les  jours 
mêmes  heures,  savoir  depuis  neuf  heures  du  m 
heures,  el,  le  soir,  depuis  deux  heures  et  dem 
heures  el  demie  en  hiver,  et  l'été  de  trois  heur 
Par  conséquent,  pas  d'embarras  d'éclairage;  il 
chauffage. 

Le  règlement  n'explique  pascommentlesleçor 
par  classes  el  par  décades;  il  esl  évident,  par  exe 
pas  possible  de  faire  faire  dix-huit  heures  de  dess 
élèves  des  trois  premières  classes.  Ni  les  salles,  i 
le  temps  du  professeur  ne  l'auraient  permis  ;  il  e: 
enseignement  avait  été  prévu  pour  six  ou  huit  I 
dans  la  répartition  du  temps,  en  raison  des 
d'études. 

,4  la  fin  de  chaque  cours  il  était  délivré  par  le  pi 
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élève  qui  Tavait  suivi   un  certificat  d'études  dont  il  était  tenu 
registre. 

Le  3  novembre,  il  fut  ouvert  un  cours  d'anatomie;  nous  ne 
sommes  pas  bien  fixé  encore  sur  ce  qu'il  était  et  quel  professeur  en 
fut  chargé. 

E.-L.-G.  CHARVET. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

LUI 

Procès-verbal  de  Cossard. 

Le  17  brumaire,  Fan  2  de  la  République  Française  une  et  indivisible, 
nous  Pierre  Cossard,  membre  de  la  commission  conservatrice  des  monu- 
ments, en  vertu  des  pouvoirs  â  nous  donnés,  conformément  aux  décrets 
de  rassemblée  nationale,  et  par  un  pouvoir  spécial,  donné  par  le  citoyen 
Ministre  de  Tintérieur,  en  date  du  9  brumaire.  Nous  sommes  transporté 
à  la  Municipalité  de  Ville  Affranchie,  où,  après  avoir  été  reçu  fraternelle- 
ment par  les  c.  c.  municipaux  qui  sur  une  demande  ont  nommé 
les  c.  c.  Tabard,  Richard,  et  Hennequin  ;  à  Teffet  de  me  faire  connoitre 
les  monuments  nationaux  qui  peuvent  renfermer  des  objets  d*art  et 
qui  méritent  d'être  conservés  pour  les  Muséums  de  la  Républiqu  \  pour 
reconnoitre  dans  les  maisons  des  conspirateurs  les  objets  que  la  nation  doit 
conserver  pour  la  perfection  des  manufactures  et  Futilité  des  sciences  et 
des  arts,  au  milieu  des  possessions  que  la  Justice  doit  anéantir. . . 

Je  donne  la  description  des  seuls  quatre  tableaux,  destinés  à  entrer  au 
Muséum  de  la  République. 

Tableaux. 

Le  premier  est  de  François  Salviati,  peintre  Florentin,  qu'il  fit  pour  la 
maison  de  Gadagne;  il  représente  Thomas  qui  met  le  doigt  dans  le  côté  du 
Sauveur  en  présence  des  autres  apôtres.  Ce  précieux  tableau  est  peint  sur 
bois;  le  Sauveur  est  parfaitement  dessiné;  il  y  a  beaucoup  de  variété  dans 
les  tê1|s  des  apôtres  :  9  pieds  5  pouces  de  hauteur,  7  pieds  9  pouces  de 
largeur. 

Le  second  est  du  Guerchîn  :  il  représente  l'apparition  du  Sauveur  après 
sa  résurrection  à  S*«  Thérèse  (lire  Madeleine)  au  milieu  d'une  gloire 
d*anges;  ce  superbe  tableau  est  fait  avec  une  vigueur,  une  fermeté  du  meil- 
leur temps  de  ce  maître  ;  il  tiendra  une  première  place  dans  le  muséum 
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national  i  il  vient  de«  Cannet-Déchaostées  ;  il  a  été  gravi  par  Gilei 
Roussel  et. 

Le  Irotsième  attribué  à  nn  nommé  I^  Juste  peintre  Florentin  ;  ce  tableau 
d'une  belle  couleur  est  d'un  ,(|rand  goâl  de  dessin;  il  représente  le  bapltote 
du  Sauveur;  des  en<;es  soutiennent  des  draperies,  une  gloire  anges;  an 
milieu  le  Père  Pllemel.  Il  est  peint  sur  toile  el  porte  10  pieds  de  baol  mr 
7  pieds  0  pouces.  Il  étoit  placé  au  grand  autel  de  l'église  des  Jacobins. 

Le  quatrième  est  donné  à  l'Espsgnolet;  il  représente  Si  Jérôme  sa 
désert;  il  v  a  de  trës  belles  parties  dans  ce  tableau,  les  accessoires  en  sont 
un  peu  négligés;  la  tête  et  le  corps  du  vieillard  sont  dans  cet  affaisseraeDl 
qu'amènent  les  austérités.  Il  est  peint  sur  toile  :  5  pieds  de  haut  sur 
i  pieds  I  pouce. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  grand  Collège. 

1°  Traité  de  Botanique,  avec  les  plantes  enluoiinées.  Vélin  in-folio. 
Manuscrit  de  1362. 

2"  Bible  hébraïque,  &  -t  colonnes.  Vélin,  maroquin  noir,  manuscrit  du 
12*  siècle. 

3°  T.  Ciceronis  Epislolie   Vélin  in-folio  12!>3. 

-i"  Joanis  Chrisostomi.  Vélin,  in-folio,  manuscrit  de  Constantinople, 
1277. 

5°  Collection  de  Canons.  Vélin,  in-4°,  manuscrit  1113. 

6°  Mémoires  sur  papier,  pour  servir  &  l'histoire,  dédié  i  Villeroi.  1573, 
in-folio. 

7°  Biblia  sacra,  vélin  manuscrit  à  Aeax  colonnes.  1476,  in-A". 

8'  Xouvean  testament  grec,  vélin  manuscrit  de  Constantinople,  tria 
beau,  in-4°. 

0*  L'Apocalypse.  Vélin  avec  Ggures  au  trait  faite  par  les  ordres  do  pape 
Urbain  IV.  1267. 

10*  Heures  anciennes  gothiques,  avec  miniatures,  in-8. 

1 1°  Liturgie  grecque,  manuscrit  sur  papier  du  Levant,  in-8. 

12"  Biblia  sacra,  manuscrit  vélin  i  deux  colonnes  de  1376.  ln-&. 

13°  4  boites  ou  Tao  renfermant  30  volumes  nu  cahiers  imprimés  i 
Pékin  en  caractères  Chinois,  8  cahiers  dans  chacune  des  2  premièret 
boites  et  7  dans  les  2  autres. 

14°  Vne  boite  ou  Tao  renfermant  4  cahiers  formant  des  table^powr 
compter  et  calculer  les  saisons. 

15'  9  cartons  en  forme  de  portefeuille,  traduction  de  l'histoire  delà 
Chine  sur  papier  de  soie. 

16°  Romqns  en  vers  adressés  h  un  B.  de  France,  vélin  gothique,  <miés 
d'un  grand    nombre  de  mignalures. 
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17*  2*  volume  des  triomphe  de  messire  F.  Pétrarque,  le  Temps,  la 
Renommée  et  la  Divinité. 


1"  L^histoire  de  Pline  imprimée  sur  vélin  J.  1472,  in-folio,  2  volumes. 

2*  T.  Cicero,  manuscrit  sur  papier  1498,  in-folio,  2  volumes. 

^^  Tite-Live,  imprimé  sur  vélin  1478,  in  folio;  le  1*'  Taccident  n'a  pas 
passé  la  couverture,  le  2*  entièrement  haché  par  la  bombe. 

4«  Pierres  gravées  de  Stosch,  in-folio. 

5"*  G.  Agricola.  Dasie,  in-folio  manuscrit. 

6<>  Des  profits  bureaux  et  champêtres,  par  Pierre  de  Crezeus  in-folio 
1486. 

7<'  Les  hommes  illustres  de  la  Grande  B. . .  1743  grand  in-folio. 

8«  Les  statues  antiques  et  modernes  de  D.  Rossi.  Rome  1704.  Grand 
in-folio. 

9^  Rome  souterraine  d*A.  Bossius  h  Rome,  1630,  in-folio. 

10*  Les  hommes  illustres  du  17«  siècle  d'A.  Vandick,  figures  in-folio 
1759. 

Il*"  Rome  antique  de  Pût-Sante  figures  in-folio  obi"". 

12**  Recueil  de  statues  antiques  et  vues  de  Rome  ob^  in-folio. 

14"  Le  temple  des  Muses,  in-folio  figures. 

15*"  Thesorus    antiquitatum    Rôm,    Lcyde    1694.     12   vol.     in-folio 
Orcvius. 

16<*  Thesorus  Giacomn  antiquitatum,  Ledde   1694.  13   vol.  in-^folio. 
Gronovii. 

17»  Grotius.  Corpus-inscriptiorum,   Amsterdam  1707.  4  vol.  in-folio. 

18*  Le  miroir  de  la  vie  humaine  L.  1477...  1  volume,  in-folio. 

19"  Vita  humana,. . ,  rare. . .  1472.  un  volume  in  4". 

20"  Les  livres  politiques  par  X.  Ores  me  1489.  1  volume  in-4*. 

21»  J.  Boccace,  Des  ruines  des  \.  hommes  1483.  1  vol.  in-4". 

22"  Cabinet  de  David  Teniers,  Recueil  de  gravures.  In-folio. 

Antiquités  Egyptiennes. 

1"  Un.Osiris  de  la  plus  belle  conservation,  bronze  7  pouces. 

2"  Un  prêtre  Égyptien  tenant  sa  verge,  bronze  9  pouces. 

3*  Deux  petites  figures  Ëtbiopyques,  marchant  de  front.  5  pouces. 

Antiquités  Grecques  et  autres. 

4*  Figure  d'expression  présumée  antique,  8  pouces. 

5"  Figure  nue  assise  tenant  une  bourse,  5  pouces 

6*  Figure  d'Ësculappe  jeune  tenant  un  serpent,  4  pouces 
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7'  Figure  de  Mare. . .  3  pouces. 
8*  Busie  de  Scipion  l'Africain,  la  télé  de  Jaspe  noir, 
de  lapis. 

9*  Vase  de  verre  en  forme  de  jatle  codetlonnèe  de  1 

10°  Petit  vase  de  la  ntéme  forme  que  le  ,^rand  de  3 
11°  l'élit  voseà  anses  avec  filels  d'une  assez  belle 
diamèlre 

12°  Vase  en  forme  de  plateau  en  albâtre  avec  lilets, 

Nombreuses  médailles  anciennes  et  mod< 

Pelilc  coupe  Romaine  de  (erre  rouge,  trouvée  sui 

franche,  3  pouces  de  haut,  sur  2  pouces  de  diamËIre^j 

en  verre  blanc,  les  anses  de  même  de  la  plus  belle  con 

bauleur  sur  2  de  diamtlre. 

Manuscrits  et  livres  de  la  Bibliothèque  des  Gran 
1°  Ciceronig  opéra.  1471.  Rome,  in-folio. 
2*  Le  pëlerinai{e  de  la  vie  humaine,  ms.  1357,  in-f 
3°  Histoire  sacrée  el  profane,  vélin  ms.  1288,  in-fol 
4°  Boccace.  De  la  généalogie  des  dieux,  1498,  in-4' 
5*  De  vila.  philosophoruin  1472,  iii-4'>. 

6°  Spe  vitae  bumanae,  R.  1473,  Grand  tn-^ 

7°  Jacobi  ma<|ni  sophologium.  Grand  in-4°. 

8°  Romans  de  chevalerie,  en  langue  Romane,  ms. 
9*  Histoire  sacrée  Ms.  vélin  1287  avec  des  figures  s 
10°  Les  fontaines  de  Rome  dans  les  places  publiqi 
11°  Speciligium  anticjuitatis  1570,  petit  in-folio. 
12°  Médaille  d'Antonio  Agoslini,  petit  in-folio. 
]3°  Le  Pitture  Antiche.  Gio  l'elro  Bellori,  petit  în-l 
14°  G.  Pieiro  Bellori.  C.  \uniismata,  petit  in-folio. 
15°  Mémoires  sur  la  Chine,  écrit  dans  le  pays,  in-f( 
16°  Deu.x  paires  d'Heures  avec  miniature  sur  velin 

veloure  violet,  avec  ornements  et  fermoire  de  vermei 

quin  rouge  avec  miniatures,  in-8. 

17°  L'Horace  latin  de  Piné,  maroquin  rouge,  in-8. 

Manuscrits  et  livres  de  la  bibliothèque  des  < 
de  S'  Bon  aventure. 
1°  Révélations  d'Amédée  de  Savoie,  ms.  sur  velin, 
2'  Géographie  ancienne  1480,  in-folio. 
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3*  Boêtius,  Nuremberg  1476,  in-folio. 
4p  Ëpitres  de  Sénèque  ins.  sur  vélin,  in-folio. 
5*"  Ovidii  epistols,  velin  1491,  in-folio. 
6«  Le  roi  Modus,  Gliambéry  1486,  in-4°. 
7«  La  passion  en  12  planches,  par  H.  Golzius,  in-4<'. 
8»  Les  Vigiles  de  Charles,  6  P.  1493,  in.4«. 
9"  L'histoire  du  Nouveau  Testament  1477,  in-4*. 
10^  Le  songe  du  Vergier.  ms.  vélin  1381,  in-folio. 
11<>  Vision  délectable  en  Espagnol  ms.  papier,  in-folio. 
12°  Biblîa  sacra  ms.  velin  2  colonnes,  les  12  mois  miniatures. 
13*^  Heures  d'Anne  de  Bretagne  avec  miniatures  vélin, 'avec  ornements' 
in-4'>. 

H*  Senecae  epistolœ  à  Paris.  1475,  in-8. 

15'*  Ëicones  misticœ  f.  1621  avec  figures  in-8. 

16<*  Heures  gothiques,  ms.  velin  avec  miniature,  in-8. 

Bibliothèque  des  cy-devant  comtes  à  la  Manécanterie. 

1"*  L'Encyclopédie  avec  les  suppléments,  in-folio,  en  32  in-folio. 

2o  L'Antiquité  explication,  du  P.  Monfaucon.  15  volumes  in  folio. 

3*  Bufifon  in-4°  en  32  volumes,  figures. 

4<*  Famill'  Augustinœ,  figures  1  volume,  in-folio. 

5*  Mélanges  de  médailles  non  publiées  5  volumes,  in-4<>.. 

6"*  Le  grand  cabinet  des  médailles,  La  Chausse,  in-folio. 

1*  Recherches  curieuses  d'antiquités  de  Spon,  in-folio. 

8°  Discours  sur  les  médailles  de  le  Pois,  figures. 

9*  Deorumet  Heroum.  Spoo,  1  volume,  in-4*'. 

10*  Gorley  Dîv.  1  volume,  in-8^ 

11»  f.  Ficonnii  1  volume  in-4". 

12«  Les  ruines  de  Palmire  1  volume^  in-folio. 

13<*  Science  des  médailles  de^Jobert,  in-12,  2  vol. 

Bibliothèque  de  Marbeuf,  cy  devant  évêque  de  Lyon. 

l"  Cérémonies  religieuses,  9  volumes  in-folio,  ûgures. 

2*  Œuvres  de  Boileau  Despréaux,  2  volumes,,  in-folio,  figures 

3«  Histoire  du  vieux  et  du   nouveau   Testament,  fig.  f.  le  2** 

manque. 

4*  Le  Virgile  de  Londres,  2  vol.  1750.  L'Horace  et  le  Térence,  en 
tout  6  vol. 

5*  Théâtre  de  Pierre  Corneille,  12  volumes,  8"  avec  des  commen- 
taires 

6*  Poésie  de  Métastase  en  Italien,  9  vol.,  in    12'' 
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Pierres  gravées  du  Grand-Collège  et  autres  objets. 

Onix.  —  Une  tête  Africaine  voilée  où  se  trouvent  2  rubis,  montés  en 
vermeil, 

Agathe.  —  Une  tête  de  femme  dont  la  coiffure  est  variée  par  plusieurs 
accidents. 

Agathe.  —  Une  tMe  d'Auguste  montée  en  or  avec  incrustation  d'émaux. 

Onix.  —  Une  tête  de  J.  César  par  Dioscorides,  d'une  grande  beauté. 

A.  Onix.  —  Sujet  pastoral,  un  vieux  berger  gardant  des  bœufs.  (Montée 
en  bague.) 

A.  Onix.  —  L'amour  liant  les  mains  à  Hercule,  montée  sur  bague  cuivre. 

Burgo.  —  Deux  têtes  en  regard,  l'une  casquée,  montée  en  cuivre. 

Burgo.  —  Tête  de  Justinien  enlevée  sur  pièce  en  trois  quarts  ovale. 

Burgo.  —  Godefroy   de   Bouillon    avec   son   casque   en   limaçon  non 
montée. 

Agathe.  —  Tête  de  Socrale,  ouvrage  grec  d'un  beau  caractère. 

Onix.  —  Tête  en  buste,  de  femme  dans  le  costume  Grec,  ovale. 

Email.  —  Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg,   émail  de  Petitot,  un 
petit  cercle  en  or. 

Grec.  —  Petite  Boete  en  Agathe  blanche  Orientale,  non  montée. 

Chinois.  —  Boëte  de  Pierre  de  Laar,  avec  des  dessins  chinois. 

N.  Mignard.  —  Le  portrait  de  J.  H  us,  même  grandeur,  3  pouces  ovale, 
huile. 

\.  Mignard.  —  Le  |K>rtrait  de  Molinos  de  3  pouces  en  ovale,  peint  à 

l'huile'. 

LIV 

Inventaire  Cogell  et  Jayet. 

«  Inventaire  désignatif  des  divers  tableaux  qui  ont  été  mis  en  réserve  par 
les  artistes  soussignés  et  destinés  soit  pour  le  Muséum,  soit  pour  l'école  de 
dessin  de  cette  commune  lesquels  tableaux  seront  remis  sous  la  garde  et 
surveillance  de  l'Ecole  centrale  du  département  du  Rhône. 

Une  assomption  de  Tremollicre.  Tableau  cintré,  h.  8  p.  1/2  L.  6  p. 

La  Visitation  de  la  Vierge,  tableau  cintré  de  La  Fosse,  h.  8  p.  1/2 
1.  G  p. 

Le  serpent  d'airain  de  Frontier.  h.  0  p.  1  2  I.  6  p.  8  p. 

Invention  de  la  Croix  de  Restout.  h.  9  p.  12.  1.  6  p.  8  p. 

La  circoncision  de  Trémollirre.   h.    10  p.   8  p.    L.  8  p.  8  p. 

L'adoration  dos  rois  de  Trémollière.  même  hauteur  et  largeur. 

La  Visitation  de  la  Vierge  dans  la  manière  de  Stella,   h.  9  p.  1.  3  p. 

L'adoration  des  bergers  de  Trémollière  h.  10  p.  8  p.  L.  8  p.  8  p. 

'  Archives  du  Département  du  Rhône.  L  768 
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Les  disciples  d^Eniaus  de  Cretet  h.  9  p«  8  p*  L*  8  p«  9  p. 

Le  Christ  mis  au  tombeau^   tableau  très  sec  et   très  ancien  h.  3  p. 
9  p.  L.  6  p.  9  p. 

L'Adoration  des  bergers  de  Stella,  h.  4  p. 3p.  L.  6p. 9p. 

Une  sainte  famille,  tableau  médiocre  h.  5  p.  7  p.  L.  6  p. 

Saint   Luc  peignant  la  vierge  de  Blanchet  h.  -7  p«  L.  o  p. 

Un  portrait  d*Ëvéque.  h.  5  p*  8  p.  L.  4  p.  Il  p. 

L*enfant  Jésus  au  bain,  tableau  médiocre,  b.  8  p.  1/2.  1.  6  p. 

Le  repos  de  la  Vierge  en  Egypte  de  Sarrabat  de  son  meilleurs  tems. 
h.  5  p.  2  p.  L.  4  p. 

S*  Sébastien  de  Carie  Van  loo  b.  4  p.  L.  6  p. 

Un  Christ,  copie  de  Rubens  dts  Confalomh.  9  p.  1/2  L.  6  p.  l/2« 

Jésus  prêchant  dans  le  désert,  tableau  médiocre  d'un  auteur  inconnu. 

Le  retour  de  Jacob  en  Chanaan  avec  ses  deux  femmes  Rachel  et  Lia, 
Tableau  de  Brenet. 

Un  pendant  au  même  représentant  le  puit  de  Jacob 

Proposition  de  Jacob  à  Laban  de  le  servir  7  ans  pour  avoir  en 
mariage  Rachel  sa  fille  tableau  de  Pécfaeux. 

Trois  tableaux  d'un  maître  moderne  inconnu  richement  et  également 
embordurés  : 

1<^  Salomon  qui  encense  les  faux  dieux 

2*  Virginie  qui  se  poignarde. 

3"  Cléopatre  qui  se  poignarde. 

Un  portrait  de  femme  ovale  dans  la  manière  de  Mignard. 

Un  Prométhée. 

Un  tableau  de  fruits. 

Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi. 

Un  marchand  d^Ëcrevisses. 

Une  très  médiocre  copie  de  la  mort  de  Germanicus  d'après  le  Poussin. 

Un  tableau  de  genre  en  hauteur  représentant  des  vazes,  fruits,  instru- 
ments de  musique  et  un  fauteuil  de  velours  ponceau. 

Un  devant  d'Autel  représentant  S'«  Elisabeth  Reine  d'Angleterre  dis- 
tribuant ses  vêtements  aux  pauvres. 

Un  très  grand  tableau  de  Sarrabat  représentant  la  multiplication  des 
pains  qui  était  au  réfectoire  des  Récollets. 

Le  présent  inventaire  fait  triple  pour  être  déposé  dans  l.es  bureaux  de 
Fadoiinistration  centrale  du  département  du  Rhône,  de  l'administration 
municipale,  division  du  Mord  et  de  l'Ecole  centrale. 

Lyon  le  24*  nivôse  an  cinq  de  la  République  française.  '^ 

Signé  :  «  Cogell,  Jayit  ^  » 
^  Archives  de  la  Ville  de  Lyon. 
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Lettre  de  l'administrai 
à  Cadminittration 

VfpARTEMQIT  MJ  KHO\E 

«■MBlwHip  JflAibairt.   idniniplntif 


L'Adminbi 
.  l'administration    Munici| 

Citoyens, 
ËnsBile  de  votre  lettre 
citoyens  BoissieuM  et  Coiijm 
les  tableaux  existang  dans  li 
non  d'être  conservés  ;  mais 
le  trois  courant,  qu'il  a  i 
artiste,  et  qu'ils  ont  reconni 
placés  dans  un  muséum. 
-  Nous  vous  faisons  en  coti 
semble  résulter  qu'il  u'y  a  | 
Salut  cl  fraie 


Lellre  de  Maymvre  i 
déparlement  du  Rhàne. 


Majeuvre  n 
l'admi II isl ration  centrale  du 

Citoyens  adminisir 

Je  reçois  incluse  dans  lol 
[laneniie  qu'liiec  la  copie  < 
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rintérieur  pour  demander  le  création  d'un  second  professeur  pour  le 
dessin  de  la  fleur  et  la  mise  en  carte  réclamés  par  les  manufactures  de 
Lyon  outre  le  professeur  de  dessin  pour  Tétude  de  la  figure  qui  est  déjà 
établi  dans  Tecole  centrale. 

Mes  sollicitations  et  celles  de  mes  collègues  faites  depuis  longtemps  auprès 
de  ce  ministre  pour  provoquer  cet  utile  établissement  aux  quelles  se  sont 
jointes  plus  récemment  celles  du  cit  Terret,  député  du  commerce  de  Lyon, 
ont  déterminé  le  message  dont  vous  avez  connaissance  a  Teffet  de  sou- 
mettre cet  objet  à  la  considération  du  conseil,  le  renvoi  en   a  été  fait  à  la 
commission  d'instruction  publique,  aussitôt  je  me  suis  servi  des  connois- 
sances  que  j'ai  pu  puiser  dans  le  commerce  que  j'ai  exercé  pendant  huit 
ans  sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  mécanisme  des  métiers  et  la  mise  en 
carte,  sur  le  genre  de  Goût,  de  génie  et  de  talens  qui  caractérisent  nos 
dessinateurs  de  fabrique  et  qui  les  distinguera  du  dessinateur^  de  Cgure  et 
du  simple  peintre  de  fleurs  et  sur  le  tact  particulier  qu'ils  ont  pour  flatter 
le  goût  des  diverses  nations  consommatrices  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  pour  en  former  un  mémoire  instructif  pour  la  dite  commission 
d'instruction,  lequel  renferme  en  même  temps  un  plan  d'organisation  de 
cette  nouvelle  section  de  l'école  pour  l'enseignement  du  dessin  de  la  fleur, 
de  tomement  et  de  la  mise  en  carte  organisation  dont  j'ai  puisé  les  élé- 
mens  dans  Vancienne  école  gratuite  de  dessin  dont  j'ai  été  administrateur 
et  directeur  comme  amateur  pendant  4  ans*.  J^ai  fait  signer  le  tout  plÉu*  là 
députât! on  et  l'ai  remis,  avec  forte  recommandation  à  mon  collègue  Daunou 
lequel  sera  probablement  rapporteur  de  la  commission.  Ce  n'est  pas  tout, 
le  c**  Chazot  l'un  des  rédacteurs  du  Républicain  françois  lyonnois  qui  a 
été  dessinateur  à  Lyon  dans  sa  jeunesse  a  inséré  dans  les  numéros  du  23 
et  24  pluviôse    (11-12  février)  des  réflexions  sur  l'établissement  proposé 
sur  le  message  d'un  2*  professeur  pour  la  fleur  lesquelles  tendent  à  atté- 
nuer le  mérite  de  cette  création  et  j'ai  rédigé  un  second  mémoire  pour 
préserver  la  commission  du  danger  d'attacher  trop  de  prix  à  ces  reflexions 
qui  annihileroient  la  bonne  volonté  du  Gouvernement   et  du   corps   légis- 
latif. J'ai  démontré  aussi  la  nécessité  de  faire  condescendre  les   sciences 
exactes  aux   besoins  des  localités  et  au  perfectionnement  des  arts  méca- 
niques et  des  manufactures,  aussi  ai-je  appuyé  dans  ces  divers  mémoires 
la  nécessité  d'astreindre  le  professeur  de  Géométrie  à  donner  un  cours 
public  de  mécanique  appliqué  au  perfectionnement  des  métiers  et  un  autre 
de  perspective  élémentaire  et  celui  de  Chimie  à  en  donner  un  de  science 
appliqué  à  l'art  de  la  teinture  comme  il  s'en  est  donné  un  à  l'école  gra- 
"tuile  pendant  que  j'en  étois  directeur. 

Le  citoyen  Daunou  m'a  promis  de  faire  très  incessamment  son  rapport; 
c'est  tout  ce  que  le  zèle  de  la  députation  pour  tout  ce  qui  peut  faire  fleurir 
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le  commerce  de  Lyon  ti  pu  lui  uig^< 
occasion  île  lui  prouver  ainsi  qu'au  d 
intérêts  lui  sont  cfaers- 

Salul  et  frate 


Extraits  d'un  Rapport  sur  torg. 
P.  C.  F.  Daumu.  25 /û 

Citoyens  L^îslateurs. 
Le  litre  III  de  la  loi  du  3  bruma 
objet  les   écoles  spéciales,    c'esl-à-di 
consacrées  9  l'enseignement  exclusif  f 

En  ordonnant  ou  plutôt  en  proi 
Convention  nationale  vous  a  laissé  I 
déterminer  l'organisation  ;  et,  le  27 
Directoire  Exécutif  un  message  où  vo 
travail. 

Une  école  spéciale  des  arts  mécanii 
nom  de  Conservatoire  des  Arts  et  Met 
établir  une  seconde  à  Lyon,  dans  cetti 
de  tant  de  malheurs  en  recréant  son  a 
reconnu  que,  si,  dans  le  moment 
nombre  d'établissements  de  ce  genre  i 
orsanisation  trop  imparfaite,  trop 
espérer  de  grands  avantages.  Le  temp 
propager,  de  perfectionner  l'cnseigncD 
premiers  besoins  de  l'homme,  mullipi 
et  remplissent  de  tant  de  Jouissances 
sociale.  L'un  des  plus  beureux  effets 
restitué  leur  noblesse  primitive,  de 
l'estime  et  la  reconnoiasance  des  citoyi 
opinions  qui  doivent  s'élever  dans  li 
encourage  mens  et  l'honneur  dont  ils  s 


■  Collection  Cosie  à  U   bibliolbéque 
Lettre  autographe  signée  Jn-V  3  pp. 
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Nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez  organiser  utilement,  hors  de 
Paris,  plus  de  quatre  écoles  spéciales  d^  arts  du  dessin  ;  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  prévenir  que  nous  n'avons  pas  oublié  d'en  placer  une  dans 
ces  nouveaux  départemens  de  la  France,  que  les  Rubens,  les  van  Dyck,  les 
van  der  Meulen  ont  illustrés  par  leurs  chef-d'œuvres. 

De  ces  quatre  écoles,  trois  devant  être  établies  en  des  lieux  destinés 
aussi  à  recevoir  des  lycées,  et  par  conséquent  des  cours  de  mathématiques, 
d'anatomie  et  d'histoire,  il  suffira  qu'elles  aient  cinq  professeurs  qui  leur 
soient  propres  ;  savoir  :  deux  de  peinture,  un  de  sculpture,  un  d'architec- 
ture, un  de  construction.  Mais  à  Lyon,  où  il  n'y  aurait  point  de  lycée,  et 
où  une  école  des  arts  du  dessin  nous  a  paru  devait  être  mise  en  regard 
d'une  école  des  arts  mécaniques,  il  faudroit  &  la  première,  quatre  profes- 
seurs de  plus,  entre  lesquels  vous  distribueriez  renseignement  des  connois- 
sances  accessoires,  dont  les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  architectes  ne 
peuvent  se  passer. 


Projet  de  résolution  sur  l'organisation  des  écoles  spéciales. 

Titre  premier 

§  Ecoles  spéciales  des  arts  mécaniques 

—  1 1  —  Le  conservatoire  des  arts  et  métiers  établi  à  Paris  par  la  loi  du 
8  vendémiaire  de  Tan  3  est  maintenu  ;  il  y  aura  dans  cette  école,  trois 
démonstrateurs,  un  dessinateur  et  un  garde  des  machines,  instrumens, 
modèles,  dessins  et  livres  qui  y  sont  ou  seront  déposés. 

—  12  —  Une  seconde  école  spéciale  d'arts  mechaniques  sera  établie  à 
Lyon  et  sera  composée, 

D'un  professeur  de  méchanique^ 
D'un  professeur  de  chymie  appliquée 
Et  d'un  dessinateur. 


§  VII  Ecoles  des  arts  du  dessin 

—  36  —  11  y  aura  dans  la  République  cinq  écoles  spéciales  de  peinture, 
sculpture  et  architecture  ;  elles  seront  établies  : 

à  Paris,  à  Bruxelles 

à  Lyon  à  Marseille  et  ù  Toulouse. 

-^37  —  Dans  les  écoles  de  Bruxelles,  de  Marseille  et  de  Toulouse,  il 
y  aura  cinq  professeurs  :  savoir  : 
Deux  peintres, 
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]  sculpteur, 
L  un  arcbitecle. 

-  Un  professeur  de  construction. 

ans  l'École  de  Lyon,  il  y  aura  de  plus  : 

n  protesseur  de  mathématique  et  de  perspec 

n  professeur  d'anatomie, 

n  professeur  d'histoire  et  d'antiquités 

t  un  professeur  parliculiëremenl  chargé  d'en 

-  53  —  La  loi  du  16  thermidor,  concernant 
Il  k  Paris,  est  abrogée  et  remplacée  ]iar  la  { 

-  54  —  Il  sera  établi  douze  autres  écoles  sj: 
à  Bruxelles  Nantes 

Liège  Tours 

Caen  Dijon 

Strasbourg  Bordeaux         et 

-  55  —  Il  y  aura,  dans  chacune  de  ces  douze 
sept  professeurs,  entre  lesquels  sera  ilii 
rses  parties  de  l'art  musical. 

-  56  —  Chaque  professeur  de  solR?ge  sera 
lie  élËves;  chaque  professeur  des  autres  ] 
es  seulement. 

-51  —  Chaque  école  spéciale  de  musique 
I  élèves,  cent  vingl  garçons  et  quinze  de  l'a^ 

-  58  —  Les  élèves  seront  admis  depuis  l'Age 
ce  inclusivement. 

-  59  —  Ils  sortiront  de  l'école  après  six  at 

-  60  —  Les  professeurs  el  les  élèves  de  lou 
me  ceux  du  conservatoire  établi  &  Paris,  se 

des  fêtes  nationales. 


Titre  II 
Du  i'é,^ime  et  de  l'adininislratinn  des 
Election  des  profcsseu 


-  66  —  Le  Directoire  exécutif  n 

e  premier  sera  chargé  d'élire  : 

'  Les  professeurs  qui  devront  comjmscr  la  ] 


J 
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2^  Les  professeurs  de  Técole  spéciale  des  arts  et  métiers  qui  doit  être 
établie  h  Lyon  ; 

3*  Les  professeurs  des  écoles  spéciales  de  l'art  de  la  guerre  ; 
4*  Les  professeurs  d'économie  rurale  et  d'art  vétérinaire. 

—  67  —  Un  second  Jury  sera  chargé  de  F  élection  des  professeurs  qui 
devront  composer  les  deux  dernières  sections  de  chaque  Lycée. 

—  68  —  Un  troisième  jury  élira  les  professeurs  des  écoles  spéciales  des 
arts  du  dessin  qui  seront  établies  dans  les  communes  de  Lyon,  Bruxelles,. 
Marseille  et  Toulouse. 

—  69  —  Un  quatrième  et  dernier  jury  élira  les  professeurs  des  écoles 
spéciales  de  musique. 

—  70  —  Chacun  de  ces  quatre  jurys  sera  composé  de  cinq  membres. 

—  71  —  Ces  quatre  jurys  termineront  leurs  élections  dans  le  délai  de 
deux  mois,  après  lequel  terme  ils  seront  supprimés. 


§  II.  Honoraires  des  professeurs. 

—  89  —  Dans  les  écoles  des  arts  du  dessin  qui  seront  établies  à  Lyon,  à 
Marseille,  à  Bruxelles  et  à  Toulouse,  les  professeurs  de  peinture,  de 
sculpture  et  architecture  recevront  des  traitements  égaux  à  ceux  des  pro- 
fesseurs de  r école  centrale. 

'  Les  professeurs  de  construction  en  recevront  la  moitié;  ceux  de  pers- 
pective, d'anatomie  et  d'histoire  le  quart  seulement. 


LVIII 

Rapport  de  Maymvre  de  Champvieux  au  Conseil  des  Cinq-Cents  sur  les 

manufactures  de  Lyon. 

Séance  du  8  fructidor  an  V  (25  août  1797). 
Représentants  du  peuple, 

Une  commission  spéciale  composée  de  Praire,  Robert  et  moi,  est  chargée 
de  vous  faire  un  rapport  sur  le  message  du  Directoire'^  qui  propose  de 
créer  à  Lyon  des  institutions  utiles  à  ses  manufactures,  d'y  établir  une 
école  de  dessin  pour  la  fleur,  d'appliquer  la  chymie  et  la  géométrie,  ensei- 
gnées dans  son  école  centrale  aux  teintures  et  aux  autres  agens  qui 
concourent  à  la  perfection  des  étoffes  de  soie. 

Organe  de  votre  commission,  je  n'attristerai  pas  vos  âmes  par  le  tableau 

'  Archives  nationales.  Série  AD  II  n°  37. 
^  Du  h  pluviôse  an  V  (23  janvier  1797) . 
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premières  et  l'exportation  de  leur  produit  ouvré  dans  toute  TËurope; 
¥oilà  pour  )e  débouché  de  cette  même  production. 

Diaprés  des  notions  que  nous  croyons  exactes,  i)  y  avoit,  avant  le  siège 
de  Lyon,  dix-huit  mille  métiers  en  activité;  ils  consommoient  pour  trente 
millions  de  matières  premières  qui  acquéroient  une  valeur  de  quarante- 
cinq  millions  pour  la  main  d*œuvre',  d*où  résultoit  un  bénéfice  de 
quinze  millions'.  Dans  la  balance  active  du  commerce,  Lyon  valoit  autant 
à  la  France  que  la  plus  riche  colonie,  et  il  n'y  avoit  point  de  frais  de  gou- 
vernement, car  il  se  gardoit  lui-môme;  mais  aussi  alors  ses  étoffes,  ses  bro- 
cards, ses  rubans,  ses  meubles,  ses  tapis  servaient  chez  les  différens  peuples 
Â  la  pompe  des  cérémonies  religieuses,  à  la  magnificence  des  cours,  à  la 
décoration  des  palais,  à  Tornement  des  habitations,  à  la  parure  du  sexe; 
enfin  Tunivers,  d'un  pôle  à  l'autre  étoit  tributaire  de  son  industrie;  avec 
d'autant  plus  d'apparence  de  durée  de  cet  état  prospère,  que  le  bas  prix  de 
la  main  d'œuvre,  uni  h  la  ])erfection  et  au  goût,  mettoit  ces  manufactures 
à  l'abri  de  toute  concurrence  étrangère;  voilà  ce  que  fut  Lyon  jusqu'en 
août  1793,  époque  de  son  siège!  Qu' est-il  aujourd'hui  ou  plutôt  est-il 
encore  quelque  chose? 

A  la  voix  sanguinaire  des  CoUot,  des  Couthon,  les  hécatombes  offerts  aux 
mânes  exécrables  de  Marat,  de  Chalicr,  furent  Tanéantissement  de  son 
commerce,  la  ruine  de  ses  manufactures,  la  dispersion  ou  la  morl  de  ses 
chefs  d'atelier;  presque  tous  ses  métiers  furent  détruits';  il  en  reste  à  |)eine 
deux  mille  ;  les  bras  manquent  pour  les  activer  ;  une  population  de  qua- 
rante  mille  ouvriers,  jadis  toute  occupée,  a  été  dispersée,  effrayée  par  la 
bombe  et  le  canon  foudroyant,  renversant  l'enceinte  et  l'asyledela  paisible 
industrie;  population  portée  &  l'émigration  d'abord  par  la  crainte  et 
ensuite  par  une  oisiveté  meurtrière.  Oui,  Pitt,  tu  as  vaincu,  ces  ouvriers 
précieux  ont  porté  leur  industrie  sur  un  sol  étranger,  et  ils  ne  reviendront 
sur  le  sol  natal,  sur  ce  sol  toujours  chéri  que  lorsqu'il  ne  sera  plus  troublé 
par  l'appareil  des  armes,  par  ces  précautions  exagérées  qui  convertissent 
epcore  un  grand  atelier  d'industrie  en  une  place  de  guerre. 

Cependant  l'étranger  renouvelle  ses  demandes  ;  il  ne  manque  à  Lyon  que 
des  bras,  des  métiers  pour  les  exécuter.  DesKras!  un  calme  parfait  peut 

*  La  production  mondiale  de  la  soie  étant  d'environ  16,700,000  kilo- 
grammes, la  fabrique  lyonnaise  emploie  3,200,000  kilogrammes  de  soie  actuelle- 
ment (la  sériciculture  française  n'en  produit  que  600,000)  ;  la  soie  valant, 
en  moyenne,  40  francs  le  kilogramme,  cela  donne  128  millions  de  cette  matière 
première,  car  d'autres  entrent  en  forte  partie  dans  les  tissus. 

'  D'après  les  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  le  chiffre  des 
aflaires  de  la  place  de  Lyon  qui  était,  en  1892,  de  382,400,000  francs  s'est 
élevé  progressivement  jusqu'à  444,700,000  francs  pour  1902:  nous  n'avons  pas 
trouvé  i'estîmation  des  bénéfices. 
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science  n'a  point  cru  déroger  en  condescendant  aux  besoins  des  hommes  ; 
aujourd'hui  surtout,  rien  n'est  beau  s* il  n'est  utile,  et  telle  doit,  être  la 
devise  des  républiques.  Il  importe  donc  que  dans  chaque  commune  l'ins- 
tniction  soit  appropriée  au  génie  des  habitans,  à  leur  industrie  particu- 
lière. 

C'est  ainsi  qu'à  Lyon,  par  exemple,  l'étude  de  la  chymie  rendra  au  per- 
fectionnement de  l'art  de  la  teinture  ;  c'est  ainsi  que  les  principes  de  la 
mécanique  régulariseront  le  génie  des  Lyonnais,  tendant  habituellement  au 
perfectionnement  des  métiers  à  fabriquer. 

C'est  ainsi  que  les  artistes  lyonnais  puiseront  un  jour  jusque  dans  l'étude 
de  l'antiquité,  de  ses  mœurs,  de  ses  usages,  de  ses  vétemens,  de  ses  céré- 
monies des  matériaux  pour  leurs  conceptions  et  surtout  cette  pureté  de 
style,  ces  formes  élégantes  qui  nous  charment  encore  dans  les  fragments 
échappés  aux  ravages  du  temps  et  à  la  main  des  barbares. 

Au  reste,  en  donnant  à  cette  commune  industrieuse  ces  moyens  d'ins- 
truction, vous  ne  ferez  que  lui  rendre  ce  qu'elle  possedoit  dans  une  école 
gratuite  de  dessin  et  de  géométrie  pratique  qui  y  existoit  depuis  un  demi 
siècle,  école  à  laquelle  on  devoit  tant  d'artistes  distingués  dans  tous  les 
genres,  par  lesquels  les  arts  et  les  manufactures  fleurissoient,  et  que  la 
catastrophe  du  siège  a  engloutis  avec  tant  d'autres  moyens  de  prospérité. 

Consolez  donc,  législateurs,  les  mânes  de  tant  d'artistes,  de  tant  d'utiles 
manufacturiers;  ouvrez  à  l'espérance  le  cœur  de  tant  d'hommes  industrieux 
qui  ont  survécu  au  milieu  des  ruines  de  la  cité  et  du  délabrement  de  leur 
fortune,  en  leur  rendant  des  moyens  d'instruction  réparateurs  de  tant  de 
maux. 

La  commission  d'instruction  publique  à  laquelle  le  message,  objet  de  ce 
rapport,  avoit  d'abord  été  renvoyé,  a  été  pénétrée  de  la  légitimité  des  vues 
qu'il  renferme,  et  même  les  a  amplifiées  en  accordant  à  Lyon,  dans  son 
travail  sur  les  écoles  spéciales  des  établissemens  importans  pour  la  restau- 
ration de  ses  manufactures.  Vous  lirez  dans  le  rapport  imprimé  qui  vous  a 
été  distribué  ',  rapport  dont  la  méthode,  les  vues  savantes  et  le  style  carac- 
térisent le  collègue  que  le  sort  nous  a  enlevé,  le  citoyen  Daunou;  vous  y 
lirez  ce  qu'il  accorde  à  Lyon  : 

1*"  Une  école  spéciale  d'arts  mécaniques  composée  : 

D'un  professeur  de  mécanique, 

D'un  professeur  de  chymie  appliquée. 

Et  d'un  dessinateur  ; 
qu'il  établit    à  Lyon    une  des  cinq  écoles  spéciales  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  et  qu'outre  les  professeurs  de  ces  arts,  accordés  aux 

'  Voyez  pièce  justificative  n^  LVII.  Le  tirage  au  sort  ayait  fait  partir 
Daunou  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 
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Votre  commission  a  donc  pensé  qu'elle  pouvoit,  en  secondant  les  vues 
du  Message,  vous  proposer  de  détacher,  dès  ce  moment,  une  partie  du  tra- 
vail des  écoles  spéciales,  et  de  le  réaliser  sur  la  commune  de  Lyon,  en  se 
servant,  quant  à  présent,  d'une  partie  des  élémens  qui  existent  déjà  dans 
son  école  centrale. 

C'est  d* après  ces  vues  qu*est  rédigé  le  projet  de  résolution  que  votre 
commission  vous  soumettra.  II  renferme  aussi  le  mode  de  nomination  du 
nouveau  professeur  de  dessin  de  la  fleur,  par  la' voie  d'un  jury  d'instruc- 
tion et  la  manière  de  composer  ce  jury;  et  comme  les  meilleures  institu- 
tions dégénèrent  si  elles  ne  sont  surveillées,  c'est  également  à  des  membres 
de  ce  jury  que  votre  commission  vous  propose  de  confier  cette  surveil- 
lance. 

Elle  vous  proposera  aussi  de  charger  vos  commissions  des  dépenses  et 
des  finances  de  vous  indiquer  les  moyens  de  verser,  en  un  ou  plusieurs 
paiemens,  sur  les  manufactures  de  Lyon,  une  somme  de  100,000  francs, 
laquelle  sera  spécialement  affectée  à  la  reconstruction  des  métiers  des 
ouvriers  les  plus  intelligens,  qui  ont  été  détruits  par  l'effet  et  les  suites  du 
siège.  Lyon,  dans  la  prospérité,  n'eut  point  sollicité  du  gouvernement  ce 
secours;  la  bienfaisance,  aidée  par  la  fortune,  y  eut  pourvu;  mais  cette 
bienfaisance,  innée  chez  le  Lyonnais,  est  paralysée  aujourd'hui  par  la 
détresse  de  toutes  les  fortunes. 

Voici  le  projet  de  résolution  que  votre  commission  m*a  chargé  de  vous 
présenter  ; 

Projet  de  résolution. 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  entendu  le  rapport  d^une  com- 
mission spéciale  sur  le  message  du  Directoire,  du  4  pluviôse  dernier; 

Considérant  quMl  est  convenable  d'adapter  l'instruction  publique  aux 
besoins  des  localités  et  nécessaire  d'étendre  l'influence  des  sciences  et  des 
arts  libéraux  sur  les  arts  mécaniques  : 

Considérant  qu'il  est  urgent  de  provoquer  la  restauration  des  manufac- 
tures de  Lyon  par  des  établissemens  qui  peuvent  tendre  à  ce  but  : 
Déclare  qu^il  y  a  urgence. 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  l'urgence,  prend  la  résolution  suivante  : 

Article  premier. 

11  y  aura,  dans  l'école  centrale  du  département  du  Rhône  (séante  à 
Lyon)^  un  professeur  particulier  chargé  spécialement  d'en.seigner,  aux 
jeunes  dessinateurs  pour  l'étoffe,  le  dessin  de  la  fleur,  de  l'ornement  et  le 
procédé  de  la  mise  en  carte,  combiné  avec  le  mécanisme  des  métiers  de  dif- 

11 
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VIII 

Le  professeur  d'histoire  de  la  même  école  sera  tenn  de  faire  un  cours 
public  d'antiquités  relatives  aux  cérémonies,  aux  costumes,  aux  vases.,  et 
instruments  des  peuples  anciens. 

IX 

Ces  différens  cours  seront  dictincts  et  donnés  à  des  jours  marqués  et 
désignés  par  P administration  centrale  sans  préjudice  des  leçons  ordinaires 
pour  renseignement  des  autres  parties  de  ces  sciences. 


Le  professeur  particulier  de  dessin  de  la  fleur,  de  Tomement  et  de  la 
mise  en  carte  recevra  un  traitement  égal  à  celui  du  professeur  de  dessin  de 
Técole  centrale  qui  a  la  figure  pour  objet  et  il  y  sera  pourvu  de  la  même 
manière. 

XI 

Les  lois  rendues  sur  l'organisation  de  F  instruction  publique  seront  au 
surplus  exécutées  en  tout  ce  qui  n'est  pas  dérogé  par  la  présente. 

XII 

La  présente  résolution  sera  imprimée  et  portée  au  Conseil  des  Anciens 
par  on  messager  d'Etat. 

Projet  d'arrêté. 

Un  membre  au  nom  de  la  commission  spéciale  nommée  pour  l'examen 
du  message  du  Directoire  du  4  pluviôse  an  V^  expose  qu'indépendamment 
des  moyens  proposés  par  le  Directoire  pour  réactiver  les  manufactures  de 
Lyon,  et  dont  la  commission  a  provoqué  l'adoption,  il  existe  une  autre 
cause  d'inertie  de  ces  mêmes  manufactures  qui  est  la  destruction  des  mé~' 
tiers  et  autres  instrumens  de  la  fabrication,  lesquels,  par  l'effet  du  siège  et 
par  ses  suites  ont  été  réduits  au  dixième  de  ce  qu'ils  étoient  avant  cet  évé- 
nement; que  l'état  de  dénuement  de  la  presque  totalité  des  ouvriers  les 
réduit  à  l'impuissance  de  faire  la  première  avance  de  la  reconstruction  de 
ces  métiers  et  ustanciles  ;  que  les  fortunes  des  marchans-fabricans  anéan- 
ties par  les  mêmes  causes  n'y  peuvent  suppléer,  et  qu'il  paroit  convenable 
que  le  trésor  public  pourvoie  à  cette  première  mise  de  fonds,  s'agissant 
d'un  intérêt  vraiment  national,  puisque  l'industrie  lyonnaise  met  un  grand 
poids  dans  la  balance  active  du  commerce. 
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intérieure  et  des  dispositions  relatives  h  renseignement;  il  pourront  convo- 
quer le  conseil  lorsqu'ils  le  jugeront  convenable.  Les  décisions  prises  par 
le  conseil  seront  inscrites  sur  un  registre  tenu  h  cet  effet  et  ne  seront 
exécutées  qu'après  avoir  été  soumises  à  l'approbation  de  l'administration 
du  Département. 

11 

Le  Conseil  nommera  le  Concierge  et  autres  employés,  dont  l'inspection 
est  confiée  au  bureau  chargé  de  la  police  intérieure. 

III 

L'enseignement  sera  dirigé  tout  entier  à  l'instruction  des  élèves.  Celui 
qui  voudra  suivre  un  cours,  se  fera  inscrire  chez  le  professeur  de  ce  cours; 
il  sera  tenu  de  présenter  son  acte  de  naissance  et  de  se  faire  présenter  par 
ses  parens  ou  par  un  citoyen  domicilié,  auquel  le  professeur  puisse  recourir 
en  cas  d^absence  ou  d'indiscipline  de  la  part  de  l'Elève.  Les  noms,  pré- 
noms, âge  et  demeure  de.  tous  les  élèves  seront  inscrits  sur  un  double 
registre.  L'inscription  est  gratuite,  ainsi  que  l'enseignement. 

IV 

Toute  personne  voulant  assister  aux  leçons  de  l'Ecole  centrale  et  n'ayant 
pas  dix-huit  ans  accomplis  ne  pourront  y  assister  qu'en  qualité  d'élèves  et 
seront  assujetis  sans  exception  à  tous  les  règlemens  de  l'École. 

V 

Nul  ne  pourra  être  exclus  de  l'École  que  pour  faute  grave,  jugée  par  le 
bureau  ou  le  conseil,  sauf  le  recours  à  l'autorité  de  l'administration  du 
Département. 

VI 

Les  élèves  ne  pourront  pas  choisir  à  leur  gré  les  cours  qu'ils  voudraient 
suivre.  Ils  seront  tenus  de  passer  de  l'un  à  l'autre  successivement  dans 
Tordre  établi  par  les  articles  suivants. 

VII 

Les  élèves  de  la  première  classe  assisteront,  pendant  une  année,  le 
matin  au  cours  de  grammaire  générale  et  particulière,  langues  anciennes, 
géographie,  histoire,  mythologie,  etc.  ;  le  soir  à  l'école  de  dessin. 

Les  élèves  de  la  seconde  classe  continueront,  sous  les  mêmes  professeurs, 
les  deux  cours  de  l'année  précédente. 
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XII 

Chaque  jour  un  des  professeurs  sera  chargé  de  veiller  h  l'entrée  et  h  la 
sortie  des  élèves,  pour  maintenir  Tordre  :  les  pères  de  famille  sont  pré- 
venus que,  hors  les  heures  indiquées,  leurs  enfants  demeurent  sous  leur 
surveillance. 

Aucune  leçon  ne  commencera  qu'après  avoir  interrogé  les  élèves  sur  la 
précédente  et  vérifié  leurs  extraits  ou  leur  composition. 

XIII 

Les  élèves  seront  interrogés  et  rendront  compte  de  leurs  travaux  parti- 
culiers et  des  objets  du  cours  qu'ils  auront  suivi,  dans  des  assemblées 
publiques  qui  auront  lieu  tous  les  trois  mois.  Le  jury  d'instruction  et  les 
autorités  constituées  seront  invités  à  assister  aux  dites  assemblées,  les- 
quelles seront  préaidées  par  l'administration  centrale. 

XIV 

Il  y  aura,  chaque  année,  une  distribution  de  prix  aux  élèves  dans  nne 
assemblée  publique  et  en  présence  des  autorités  constituées;  cette  distribu- 
tion aura  lieu  dans  la  dernière  décade  du  mois  de  Thermidor  (Septembre) 
et  les  prix  seront  décernés  par  l'Administration  centrale. 

XV 

A  la  fin  de  chaque  cours,  il  sera  délivré  par  le  professeur,  à  chaque 
élève  qui  l'aura  suivi,  un  certificat  d'étude  dont  il  sera  tenu  registre. 

XVI 

Les  professeurs,  en  cas  d'indisposition  ou  d'absence  indispensable,  se 
feront  remplacer  par  d'autres  professeurs  de  l'école;  et  dans  le  cas  d'ab- 
sence imprévue,  le  conseil  désignera  celui  des  professeurs  qui  remplacera. 
Dans  le  cas  où  l'absence  se  prolongerait  au  delà  d'un  mois,  il  en  sera 
référé  au  jury  d'instruction,  qui  pourvoira  au  remplacement  de  l'absent, 
sauf  la  confirmation  du  Département. 

XVII 

Les  professeurs  s'assembleront  le  premier  quintidi  de  chaque  mois,  pour 
conférer  sur  des  objets  de  science  et  d'éducation. 

XVIII 
La  bibliothèque  publique  sera  ouverte  aux  citoyens  tous  les  jours  non 
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fériés;  le  matin,  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi,  et,  le  soir,  depuis  trob 
jusqu'à  cinq. 

XIX 

Le  présent  règlement  sera  imprimé  et  affiché  dans  chaque  salle  destinée 
aux  cours,  distribué  dans  le  département,  et  envoyé  au  Directoire  exécutif, 
par  l'intermédiaire  du  Ministre  de  l'Intérieur,  pour  obtenir  son  appro- 
bation. 

Fait  en  Département,  à  Lyon,  le  29  thermidor,  l'an  cinq  de  la  Répu- 
blique française  (16  Août  1797). 

Signé  :  Deyrieu,  président;  Girardon,  IVoyel,  Glejze,  admimslra- 
teurt;  Paul  Cajrc,  commissaire  du  Directoire  ex^cu^i/y  et  Guigoud, 
secrétaire  en  chej. 

Pour  copie  conforme  : 

Signé:  Guigoud,  secrétaire  en  chef^. 


III 
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SON  ATELIER  ET  SES  OEUVRES 

L'École  de  sculpture  de  Tours  a  brillé  d'un  éclat  radieux,  du 
milieu  du  quinzième  au  milieu  du  seizième  siècle,  et  c'est  plus 
particulièrement  à  Michel  Colombe  et  à  ses  disciples  qu'elle  doit  ce 
superbe  rayonnement.  A  C(Mé  de  celte  période  glorieuse,  il  en  est 
une  seconde  qui,  pour  être  moins  éclatante,  ne  mérite  pas  moins 
de  fixer  rattention  de  l'artiste  et  de  l'historien.  Je  veux  parler  du 
dix-septième  siècle,  au  cours  duquel  la  sculpture  a  fleuri  sur  les 
bords  de  la  Loire  avec  une  remarquable  intensité*.  On  ignore  géné- 
ralement à  quel  artiste  est  dû  ce  renouveau  dans  la  statuaire  et 
l'ornementation,  quia  doté  la  province  de  tant  d'œuvres  impor- 
tantes. Les  dictionnaires  biographiques  sont  d'ordinaire  muets  à 
son  sujet,  et  cependant  Antoine  Charpentier,    l'initiateur  de  ce 

'  Imprimés  de  l'École  Centrale  de  Lyon. 
^  V^oir,  ci-contre,  planche  XV. 
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mouvement  artistique,  est  digne  à  tous  égards  de  faire  Tobjet  de 
nos  recherches  et  de  notre  étude  ' . 

Nos  observations  touchant  Antoine  Charpentier  se  rapporteront, 
en  premier  lieu,  à  son  état  civil  et  à  celui  des  membres  de  sa 
famille;  et,  en  second  lieu,  à  ses  travaux. 


I 


Malgré  nos  investigations  répétées,  nous  n^avons  pu  mettre  la 
main  sur  Tacte.de  naissance  d'Antoine  Charpentier.  Du  moins 
nous  savons  qu'il  avait  son  domicile  à  Tours,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Saturnin.  C'est  dans  Téglise  susdite  qu'il  contracta  mariage, 
suivant  l'acte  que  nous  transcrivons  sur  les  registres  :  ce  Ce  vingt- 
troisiesme  jour  de  juillet  1646,  Anthoine  Charpentier,  M^ès  ars  de 
sculptureet  architecture  et  Françoise  Dubeuf,  fille  de  JeanDubeuf 
et  de  Anne  Thoreau,  tous  deux  de  cette  paroisse,  après  la  publi- 
cation des  trois  bans  faicte  en  ceste  église  sans  opposition,  ont  esté 
par  moy  vicoire  soubz  signé  receus  à  la  bénédiction  nuptiale,  en 
présence  et  du  consentement  de  leurs  parents  et  amis  soubz 
signez. 

(Signé).  Anthoine  Charpentier,  F.  Ddbeuf,  P.  de  la  Barre, 
F.  Trinquant,  Jean  Leduc,  Caillier,  G.  Dubeuf^  Jouslin, 
vicaire  *  >> . 

Durant  leur  séjour  sur  cette  paroisse,  il  leur  naquit  trois  filles  : 
Marîe,  Catherine  et  Françoise'.  Dans  la  suite,  Charpentier  alla  se 
fixer  sur  la  paroisse  Saint-l^incent,  en  un  quartier  qui  offrait  plus 
de  latitude  pour  ses  ateliers.  Dans  sa  nouvelle  résidence,  il  eut  tout 

^  M.  Gb.  DE  Granduaison,  dans  les  Documents  inédits  sur  les  arts,  1870, 
p.  232,  et  M.  le  docteur  Giraudbt,  dans  les  Artistes  tourangeaux,  1885,  p.  63, 
donnent  quelques,  lignes  sur  ses  travaux,  et,  pour  toute  biographie,  se  bornent 
à  mentionner  la  date  de  sa  mort. 

*  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  Registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Saturnin. 

'  Marie,  baptisée  le  9  mai  1647,  eut  pour  parrain  Jean  Leduc,  «  maistre 
orologer  « ,  et  pour  marraine  Marie  Lefebvre.  —  Catherine  fut  tenue  sur  les 
fonts,  le  13  mars  1648,  par  i  honorable  homme  Gharles  Chevreau,  marchand 
bourgeois  t  et  Gatlierine  Goulard.  —  Françoise  Tut  apportée  aux  fonts,  le 
12  mai  1650,  par  Pierre  Rousseau  et  Marie  Duvaud.  (Archives  de  Thôtel  de 
ville  de  Tours,  Registres  de  Saint-Saturnin.) 
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au  moins  neuf  enfants  :  Françoise,  Anne,  Antoinette,  Anloine, 
Renée,  Jeanne,  François,  René  et  Jean-Joseph  '. 

Les  enfaots  du  mailre  occupérenl  tous  une  situation  honorable 
En  particulier,  Afarie  donna  sa  main  k  Pierre  Chemaillé,  procn 
reurau  siège  de  Tours;  Renée  épousa  Jean  Auberl,  fils  d'un 
maitre-ouvrier  en  soie.  Mais  surtout  notre  intérêt  se  porte  sur 
Françoise  et  sur  Antoine  IIV 

Françoise  Charpentier  s'unit  à  un  mailre  du  ciseau,  à  René 
Chéron,  dont  la  carrière  nous  intéresse  spécialement.  De  ce  ma- 
riage naquirent  Françoise,  Jeanne,  Anloine,  Martin,  François, 
Anne,  Marie-Anne   et  Renée'.    La   naissance  de  cette  dernière 


'  ifarit-Françoiie,  la  lï  mu*  165S,  eut  pour  ptrrain  et  piarr^ioe  •  Guil- 
laume Citinat,  Bit  de  U*  honorable  bouune  l'ierrc  Catinat.  cooteiller  du  toj  en 
la  court  du  Parlemeot  à  Parii  •  et  i  dame  Fraoçoiie  Stiu  •.  —  Atme-Fraa- 
foUe  lut  tenue,  le  S  septembre  1653,  par  André  Thibault,  marchand,  et  Adk 
jouuet,  Temme  de  Pierre  Thierj,  procureur  au  préiidial.  —  Antoinette,  h 
22  novembre  1654,  eut  pour  parrain  ■  Jehan  Hamonnel,  marchand  rondeur  >, 
et  pour  marraine  ■  Marie  Leduc,  fiTle  de  Jean  Leduc,  M"  horlogenr  >.  —  .lll- 
loine  fut  tenu  lur  les  fonli.  le  10  septembre  1656,  par  Joseph  Van  Guefanin, 
de  Saint-kttenue ,  et  par  Jeanne  Dubeuf,  de  Chinoa.  —  Renée,  ■  te  dernier 
jour  de  septembre  1657  i.  Tut  présentée  par  i  \icolas  Hubert,  tculplenr  >.  — 
Jehanne,  le  3  mai  1659,   eut   pour   parrain  Bernard  Foucquebé,  M*  chirurgien 

I  Touri,  et  pour  marraine  ■  Jehanne  de  la  Barre,  fille  de  h.  h.  Pierre  de  la 
Barre,  orpheuvre  d'  à  Cbiuon,  et  de  Jehanne  Dubeufi.  —  f'ranfoyt,  le  der- 
nier février  1661.  fut  tenu  par  Pierre  Ueneu,  fils  de  Pierre  Deoeo,  procureur 
au  siège  de  Tours.  —  Aene,  le  3â  mari  1664,  Tut  préientë  par  René  Le  Tel- 
lier  et  Marie  Charpentier.  _  Jecui-JosepK,  le  33  juin  1668,  eut  pour  parrain 
<  René  Cbérou,  sculpteur  t. et  pourmarraine  Anne  Berruer, fille  de  Jehan  Ber- 
ruer,  sergent  royal.  (Archives  de  ThSlel  de  ville  de  Tours,  Regiitrrs  de  SmiU- 
Vineent.) 

Parmi  les  Inembres  de  la  Tamille  l>ubeuf.  dans  les  actes  d'étal  ciiil,  nom 
relevons  :  Jeanne  Dubeuf,  mariée  à  Pierre  de  la  Barre,  et  N.  llubeuf,  épouse 
de  Jean  Leduc,  qui  paraissent  être  helles-sreurs  d'Antoine  Charpentier,  comme 
descendant  de  Jean  Dubeuf  et  d'Anne  Tlioreau. 

En  outre,  nous  observons,  i  Tours,  une  série  de  Charpentier,  sans  «aisir  le 
lien  de  parenté  avec  le  sculpteur.  Ce  sont,  sur  la  paroisse  de  Saint-Clément  : 
Jacques,  auquel  sa  Tcmme,  Anne  Bigot,  donne  trois  filles  de  1555  à  1559;  sur  la 
paroisse  Saint-Clément  :  GeolTrOf .  qui  a  trois  filles  de  ton  épouse  Antoinette 
LeGeay  (1579-82);  sur  la  paraisse  Saint-Saturnin  :  Pierre,  m*  barbier;  sur  la 
paroisse  Kotre-Dame-de-l'Ecrigoole  :  Franijois.  m'  ouvrier  en  soie;  sur  l» 
paroisse  Saint-Vincent  ;  Jean,  m*  menuisier.  (Archives  de  l'hAIel  de  ville  de 
Tours,  registres  paroissiaux.) 

'  Voir.  ci-coDlre,  planche  XVI. 

'  Françoiie    remplit   la    Tonctioa    de    marraine   en    1678.    —   Jeanne,   le 

II  avril  1677.  fut  tenue  sur  les  ronl*  par  >  b.   b.   Louis  Dan,  entropreneur  de 
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Antoine  I  CharpenlJer  éUît  à  la  l^te  d'un  atelier  comprenant  une 
séri<!  d'artistes  et  d'artisans  dans  les  différents  genres,  parmi  les- 
quels quelques  membres  de  sa  famille. 

Dans  les  actes  officiels,  Antoine  I  reçoit  les  litres  de  .1  maislre- 
sculpteur  11 ,  de  »  maistre  sculpteur  et  architecte  n,  de  u  maisire 
^s  ars  de  sculpture  et  d'architecture  -^  ;  mais,  le  plus  ordinaire' 
ment,  il  est  qualifié  ^  uiaislre-sculpteur  en  cette  ville  de  Tours  '  1 . 
Il  fut  secondé  par  son  gendre,  René  Chéron,  dit  égalemenl 
u  maistre  sculpteur  « ,  et  par  son  fils  Antoine  II,  qui  continua  la 
mailrise  comme  <>  inaisire  sculpteur*  n  Parmi  les  collaborateurs 
du  chef  d'atelier,  peut-^tre  faut-ii  placer  les  sculpteurs  Nicolas 
Hubert  et  J<<an  Quelin,  te  fondeur  Jean  Hamonnet,  et  les  enlre- 
preneui's  Louis  Dan  et  Martin  Bodequin,  avec  lesquels  nous  lui 
voyons  des  relations  assez  intimes*. 

\'ous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  premières  années 
d'Antoine  I  et  sur  sa  formation  artistique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  étudia  avec  soin  les  maîtres  de  l'antiquité  et  les  chefs  de 
l'école  française  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  début  du  dix- 
septième  siècle,  dont  ses  œuvres  reflètent  l'inspiration.  On  ; 
retrouve  la  pureté  de  lignes,  la  justesse  d'ordonnance  et  l'harmonie 
de  proportion  qui  caractérisent  les  ouvrages  classiques;  mais,  en 
même  temps,  on  y  découvre  l'émotion  contenue  et  le  seoti- 
meul  approprié,  résultant  d'une  étude  attentive  et  d'un  labeur 
consciencieux  *. 

Les  ouvrages  d'Antoine  I,  dont  nous  suivrons  la  genèse,  en 
particulier  sur  les  bords  de  fa  Loire,  de  Blois  k  Angers,  n'ont  pas 
tous  survécu;  mais,  du  moins,  il  en  subsiste  un  assez  l>on  nombre, 
et  nous  avons  toute  liberté  d'approfondir  le  procédé  du  maître. 
Ceux  que  nous  connaissons  sont  tous  des  travaux  d'art  religieux  et 
c'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  eut  davantage  l'occasion  d'exercer 
son  compas  et  son  ciseau.  Dans  notre  exposition,  nous  placerons, 
en  première  ligne,  les  œuvres  au  sujet  desquelles  nous  possédons 
des  documents  précis,  nous  réservant  de  proposer  ensuite  te.s 
réflexions  qui  nous  seront  suggérées  par  l'analogie  et  la  compa- 
raison. 

',  *,  '  Cf.  Registres  des  paroissci  de  SaiDl-Saturiiin,  de  Saiot-Vincenl  et  de 
Swot-Plerre  du  Chu-donocl. 

'  Voir.  ci-coQlre,  pUnclie  XVII. 
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dant,  sainte  Anne  parait  tenant  un  livre  de  la  main  gauche. 
Chacune  des  physionomies  présente  le  caractère  qui  convient,  et 
l'ensemble  forme  un  groupe  d'une  heureuse  conception  et  d'un 
harmonieux  rendu. 

Cependant  le  goût  portait  à  envelopper  les  autels  de  retables  — 
ou  contre-tables  —  de  grande  dimension.  Les  bénédictins  de 
Pontlevoy,  dans  le  Blésois,  venaient  de  recevoir  comme  prieur 
D.  Placide  Hamelin.  D*après  le  chroniqueur  de  Tabbaye,  u  celuy- 
cy  commença  son  gouvernement  par  garnir  Téglise  soit  d'orne- 
ments, soit  en  faisant  bâtir  des  autels.  En  1650,  il  fit  venir 
Antoine  Charpentier,  architecte  et  sculpteur,  pour  édifier  un  grand 
autel  '  » .  Une  autre  chronique  dit,  avec  plus  de  précision  :  a  Le 
4  novembre  1650,  M' Antoine  Charpentier,  architecte  et  sculpteur, 
est  arrivé  en  ce  monastère  avec  les  ouvriers  et  ont  commencé  à 
travailler  pour  la  fabrique  de  notre  grand  autel  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  17  janvier  1651  par  le  P.  D.  Hamelin.  L'abbé 
a  contribué  de  800  livres  pour  la  structure  du  grand  autel  qui  fut 
parachevé  environ  la  feste  de  Pentecôte  ensuivant,  auquel  jour 
messire  P.  de  Berulle  nostre  abbé  y  célébra  la  grand'messe  pour 
la  première  fois  '  » .  L'historien  ajoute  que  l'autel  fut  doté  du 
Couronnement  de  la  Vierge,  a  faict  par  M'  Heusnier,  peintre  à 
Blois,  environ  la  Toussaint»,  et  que  l'abbé  ajouta  un  tabernacle 
avec  colonnettes  de  porphyre,  statuettes  et  ornements  de  bronze, 
de  travail  italien  '. 

Le  retable,  a  d'architecture  fort  belle  »  selon  les  expressions  du 
bénédictin  D.  Chazal,  mesure  8  mètres  de  longueur;  il  est  a  en  pierre 
blanche  de  Bourré,  relevée  par  huit  colonnes  de  marbre  noir  » 
d'ordre  corinthien.  Le  socle  est  simple,  mais  la  frise,  la  corniche 
et  les  frontons  se  distinguent  par  la  richesse  des  ornements, 
palmes,  guirlandes  de  fruits,  têtes  et  symboles;  la  partie  centrale 
est  dominée  par  une  Vierge  tenant  Tenfant  Jésus,  accompagnée 
de  deux  anges  \  Eii%e  les  colonnes  de   marbre,  s'ouvrent  d'élé- 

^  Histoire  de  Tabbaye  de  Pontlevoy,  par  D.  Chazal,  ms.  du  dix-huitième 
siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Blois  et  publié  dans  la  revue  Loir^^Cker, 
année  1901. 

*  Abbrigé  des  choses  mémorables  arrivées  en  ce  monastère,  ms.  conservé  an 
collège  de  Pontlevoy. 

»  Loc.  cit 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XVIII. 
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ues  l'appuris  iiiiiiue»  rapprcKiiaieuiic»  UBiieuicims  uc  runiievoy 
de  ceux  de  Saint-Florenl-l6s-Saamur,  abbaye-mèrc  d'où  partirent 
les  premiers  ponliléviens.  Aussi,  les  religieut  de  Saint-Florent, 
ayant  résolu  de  doter  lear  église  d'un  maitre-autc!  monumental, 
s'adressèrent  à  l'atelier  de  Toure.  Par  un  marché  passé  le  26  juin 
1656,  Antoine  Charpentier  s'engagea  à  faire  le  retable;  le  travail, 
commencé  au  mois  de  novembre,  fut  terminé  en  juillet  1660  et 
coûta  4,000  (ivres.  Mais,  cette  fois,  la  destruction  de  la  chapelle 
conventuelle  nous  empêche  de  donner  la  description  de  celte 
œuvre  qui  devait  se  distinguer  par  l'ampleur  des  proportions,  par 
la  ricbesse  de  la  décoration  et  par  la  manière  habile  dont  l'artiste 
n'aurs  pas  manqué  d'affirmer  sa  maîtrise. 
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Tout  naturellement,  la  capitale  de  la  Touraine  fit  appel  au 
talent  de  Charpentier.  Le  long  de  Tancienne  voie  romaine,  auprès 
du  petit  pont  que  franchissait  Louis  XI  pour  aller  au  Plessis,  s'éle- 
vait une  chapelle  placée  sous  le  vocable  de  Sainte-Anne  et  qui  avait 
donné  son  nom  au  petit  cours  d'eau,  ou  canal,  faisant  commu- 
niquer la  Loire  et  le  Cher  à  Touest  de  la  ville.  La  chapelle  reçut  à 
Tépoque  de  la  Renaissance  un  chevet  dont  les  pans  gardent  des 
motifs  sculptés,  notamment  des  armoiries.  Mais  la  décoration  la 
plus  importante  consiste  en  deux  bas-reliefs,  encastrés  à  droite  et 
à  gauche  de  la  partie  centrale  de  Tautel,  qui  a  disparu  et  auquel 
ils  se  rattachaient.  Ils  sont  en  pierre  et  mesurent  l",20de  longueur 
sur  I  mètre  de  hauteur,  et  représentent  deux  scènes  de  la  vie  de 
sainte  Anne,  ou  mieux  de  saint  Joachim  ;  un  bas-relief  figure  saint 
Joachim  en  berger  averti  par  un  ange  de  rejoindre  sa  femme  '  ;  et 
Tautre,  saint  Joachim  ofi^rant  un  agneau  qui  est  refusé  par  le 
grand-prêtre*.  L'artiste  rehaussa  le  centre  du  retable  de  motifs 
dans  le  goût  de  l'époque,  en  particulier  d'anges  d'un  gracieux 
mouvement. 

On  y  retrouve  lès  mêmes  qualités  de  facture  que  dans  les 
autres  œuvres  du  sculpteur.  Celle-ci,  d'ailleurs,  porte  avec  elle 
son  acte  de  naissance,  et  on  lit  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  : 

SUMPTIBUS  D.   TUSSA  PARE 
EXTRUXERUNT  SUI  PER  MANDS 
M.  ANT.  CHARPENTIER   1668. 

—  A  gauche  on  lit  : 

Dilext  décor em  domûs  tuœ. 
Domine j  peccata  mea  dele. 

On  peut  supposer  qu'il  s'agit  de  l'exécution  d'un  vœu  par  les 
héritiers  du  personnage  en  question,  dont  nous  n'avons  pu  établir 
l'identité,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  l'avocat  Toussaint  Faré, 
qui  vivait  vers  ce  temps.  Ajoutons  seulement  que  le  chevet  était 


*  Voir,  ci-contre,  planche  XIX. 
^  Voir,  ci-après,  planche  XX. 


SAIXT    JOACHIU    ET     L'.1\CE 


SilST    JOACHIM    FAISA\T    SON    0FFR1\DK 


ANTOINE   CHARPENTIER  177 

décoré,  en  outre,  de  quatre  statues  dont  il  ne  reste  que  les  niches 
aujourd'hui  vides. 

Le  renom  de  Tatelier  tourangeau  et  le  caractère  des  œuvres 
exécutées  en  Anjou  devaient  assurer  d'autres  commandes  à  Char- 
pentier dans  cette  province.  A  Saumur,  le  célèbre  sanctuaire  de 
Notre-Dame  des  Ardilliers  venait  d'être  reconstruit  avec  ses  trois 
nefs  et  sa  belle  rotonde  surmontée  d'une  vaste  coupole.  L'exécu- 
tion des  autels  en  rapport  avec  le  caractère  du  monument  devait 
être  traversée  par  la  mort  des  deux  artistes  qui  se  chargèrent  succes- 
sivement des  travaux. 

Tout  d'abord,  les  Oratoriens  confièrent  la  besogne  au  sculpteur 
angevin  Biardcau.  L'artiste  et  ses  ouvriers  commencèrent  le 
maître-autel  en  taillant  les  colonnes  avec  la  corniche  et  le  cadre 
central,  ce  qui  n'alla  pas  sans  quelque  difficulté  avec  les  religieux. 
Mais  le  décès  du  sculpteur  apporta  une  solution  et  l'on  chargea 
Charpentier  de  reprendre  et  achever  l'ouvrage.  Lé  27  janvier  1672, 
le  maitre  tourangeau  fit  l'estimation  des  matériaux  ouvrés.  Il 
restait  à  continuer  la  partie  architecturale  en  exécutant  le  second 
ordre  :  colonnes,  cadre,  fronton,  attique  et  table  d'autel,  et  de 
plus  à  faire  quinze  figui;es,  ce  dont  il  y  en  doit  avoir  six  de  la  gran- 
deur de  rbomme  au  naturel,  quatre  de  dix  ans  environ,  et  les 
autres  de  douze  à  quinze  ans  n . 

Par  contrat  du  29  avril  1673,  Charpentier  s'engageait  à  para- 
chever le  second  ordre,  de  douze  pieds  de  haut  sur  vingt  de  tour 
avec  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  à  exécuter  deux  grandes  figures  pour 
être  placées  entre  les  colonnes  au-dessus  des  portes;  pour  le 
premier 'ordre  quatre  anges  de  quatre  pieds  et  demi  tenant  les 
armes  du  roi  suri|;^iédestauX' joignant  les  vases  et  paniers  à  fleurs, 
plus  deux  anges  de  trois  pieds  et  demi,  agenouillés  sur  le  dernier 
fronton  et  le  dernier  corps  suivant  le  dessin  tant  pour  l'architec- 
ture que  pour  l'ornementation  ;  les  figures  seront  en  pierre  de  Lyais 
ou  de  la  Maumenière,  mises  en  façon  de  marbre  blanc.  Enfin, 
Farchitecte-sculpteur  se  chargeait  d'exécuter  les  ornements  du 
corps  inférieur,  frise,  corniche,  festons  et  feuillages,  ainsi  que 
d'appliquer  les  marbres  dans  les  endroits  utiles.  De  leur  côté,  les 
Oratoriens  prenaient  l'engagement  de  fournir  de  tout,  à  l'exception 
:t  de  la  peinture  pour  peindre  les  figures  de  l'autel  n  ,  et  finalement 
promettaient  de  lui  payer  1 ,400  livres. 

12 
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Charpentier  s'installa  aui  Ardilliers  et  se  mil  à  l'œuvre,  secondé 
de  son  fils  Antoine  et  de  plusieurs  ouvriers  ;  le  travail  fut  conduit 
activement,  et,  de  juin  à  août,  l'artiste  toucha  600  livres  pour  sa 
besogne  au  retable  du  f|rand  atitel.  En  oelobi-e,  les  religieux  lui 
demandèrent  d'ajouter  les  armes  de  l'Oratoire  à  la  partie  sopè- 
rieure,  un  piédestal  jaspé  pour  placer  la  .Nativité,  et  un  antre  à 
l'ancienne  porte  pour  le  Sauveur,  «  auquel  ou  fera  un  bras  tenant 
le  monde  ".  En  janvier  167*,  Charpentier  reçut  1,300  livres  »  et 
cinq  busses  de  vin  i,  pour  les  divers  travaux,  et  il  lui  restait 
200  livres  à  percevoir  ' . 

A  la  iin  de  l'été  1676,  on  touchait  presque  à  l'acbévcment.  Afin 
de  préciser  ce  qui  restait  à  faire,  le  2  août,  intervint  un  contrai 
entre  Charpentier  et  les  Oratoriens,  représentés  par  le  P.  Huznn, 
supérieur.  L'artiste  s'engageait  à  placer  des  inscriptions  et 
armoiries,  à  achever  le  grand  cadre,  à  y  poser  une  arcade,  et,  au- 
dessus,  une  niche  avec  une  couronne  portée  pardeui  anges  volants 
(cedemier  motif  fut  changé  quelques  semaines  après),  à  faire  un 
fond  jaspé,  l'architecture  et  les  ligures  de  marbre  blanc.  En  outre 
au-dessous  de  l'arcade,  il  sculptera  une  Notre-Dame  de  Pitié  tenant 
le  Chris!  mort,  avec  deux  anges,  nu  bien  une  Madeleine,  et,  dans 
le  haut  du  cadre,  le  Père  Eternel,  la  Vierge  et,  entre  eux,  un  Saint- 
Esprit  en  colombe  tenant  un  rameau  d'olivier,  et,  sur  les  c6Ûs, 
.<  une  perspective  ou  quelque  ouvrage  de  bas-relief  ■  ;  les  trois 
grandes  (igures  devront  être  de  huit  à  neuf  pieds,  en  pierre  de 
Vineuil,  et  l'artiste  devra  faire  "  un  modelle  en  terre  <- .  Charpen- 
tier promit  de  livrer  dans  quatre  mois  ce  travail,  pour  lequel  il 
recevra  430  livres,  outre  le  logement  et  la  nourriture  pour  lui, 
son  (ils,  et  aussi  son  gendre,  s'il  y  vient  durant  le  travail  *. 

Le  maitre  n'avait  pas  eomplétemcnt  terminé  l'ouvrage  quand  il 
fnt  emporté  par  la  maladie,  en  janvier  1677.  La  besogne  fut 
achevée  par  les  continuateui's  de  son  atelier,  son  gendre  RenéCfaé-  , 
ron  et  son  (ils  Antoine  II.  Au  mois  de  mai,  Chéron  donnait 
quittance  aux  Oratoriens,  tant  en  son  nom  que  comme  procureur 
des  enfants,  neveux  et  nièce'. 

L'atelier  de  la  paroisse  Saint-Vincent  faisait  face  aux  commandes 

'  Voir,  ci-cODtre.  planche  XXI. 

'  Archivei  de  l'hâtel  de  ville  de  Saumur,  fonda  de  l'Oratoire. 


AKTOIKB   CHADPEMTIEB 


m 


L'anrk'n  prieuri-  di'  Sainl-Cùniv  à  l'oiiesl  de  Tour»,  sur  la  rive 
gauche  de  la  l.oirp,  conscno  le  soiii<;nir  de  l(c-ren<]or  cl  d« 
Ronsard,  lequel  y  rerui  la  sépulUirc.  Kii  oiilre,  ùaa»  la  cliapelle 
du  chrvel,  Iraiisforinée  en  l>âlinieiil  agricole,  il  garde  un  aulel 
du  dix-sep  lié  me  siècle  adossé  à  l'ahsidlole  romane.  Le  retable,  qui 
mesure  4  mètres  de  longueur,  romprend  un  panneau  central  en  bas- 
relief,  repri'scnlnnl  une  Sainte  Famille.  La  Vierge  est  assise  sur 
la  gaurhe  et  lient  l'enfant  Jésus  devant  lequel  s'agenoulElc.  oifranl 
son  cœur,  un  cbanoine  de  Saint-(^)me,  assisti!'  d'un  clerc,  et  le 
chanoine  est  présenté  à  l'enfant  Jésus  par  saint  Joseph,  debout, 
un  (ys  à  la  main.  A  la  partie  supérieure  on  lit  Fauiuie  sachlu, 
1673;  et,  en  bas,  deux  J  enlacés  svec  dcui  E,  sans  doulc  le  nom 
et  prénom  du  donateur,  qui  devait  s'appeler  Joseph  et  dont  l'à-jc 
est  indiqué  ainsi,  du  côlé  Opposé  :  Ex  vola  a.  31.  Ce  travail, 
d'une  facture  aisée,  est  bien  dans  la  gamme  des  bas-reliefs  sortis 
de  l'alclrer  de  Saint-Vincent. 

Onlre  les  commandes  que  nous  connaissons,  les  Minimes  du 
Plessis  n'auraient-ils  pas  fait  appel  uu  talent  de  Charpentier  pour 
décorer  la  chapelle  qu'ils  bâtirent  dans  la  ville  même  de  Tours, 
au  dix-septiéme  siècle,  qui  h  reçu  le  nom  de  ~  l'etils-Minimes"-, 
et  qui  sert  actuellement  de  chapelle  pour  le  lycée  Descaries* 
Mous  le  pensons  et  nous  inclinerions  à  lui  attribuer  une  remar- 
quable Vierge  de  douleur,  en  terre  cuile,  que  l'on  y  voit  encore  ; 
la  Vierge,  debout,  devait  appartenir  originairement  à  une  scène 
de  la  l'assion,  comme  le  Calvaire  ' . 

Le  couvent  de  femmes  de  Iteaumonl-Iès-Tours  n'avait-il  pas 
suivi  le  courant  qui  portait  à  demander  à  Charpentier  quelque 
décoration  ?  La  chapelle,  aujourd'hui  détruite,  était  trop  riclic 
d'objets  d'art,  dont  les  inventaires  nous  donnent  une  idée,  pour 
qu'il  n'en  soit  pus  ainsi.  Purnii  les  figures  du  di\-septième  siècle, 
il  avait  sans  doute  sa  place  marquée.  I>u  moins,  en  raison  dp 
l'analogie  absolue,  nous  lui  attribuons  un  bas-relief  représentanl 
la  Rencontre  de  Jésus  et  de  Marie  sur   le  chemin   du   (Chaire. 

'  Voir,  ci-coulrc,  planche  Wtl. 
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Riche  à  Tours;  mais  nous  ne  voulons  pas  nous  a(tar4er  plus  long- 
temps dans  le  domaine  de  Thypothèse,  et  noua  préférons'  garder 
Tespoir  de  découvrir,  quelque  jour,  un  acte  en  bonne  et  due 
forme.  La  même  réflexion  et  aussi  la  même  réserve  prudente  se 
présentent  à  notre  pensée  au  sujet  des  statues  et  des  bustes  de 
Téglisc  de  Véretz,  sur  les  bords  du  Cher,  oii  le  marbre,  la  terre 
cuite  et  la  pierre  forment  un  harmonieux  groupement  de 
tt  figures  «  religieuses  d'un  vif  intérêt. 

Ce  que  nous  savons  d'Antoine  Charpentier  et  de  son  atelier, 
documents  en  main,  nous  dispense  de  recourir  aux  conjectures  et 
nous  autorisée  attribuer  au  maître  un  rang  très  honorable  dans  la 
série  des  artistes  de  province,  au  dix-septième  siècle.  Au  surplus, 
nous  esterons  bien  que  la  découverte  de  quelque  nouveau  rensei- 
gnement nous  permettra  d'apporter  d'autres  clartés  à  l'œuvre 
d'Antoine  Charpentier. 

L.  BOSSEBOEUP, 

Correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux>ilrts. 
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La  Franche-Comté  a  tenu  son  rang,  qui  n'est  pas  le  dernier, 
dans  le  concert  artistique  des  siècles  passés.  Sans  avoir  élevé  des 
monuments  de  premier  ordre,  car  elle  ne  possédait  pas  de  grandes 
villes  et  ne  jouit  jamais  d'opulentes  richesses,  elle  n'en  a  pas 
moins  donné  sa  note  distincte  et  point  absolument  méprisable. 
L'exposition  rétrospective,  organisée  Tété  dernier  à  Besançon,  Ta 
bien  prouvé,  malgré  des  lacunes  regrettables  qu'il  n'était  pas  au 
pouvoir  de  ses  promoteurs  d'éviter.  Son  succès  fut  réel,  parce 
qu'elle  réussit  à  mettre  en  lumière  un  ensemble  bien  spécialisé, 
où  se  manifestait  un  art  à  tendances  particulières  et  personnelles. 

D'où  nous  est  venu  cet  art  et  quels  ont  été  les  laborieux  artisans 
qui  en  ont  élaboré  les  formules  et  laissé  des  témoins  encore  nom- 
breux ?  Questions  auxquelles  il  est  prématuré  de  répondre,  car  il 
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faut  bien  reconnaître  que  notre  corpus  artistique  est  loin  d'être 
achevé.  Je  n'ignore  certes  pas  les  efforts  qui  ont  été  tentés  et  je 
serais  particulièrement  injuste  envers  la  mémoire  de  M.  Jules 
Gauthier,  mon  ami  regretté,  si  je  méconnaissais  les  services  rendus 
journellement  par  son  petit  Dictionnaire  des  Artistes  Francs- 
Comtois.  Nous  n'avons  pas  non  plus  oublié  avec  quel  charme  et 
quelle  érudition  il  nous  entretint  à  diverses  reprises,  en  ces  réu- 
nions, des  grands  artistes  de  Brou,  devenus  les  initiateurs  de  la 
renaissance  en  Franche-Comté,  et  de  leurs  travaux  sur  les  chantiers 
de  Dole,  de  Gray,  de  Besançon  ;  nous  nous  rappelons  la  prédilec- 
tion avec  laquelle  il  nous  racontait  la  vie  des  Lulier,  des  Prévost, 
des  Chenneviève,  des  de  Loisy,  toute  une  pléiade  de  sculpteurs, 
peintres,  graveurs  et  ciseleurs  de  second  ordre,  mais  dont  les 
œuvres  gardent  une  saveur  indiscutable.  Une  de  ses  meilleures 
monographies,  dans  lesquelles  il  excellait,  a  résumé  en  quinze 
pages,  à  la  session  de  1895,  les  destinées  de  la  sculpture  sur  bois 
dans  notre  province  jusqu'aux  débuts  du  dix-neuvième  siècle. 

En  dépit  de  ces  excellents  travaux,  il  reste  beaucoup  à  faire  : 
tout  d'abord  achever  d'inventorier  le  mobilier  de  nos  églises  et  de 
nos  vieux  hôtels  ;  dépouiller  ensuite  les  fonds  d'archives,  pour  y 
relever  tous  les  contrats  de  travaux  qu'ils  recèlent.   On   découvre 
parfois  dans  les  séries  de   la  révolution   de   précieuses   listes  de 
répartition  des  meubles  des  communautés  religieuses  aux  paroisses 
rurales  ;  là  se  trouve  l'origine  d'objets  d'art  que  Ton  s'étonne  sou- 
vent de  rencontrer  dans  d'humbles  sanctuaires  de  villages.  Par  ces 
recherches  parallèles,  bien  des  œuvres  existantes  seront  arrachées 
à  l'anonymat  et  viendront  enrichir  la  biographie  d'artistes  encoi*e 
trop  ignorés.  Ainsi  seront  reconstituées  les  dynasties  de  nos  pein- 
tres et  orfèvres  locaux,  de  nos  imagiers  du  moyen  âge,  qui,  sans 
perdre  leur  féconde  originalité,  devinrent  aux  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles  des  maîtres  sculpteurs  ou  de  simples  menui- 
siers. 

En  attendant  l'étude  complète  qu'il  me  sera  peut-être  permis 
d'achever  un  jour,  je  me  propose  dans  les  lignes  suivantes  d'éta- 
blir Tétat  civil  d'un  modeste  artiste  totalement  inconnu  jusqu'ici. 
Désiré  Monnier,    dans  ses   Jurassiens   recommandables  ' ,   et 

'  D.  MoNNiBR,  Les  Jurcusiens  recommandables»  1828,  in-8%p.327. 
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ulres  Buleurs  avant  lui'  citent 
isles  francs-comlois  a  le  DAlois 
rre  et  directeur  de  l'Académie  < 
toine  Gilis  est  bien  né  à  Dole,  en 
inzeans  pour  aller  étudiera  Anve 
unes  et  enfin  à  Tournay,  où  il  for 
le  et  non  celle  de  Vaicncîennes  '.  I 
;ant  quittée  trop  jeune.  Cependan 
re  sculpteur  de  méuie  nom,  i|ue  i 
1*5  souvenirs  avec  relui-ri,  mais  (|i 
mporlc  de  rétablir  les  faits. 
En  1697,  le  21  novembre,  Fra, 
tusatt,  en  l'église  \'otrç-Dame  de 
e'.  L'acte  ne  mentionne  ni  son 
Hênault  n'a  pas  connue,  mais  qm 
mdres  et  la  Franche-Comté  avai 
me  gouvernement  et  leurs  relalio 
'imitation  de  bon  nombre  de  ses 
ne  encore,  puisqu'il  n'était  pas  nii 
mis  deui  ou  trois  ans,  chei-cher  fi 
nié.  Mais  la  place  était  occupée 
s  redoutable  était  Jean-Pli  il  ippc 
la  ville,  un  artiste  de  <[randc  valci 
nlôl*.  Aussitôt  après  son  mariagi 
itre  chapitres  des  églises  et  de  i 
nenter  son  atelier'.  Son  séjour  pc 

Hitloire  abrégée  du  camU  de  Baurgagn 
ri  lopographiques  et  liiitoriquei  tur  la  : 
Voir  la  bette  et  très  caraplâte  ootice  qut 
ae».  a  cansacrée  i  Aotoiue  GilU,  dans 
étét  des  Reaux-Arls,  p   7W)-767.    , 
L'acle  eiil  dans  ttËNauLT,  p.  741. 
V.-J,  Galthiir,  Dieltonnaire  det  Arli 
neuvième  tUcle.  1892.  in-8°.  p   18. 
.  Praoçoii  Gillii,   origiacl  de   la  fille 
jtte  de  son  humbtc  reqiiesle  a  alù  rercu  I 
ïonsîdéralioD  de  .U'  de  Poatamougeard 
igcr  tle  faire  soi)  actimlle  résidaoce  en  i 
easioD.  le  magistral  la  eieniplv  île  loger 
innées  ronséciilives  t.  Itcg.  des  délib.  m 
clobrc.  (ArcA.  de  la  cille  de  Salint.) 
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que  La  Seigne  venait  de  quitter  Dole  pour  Besançon,  en  1699  ^  il 
'  postale  pour  le  remplacer  à  Dole  ;  le  conseil  de  la  ville  s'empresse 
de  le  recevoir  comme  habitant  et  par  faveur  spéciale  Texempte 
pour  trois  ans  du  logement  des  gens  de  guerre^. 

Notre  artiste  devait  être  d'humeur  quelque  peu  voyageuse  ;  après 
trois  ans  à  peine  de  séjour  à  Dole,  on  le  voit  solliciter  de  nouveau 
la  ville  de  Salins.  Celle-ci,  qui  avait  apprécié  son  talent  et  regret- 
tait son  départ,  lui  accorda  sa  requête ^  Il  allait  donc  quitter  Dole 
pour  la  seconde  fois  ;  déjà  même  sa  femme  et  ses  jeunes  enfants 
étaient  installés  à  Salins.  Le  magistrat  de  Dole  s'émeut  et  entre 
aussitôt  en  négociations  :  »  Du  19  novembre  1701.  M.  le  mayeur 
a  informé  la  compagnie  que  François  Gilisse,  maître  sculpteur 
estant  sur  le  point  de  quitter  la  ville  ou  Ton  avoit  taché  de  le 
retenir  pour  les  aventages  qu'on  luy  avoit  proposé  cy  devant,  pour 
s'aller  establir  en  celle  de  Salins  ou  il  avoit  appris  qu'on  luy  en 
faisoit  de  plus  considérables  pour  l'avoir,  il  croyoitestre  del'aven- 
tage  de  ceste  ville  de  le  se  conserver,  estant  très  habile  dans  sa 
profession,  ce  qui  l'avoit  obligé  de  luy  représenter  tous  les  motifs 
qui  luy  devroient  engager  et  qu'on  auroit  à  la  suitte  tous  les  égards 
possibles  pour  luy...  «  Le  mayeur  ajoute  que  ces  pourparlers  ont 
abouti  ;  Gilis  consent  à  demeurer,  en  posant  toutefois  ses  condi- 
tions V  Puis  a  ayant  prié  la  compagnie  de  vouloir  aviser,  de  tant 
plus  que  des  personnes  de  grosse  considération  et  mesme  plusieurs 
maisons  religieuses  avoient  témoignés  qu'il  reviendroit  beaucoup 
d'aventage  au  public  d'y  arrester  et  fixer  un  aussi  bon  ouvrier;  il 
a  esté  délibéré  de  luy  accorder  tout  ce  que  dessus,  ayant  desja  esté 
receu  habitant  cy  devant*  »  . 

L'engagement  définitif  fut  passé  deux  mois  plus  tard  :  «  A  Dole 
le  douzième  janvier  mil  sept  cent  deux.  Noble  François  Augustin 

'  J.  <jauthibr,  ibid.^  p.  il!. 

■  Délib.  du  22  juillet  1699.  .4rc^.  de  la  ville  de  DoU,  reg.,  cote  78. 

'  I  Sur  la  requeste  présentée  par  François  Gillis  habitant  de  ceste  ville 
sculpteur,  demande  destre  exempt  pendant  qu*il  restera  a  Salins  de  logement 
de  capitation  et  autres  charges.  Ion  luy  at  accordé  lexemption  desd.  loge- 
ment et  capitation  tant  seulement,  a  charge  de  faire  une  figure  de  sa  profession 
telle  que  luy  serat  désignée,  i  Séance  du  12  novembre  1701.  Arch.  de  la 
mile  de  Salins,  reg.  de  1701. 

^  Une  de  ces  conditions  était  t  qu'on  luy  fournisse  une  voiture  pour  aller 
reprendre  ses  enfants  à  Salins  « . 

*  Arch,  de  la  ville  d^  Dole,  même  reg. 
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Florimond,  docteur  es  droJ 
de  délibération  du  conseil  < 
un,  et  septième  du  présent 
Gilisse,  sculpteur,  en  faveu 
établissement  en  ceste  ville 
demeurera  exempt  de  logei 
et  pendant  sa  vie  qu'il  sera 
lion  el  qu'on  luy  payera  an 
la  somme  de  cent  franrs  m 
an  à  autre,  moyenanl  quoy 
ville  et  y  servir  le  public  et 
préférable  ment  aux  eslran; 
esloil  appelle  dans  le  voisir 
vince  pour  y  entreprendre 
qu'il  le  pourra  faire  suivan 
entre  les  parties  qui  ont  pr< 
se  sont  soussignées,  ayar 
dessus  ensuitte  de  l'autbori 
la  ratification  dud.  conseil 

Celte  surenchère  entre 
laquelle  on  tenait  Gilis.  Le 
magistrat  de  Doit'  pour  le  ( 
son  talent  à  contribution.  1 
trouvé  aucune  trace  dans  li 
d'éire  entières.  11  ne  m'est 
qu'un  seul  ouvrage  dans  ce 

Le  5  août  170G,  il  pasi 
représentant  du  chapitre  d 
placer  au  printemps  suivar 
de  Parisot,  vénéré  aufaulx 
modeste  somme  de  192  liv 
et  mis  en  place  à  la  dale  » 
conleni  du  travail  et  sur  sa 
tecte  de  Besançon,  Julien  ( 

'  Are/t.  de  la  cille  de  Doit 
tutftstA  le  14  janvier  1703. 

'  Voir  Piieet  juttif.,  n°  l. 
en  1687. 
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conclut  u  à  ce  qu'il  serat  rabattu  au  s'  Gillis  la  somme  de  40  livres 
si  mieux  il  n'aime  treuver  une  occasion  pour  vendre  led.  reta- 
ble' T). 

J'ignore  ce  qu'est  devenu  ce  retable  et  si  Gilis  suivit  le  conseil 
de  son  collègue  Chambert.  liais  le  dessin  en  existe  encore,  signé 
des  deux  parties,  aux  Archives  départementales  du  Jura*.  C'est  un 
croquis  à  la  plume,  légèrement  ombré  au  pinceau.  Il  comporte 
deux  projets,  dont  celui  de  droite  a  fourni  l'ordonnance  ionique 
adoptée  et  celui  de  gauche  le  couronnement.  Ce  joli  croquis  nous 
montre  le  thème  adopté  couramment  pour  les  autels  de  cette 
époque  ;  à  ce  titre  il  me  paraît  mériter  d'être  reproduit  ^. 

Trois  autres  projets  sont  conservés  dans  le  même  dossier  ;  l'un, 
non  signé,  dessiné  à  la  sanguine,  figure  une  ordonnance  compo- 
site encadrant  une  niche  centrale  et  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire*;  les -autres  sont  deux  états  d'un  projet  exécuté  en 
1718,  par  le  s'  Jean  Gauthier,  sculpteur,  en  collaboration  avec  le 
menuisier  Gouget\  Ce  nouveau  retable  devait  remplacer  celui  de 
Gilis  ;  il  fut  livré  au  prix  total  de  300  livres,  dont  le  sculpteur 
toucha  pour  sa  part  54  livres  en  trois  termes*. 

Après  le  retable  de  Parisot,  il  me  reste  à  parler  d'une  autre 
œuvre  de  Gilis.  C'est  aussi  un  retable,  en  bois  de  noyer,  qui  se 
trouve  dans  l'église  Saint-Michel  de  Marnoz,  proche  Salins^.  Il  com- 
porte un  riche  encadrement,  formé  de  deux  cariatides  drapées, 
supportant  un  entablement  ionique  et  terminé  par  un  couronne- 
ment arrondi.  Le  tableau  central  représente  en  moyen  relief 
l'Adoration  des  Mages,  avec  un  groupe  d'anges  en  haut.  La  scène 
est  taillée  en  plein  bois  avec  une  énergie  voisine  de  la  rudesse  ;  la 
composition  est  quelque  peu  poncivc,  suivant  le  goût  du  temps. 
En  somme  ce  tableau  témoigne  d'une  formation  sérieuse  et  donne 


*  Pièces  justif.,  u*  2. 

*  Série  G,  collégiale  de  Dole,  n'  384. 
'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXV. 

*  Voir,  ci-après,  planche  XXVI. 

*  Pièces  justif.,  n«  3. 

"  ïbid,  -»  La  chapelle  de  Parisot,  dont  les  archives  sont  conservées  dans  les 
fonds  de  la  collégiale  de  Dole  (Arch.  du  Jura,  G.  381-385),  a  fait  Tobjet  d*une 
intéressante  étude  de  M.  Pidoux.  {Mém.  de  la  Soc.  d'émuL  du  Jura,  1899, 
p.  167-182.) 

^  Voir,  ci-après,  planche  XXVII. 
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une  idée  favorable  du  lalenl  de  l'auleur.  On  volt  au  bas  la  signa- 
ture suivante  :  F.  Gilis,  1710  amtwebpea. 

Le  retable  de  Mamoz  semble  indiquer  une  nouvelle  inslallalion 
de  (lilis  à  Salins.  En  P0et,  nous  savons  par  les  registres  de  la 
fabrique  de  \'olre-Damc  Libèratrire,  qu'il  était  l'auteur  d'un  petit 
autel  qui  fut  place  dans  la  chapelle  au  commencement  de  l'année 
1711  '.  Cet  autel  n'existe  plus.  Dis  lors,  je  n'ai  plus  rencontré  son 
nom,  jusqu'en  173.t,  où  l'acte  de  mariage  de  son  Gis  Antoine  nous 
apprend  qu'il  était  décédé  à  celte  époque'. 

Si  j'ajoute  que  François  (iilis  avait  eu  deux  enfants  avant  la 
naissance  do  son  fils  Antoine  et  qu'il  eutencore  deux  filles  en  1707 
et  1708  ',  j'aurai  épuisé  mon  sujet  et  dit  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  ce  sculpteur  oublié  comme  tant  d'autres,  mais  qui  en 
somme,  malgré  sa  carrière  assez  courte,  occupe  une  place  hono- 
rable parmi  les  nombi'euxartistesquiremplirenlIaFranche-Coœté 
d'œuvres  intéressantes.  En  appelant  sur  lui  l'attention,  cette  brève 
notice  permettra  peut-être  de  lui  atti-ibuer  des  ouvrages  plus 
importants  et  capables  de  donner  la  mesure  véritable  de  son  talent. 


P.  Brune. 


l'ifcCES  JUSTIFICATIVES 


Marche/du  retable  de  \olre  Dame  de  Parûot. 

Ce  jourd'hui  cinquième  du  mois  d'aousl  de  l'an  courant  uiil  sept  cent 
et  si\,  il  a  esté  convenu  entre  le  sieur  Joseph  Guiguc,  prestre  chanoine  en 
l'église  collégiale  \'osti-c-Dame  de  Dole,  comnie  député  du  chapitre  d'icelle 
d'une  part,  et  entre  Franrois  Gillis  uiaistre  sculpteur  de  l'autre,  qu'il  ferait 
un  retable  avec  la  corniche  de  l'autel  pour  la  chappelle  de  X'ostre-Dame  de 
Parisol  conformément  au  devis  cy  joint  avec  les  ornements  et  acrompagne- 
mcnls  V  dessinés  le  tout  suivant  l'ordre  corrinlhien.  Bien  entendu  que 

'  A  irai  dire,  Gilis  o'cst  pas  dësigoé  formellement  comme  auteur  de  Taoteh 
mai*  celle  coacluaion  resiorl  du  fait  qu'il  fut  appelé  1  préieoter  ua  ouvrier 
capable  d'en  eicculer  la  dorure.  —  Voir  Piécetjatli/.,  n'  t. 

'  HkNACLT,  Antoine  Gilis,  p.  761. 

'  Elles  moururent,  Louise,  la  première,  i  74  ang,  le  27  juin  1781  ;  l'aulri, 
Claude-Ignace,  à  75  aai,   le  2â  mai  17S3.  —  (Arch.  de  la  ville  de  Dole,  rtg. 


A\     DB     RETABLE 


RETABLE    RE    MA 


J 


leO  LE    SCULPTEUB    FBANÇOIS    G 

S'  rhanoine  Guigoe  et  en  son  nom  k  complc  du  présent  marcnei  m  somme 
de  (rente  livres  monnoye  du  royaume,  il  Dole  ce  onie  décembre  1706. 
François  Gilis. 

—  Je  soubsignè  confesse  avoir  receû  du  a'  chanoine  Guigue  la  somme  de 
vin<]l  ei  une  livres  monnoye  de  France  A  compte  du  présent  mardief,  à 
Dole  ce  16  janvier  1707.  François  Gilis. 

Arckivadép.  du  Jura,  G.  mi. 


Réception  du  retabU  de  F.  GiUii. 

Je  soussigné  Julien  Cbamberl  maitre  sculpteur  et  architecte  i  Besançon, 
aprts  avoir  visité  le  retable  de  Nostrc  Dame  Parisot  a  un  cari  de  lien  de 
Dole  par  commission  ayant  été  appelé  par  le  s'  chanoine  Guigue  m'i  ayant 
exprès  transporté  pour  voir  et  reeonnoitre  l'ouvrage  fait  par  le  s'  Gilis 
maitra  scnipleur  A  Dole,  que  conscientieusement  je  suis  oMigé  de  déclarer 
ms  pensée  et  dire  la  vérité,  que  ayant  veu  le  marché  diid.  ouvrage  signé 
des  parties,  ajant  trouvé  que  l'ordre  corîniien  sera  suivie  en  tout  pcùnt, 
que'l'ouvrage  sera  de  bon  bois  de  cbesne  el  sec  et  qu'ayant  examinfi  la 
sommission  que  le  s*  Gilis  a  signé  et  a  donné  par  écrit  par  laquelle 
il  s'oblige  en  quelques  façons  de  faire  une  enfonsure  ou  nïcbe  dans 
led.  ouvrage  el  qu'après  avoir  tout  examiné  j'ay  treuvé  que  l'ordre  dont  le 
marché  fait  mention  n'est  point  suivie,  a]  ant  treuvé  que  le  bois  n'éloit  pas 
sec  attendu  que  l'ouvrage  n'est  point  joint  el  qu'il  ouvre  de  tout  coté,  que 
comme  l'ouvrage  n'étant  pas  bien  recherché  el  que  les  chérubins  n'ont 
aucunes  proportions  ny  air  enfentins  pour  toute  celte  malfaçon  il  lu) 
serat  raballu  au  sieur  Gillis  la  somme  de  quarante  livres  si  mieux  il  n'ume 
treuver  une  occasion  pour  vendre  led.  retable.  Fait  &  Dole  le  seize  juillet 
mil  sept  cens  huil.  i.  Chambert. 


Marche/ fait  entre  k  menuisier  Goujet  et  le  r  Gauthier  pour  un  retabU 
à  faire  dan»  la  chappelle  de  Noslre  Dame  de  Parisot  en  I7I8,  plutiatrt 
devis  y  joints. 

Conditions  que  suïvera  le  sieur  Jean  Gauthier  sculpteur  dans  l'entreprise 
qu'il  a  fait  avec  le  sieur  Claude  Gouget  d'un  retable  pour  monsieur  le 
chanoine  Guiguc  il  l'église  de  Notre  Dame  de  Prompt  secours  dit  Parisol. 

Premièrement  ledit  sieur  Gauthier  fera  tous  tes  ornements  qoi   y  seront 
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nécessaires  suivant  les  desseins  qui  sont  reconnus  et  signés  par  ledit  sieur 
Guigue  et  ledit  Gouget,  fera  les  têtes  des  chérubins,  les  nuages,  et  une  gloire 
en  Tair,  taillera  les  ornements  sur  quatre  colonnes  de  quatre  pieds  d'au- 
theur  avec  leurs  cbapitaux  ioniques  et  taillera  les  consoUes  qui  supporte- 
ront la  Gloire  suivant  les  mesures  du  premier  dessein. 

Les  consoUes,  la  coquille,  les  ornements  autour  du  ceintre  dessus  la 
corniche  et  tous  ornements  sur  la  Maison  de  Dieu  et  sur  les  gradains  à  coté 
de  laditte  Maison  de  Dieu  suivant  les  mesures  et  dimentions  du  second 
dessein. 

Deux  têtes  de  chérubins  sur  chacune  des  deux  portes  à  coté  de  Thotel  et 
les  deux  coronnements  dessus  lesdittes  portes  comme  le  second  dessein,  la 
porte  avec  deux  chuttes  ou  pantes  de  fleurs  à  coté  du  cadre  du  devant  de 
rhotel  suivant  le  dessein. 

Deux  anges  couchés  sur  le  ceintre  de  la  corniche  du  retable  suivant  les 
mesures  du  premier  dessein. 

De  plus  il  fera  deux  têtes  de  chérubins  avec  *  la  coquille  et  le  nuage  qui 
puissent  servir  de  Reposoir  au  saint  Sacrement  ou  au  Crucifix. 

Tout  lesquels  ouvrages  ledit  sieur  Gauthier  s*oblige  de  faire  scavoir  les 
testes  de  chérubins,  les  nuages,  la  gloire  en  Tair,  Toniement  sur  les  quatre 
colonnes  avec  leurs  cbapitaux  ioniques,  les  consoUes  qui  supporteront  la 
gloire,  les  consoUes,  la  coquille,  les  ornements  autour  du  ceintre  dessus  la 
corniche  et  tous  autres  ornements  sur  la  maison  de  Dieu  et  sur  les  gradains 
à  coté  de  laditte  Maison  pour  Paque  prochain  et  le  reste  quelque  temps 
après,  bien  entendu  que  lesd.  ouvrages  seront  bien  couppés,  bien  addoucis, 
bien  finis  et  parachevés,  et  ensuitte  visités  par  experts  si  ledit  sieur  Guigue 
le  juge  ainsi,  et  que  les  testes  des  chérubins  seront  failles  de  telle  manière 
qu'elle  auront  un  air  de  jeunesse  et  riant.  Pour  tous  lesquels  ouvrages  ledit 
Gouget  s'oblige  de  luy  donner  la  somme  de  cinquante  quatre  livres  monoie 
du  Royaume  payable  en  trois  termes,  scavoir  un  lier  qui  lui  a  esté  payé 
comptant  ce  présent  jour,  Tautre  lier  au  milieu  de  Touvrage  et  le  restant 
lorsque  Touvrage  sera  posé,  qui  pourra  être  au  plutard  pour  le  premier 
may  prochain.  Ledit  sieur  Gauthier  a  de  plus  déclaré  avoir  reçu  dudit 
Gouget  un  leu  qu'ils  ont  bu  ensemble  suivant  que  le  tout  a  esté  convenu 
entre  eux  sous  promesse  qu'ils  ont  fait  respectivement  de  suivre  de  point  à 
autre  les  conditions  cy  dessus  et  n'y  jamais  contrevenir  à  peine  d'interrest 
et  dépens.  Fait  à  Dole  le  vingt  trois  febvrier  mil  sept  cent  dix  huit,  en  foy 
de  quoy  les  dittes  parties  se  sont  soubsignées.  Fait  double  :  J.  Gautier, 
Claude  Gouget. 

En  marge  :  Je  soubsigné  (%i^  avoir  resut  du  s'  Gouget  douze  livres 
acomptes  sur  le  premier  terme  du  présent  marchez,  à  Dole,  le  23  février 
1718.  J.  Gauthier. 
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—  De  plus  resut  six  livres  qui  font  les  dix  huit  du  premier  terme,  à 
Dole  le  14  mars  1718.  J.  Gautier. 

Déplus  resut  du  s'  Gouget  quintes  livres  dix  sols  sur  le  second  payement 
portez  au  présent  marches,  à  Dole  le  premier  juin  1718.  J.  Gautier. 

—  Je  souhsigné  confesse  estres  entièrement  payes  du  s'  Gouget  des 
ouvrages  portez  au  marchez  cy  dessus  dont  j'en  quittes  le  s'  Gouget  et  toutes 
autres  à  Dole  le  3  décembre  1718.  Gautier. 

Arch.  dép.  du  Jura,  G.  384. 

IV 
Conseil  extraordinaire  de  Noslre  Dame  la  Libératrice^  le  22  tnars  1711. 

Le  suiet  de  rassemblée  est  suivant  la  délibération  du  jour  d*hier  pour 
délibérer  si  on  ferat  dorer  le  retable  du  petit  autel  de  la  chapelle  nostre 
dame  la  libératrice  et  entendu  les  ouvriers  de  ce  qu'ils  en  voudroient 
avoir.  Même  séance  :  A  comparu  François  Gillis,  et  la  femme  de  Claude 
Gallezot,  led.  Gillis  ayant  déclaré  ny  avoir  personne  qui  puisse  mieux 
dorer  led.  retable  aussy  bien  que  Tanciain  cadre  la  cha5se  les  gradins  cre- 
dances  bustes  et  (mot  illisible)  et  tout  ce  qui  serat  treuvé  et  iugé  nécessaire 
d'apliquer  la  dorure  en  lad.  chapelle,  que  la  femme  dud.  Gallezot conioinc- 
tement  avec  sa  fille,  lesquelles  icy  présentes  ont  dit  que  la  fabrique  de  lad- 
chapelle  la  libératrice  se  charge  de  la  fourniture  de  Tor  qui  serat  par  elles 
employé  en  honneur  et  conscience  qu'elle  fomiront  les  coles,  bols  blanc  de 
troye,  les  appliquoient  après  qu'on  rehausseroit  tous  les  traits  de  l'architec- 
ture, appliquant  la  dorure  sur  le  retable  l'anciain  cadre,  la  chasse,  le 
devant  d'autel  les  gradins  credance  et  bust  et  généralement  tout  ce  qu'il 
convjendrat  faire  en  lad.  chapelle,  comme  aussy  se  chargeront  de  faire 
faire  par  le  s'  George  la  carnation,  moyennant  la  somme  de  cent  vingt  six 
livres  mônnoye  de  France  qui  luy  serat  payée  à  proportion  que  l'ouvrage 
prendrat  son  progrès  et  rendre  icelluy  fait  et  parfait  pour  le  jour  de  feste 
Assomption  notre  Dame  prochainement  venant...  Arch,  de  la  ville  de 
Salins  y  Reg.  des  délib.  de  la  Fabrique  N.-D.  Libératrice,  1664  sq. 


ITT- 
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V 


LE  PEINTRE  GAMELIN  ET  LES  OBJETS  D'ART 

DE  NARBONNE  ET  DE  FONTFROIDE 
(i79S-an  VIII) 

Le  27  décembre  1792,  le  directoire  du  département  de  l'Aude 
chargeait  les  citoyens  Gamelin  père  et  Laborie  aîné  d'une  mission 
très  délicate.  Il  leur  confiait  le  soin  de  dresser  Tinventâire  a  énon- 
ciatif  et  descriptif  «  de  tous  les  livres,  manuscrits,  médailles, 
machines,  tableaux,  gravures,  etc.,  qui  pouvaient  se  trouver  dans 
les  établissements  religieux,  récemment  supprimés,  du  district  de 
Xarbpnne. 

Dans  la  pensée  des  administrateurs,  la  tâche  des  commissaires 
ainsi  désignés  ne  devait  pas  se  borner  à  la  rédaction  d'une  sèche 
nomenclature.  Les  membres  du  directoire  comptaient  sur  l'iniel- 
'ligence  et  le  zèle  de  l'un  des  mandataires  tout  au  moins,  Gamelin, 
peintre  de  talent,  fort  apprécié  de  ses  compatriotes,  pour  introduire 
un  commencement  d'organisation  parmi  les  collections  recueillies. 
D'après  leurs  instructions  d'ailleurs,  une  partie  de  ces  collections, 
comprenant  les  objets  d'une  réelle  valeur  artistique,  devait  prendre 
place  dans  une  galerie  de  l'ancien  palais  archiépiscopal,  située 
au-dessus  de  la  salle  du  Synode  ;  le  reste  devait  être  vendu  avec 
l'assentiment  préalable  de  la  Convention  *. 

En  vertu  de  cette  délégation  générale,  confirmée  à  quelque 
temps  de  là- par  une  commission  spéciale  du  maire  de  la  commune 
deNarbonne,  Gamelin,  assis fé  d'une  sorte  d'expert,  le  doreur 
Guiraud,  se  rendit  le  8  ventôse  an  II  à  la  cathédrale  Saint-Just. 
Les  deux  mandataires  de  la  municipalité  étaient  chargés  de  pro- 
céder à  l'enlèvement  de  tous  les  u  tableaux,  statues  et  autres  orne- 
ments du  culte  w ,  et  d'en  opérer  le  transfert  dans  l'immeuble 
Lamotte.  Le  résultat  de  leur  mission,  accomplie  les  8  et  9  ventôse, 
fut  consigné  dans  le  procès-verbal  suivant,  tout  entier  écrit  de  la 
main  de  Gamelin  : 

■  Archives  de  l'Aude,  L.  186. 
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jamelin  e(  Guiraud ,  commissa 
ïire  de  la  commune  de  NarlKi 
er  de  la  ci-devant  calhèdralet 
lulres  ornements  du  culte,  d 
<  ventâse  et  jours  suivants  dai 
DUS  avons  fait  enlever  : 
ns  la  chapelle  du  Lazare,  prè 
r^e  le  beau  tableau  de  Michcl- 
uscîtant  Lazare.  Cette  copie 
Ile  ;  elle  esl  mal  dessinée  ;  50 

beau  tabMau  de  Rivais,  de 
loine  Rivais,  artiste  célèbre.  ( 
côté  de  la  grande  sarrislie.  Il 
icnt;  il  représente  saint  Miel 
rii  :  3.000  livres; 

cbrisl  en  bois  très  joli  trouvé 
un  pied  de  haut,  prix  ;  200  li 

autre  christ  d'environ  deu 
ourdie,  du  district,  dans  une  d 
je  esl  en  cuivre  d'après  Gti 

la  Itoiserie  de  la  ci-devant  t 
is  les  ci-devant  fonls  baptismi 

m  tableaux  dans  la  même  ch 
m  une  Annonciation,  et  l'a' 
100  livres; 

ux  autres  mauvais  tableaux 
l'antre  roulé  au  dépôt,  pris  : 
tableau  mule  delà  chapelle  i 
de  ce  saint;  tableau  passable 
1  bois   du    baldaquin    au   d 

utLiasis  ; 

u  10°  Des  Bgures  en  pierre  ne  valant 
au[x]  débris  oïi  sont  les  pierres  par  le  ci 

<i  11*  Trois  mauvais  tableaux  aux  ci- 
occupés  en  dernier  lieu  par  le  curé  de  la 
24  livres  ; 


fn--iyv.   •■* 
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tt  12'*  Un  mauvais  bas-relief  en  plâtre  représentant  saint  Pierre 
dans  la  prison.  Cette  chapelle  était  dédiée  à  ce  saint.  Cette  sculp- 
ture affreuse  a  été  abattue  et  brisée;  il  y  a  quelques  têtes  en  marbre 
représentant  des  anges,  mais  d'un  très  mauvais  travail,  ne  valant 
absolument  rien  ; 

a  IS*"  Trois  autres  mauvais  tableaux,  desquels  on  ne  peut  rien 
tirer  ;  roulés  et  mis  au  dépôt  ; 

u  l^""  Des  rideaux  de  mauvaise  toile,  au  nombre  de  quatre,  qui 
étaient  placés  à  la  chapelle  de  la  ci-devant  paroisse  ;  ils  sont  au 
dépôt  ; 

a  IS*"  Deux  mauvais  tableaux  placés  au  fond  de  Téglise,  très 
élevés  ;  roulés  au  dépôt,  prix  :  6  livres  ; 

a  16"*  Dix  bourdons  que  les  ci-devant  chanoines  portaient  à  la 
célébration  des  offices  ;  au  dépôt  ; 

a  IT""  Un  globe  trouvé  dans  la  sacristie  avec  son  fourreau, 
25  livres  ; 

(1  18**  Les  statues  en  bois  doré  et  autres  planches  ou  bois  ont 
été  brûlés  sur  la  place.  ' 

u  Tous  lesquels  effets  nous  avons  fait  transporter  et  déposer  dans 
la  maison  du  citoyen  Loubaissis-Lamotte,  section  noire  n**  68,  sur 
les  indications  qui  nous  en  ont  été  faites  par  le  citoyen  Somadieu, 
président  du  district  de  Narbonne.  De  la  garde  des  susdits  effets 
nous  dits  Gamelin  etGuiraud  nous  nous  chargeons,  [ainsi  que  de] 
les  représenter  à  la  première  réquisition  qui  en  sera  faite.  Nar- 
bonne, le  9  germinal  Tan  2  de  la  République  française  une  et 
indivisible  et  impérissable.  Gamelin,  commissaire,  Guiraud,  doreur, 
signés  \  » 

On  pourrait  marquer  quelque  surprise  de  ne  voir  figurer  dans 
cette  liste  qu'une  œuvre  intéressante,  le  tableau  de  Rivais,  si  Ton 
n*avait  la  certitude  qu'un  certain  nombre  d'objets  d'art  furent  sys- 
tématiquement écartés  par  Gamelin,  au  cours  de  cette  première 
visite.  Environ  sept  ans  plus  tard  en  effet,  l'administration  centrale 
du  département  ayant  jugé  utile  de  consulter  la  municipalité  de 
Narbonne  sur  l'intérêt  que  pouvaient  présenter  a  pour  l'instruction 
publique  ^  certains  »  blocs  de  marbre  n  déposés  dans  diverses 
églises  de  la  ville,  Gamelin,  quoique  malade,  dut  se  transporter  à 

■  Archives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièee  f . 
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nouveau  à  la  caihédrale.  Il  nous  ap 
vrit  »  une  figure  en  marbre  à  geno 
prière  1!.  A  la  vérité,  la  pièce  n'étg 
mais  elle  présentait  de  l'intérêt  pai 
estimait  c|u'clle  ne  déparerait  pas  li 
de  Carcassonne.  Cet  avis  fut  adopté 
bonne  qui  écrivit  dans  ce  sens  le  jo^ 
du  déparlement,  en  observant  qu'a 
mérilail  d'être  conservé,  et  que  loi 
retard  (3  brumaire  an  VIU)  '. 

Au  surplus,  les  Xarbonnais  escoi 
ville  de  (lametin,  artiste  renommé, 
en  sa  qualité  do  "  professeur  de  des 
traie  du  département  " ,  pour  assur 
leur  tenait  à  cœur  depuis  longtemf 
minislralion  municipale,  ayant  di 
l'ancienne  abbaye  de  Fonlfroide  ci 
intéressés,  avaient  imaginé  d'écrire 
déparlement  pour  demander  que  ci 
l'embellissement  de  la  saile  década 
ce  local  i>  plus  fréquenté  et  respeci 
vaîeni  à  l'appui  de  leur  requête  qu 
réunion  des  citoyens",  n'offrait 
décoration  n,  et  que  les  tableaux  i 
eflîcacement  â  l'embellir^  .  Repou: 
arrêté  molivé  du  6  brumaire  an  Vil 
nicipaus  de  \arbonne  obtint  un  a 
Gamelin  eut  pris  soin  de  la  recomr 
des  membres  de  ladministralion  et 
Un  second  arrêté  du  16  brumaire  e 
en  personne  à  Fonlfroide,  et  d'exa 
toire.  Aux  termes  de  sa  commîssioi 
tous  les  tableaux  existants,  choisir 
muséum  du  déparlcmenl,  et  cons 
bellissement  de  la  salle  décadain 


'  Voir  la  lettre  ci-iprèi,  en  appendice, 
*  Archiver  de  l'Aude,  série  L,  dottier  ' 
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raient  pas   le  degré   de  perfection    exigé    pour  le  dépôt   audit 
muséum  ^  d 

Le  délégué  de  Fadministration  vint  à  Fontfroide  le  30  brumaire, 
en  compagnie  de  Bernard  Figeac,  ofBcier  municipal.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  trouvei  dans  le  réfectoire  u  cinq  tableaux  représentant 
les  traits  d'histoire  d'Esthcr  et  Assuérus,  Tobie,  Abraham,  les 
Trois  Enfants  dans  la  fournaise  et  les  Noces  de  Cana  »  .  L'examen 
attentif  de  tous  ces  tableaux  lui  révéla  »  que  les  quatre  premiers 
n'atteignaient  point  le  degré  de  perfection  nécessaire  pour  être 
placés  au  muséum  du  département,  mais  que  le  cinquième, 
représentant  lesdites  Xoces  de  Cana,  devait  tenir  place  parmi  les 
bons  tableaux ,  et  être  conséquemment  apporté  au  dit  mu- 
séum*. » 

Cette  décision,  en  privant  les  Narbonnais  de  Tune  des  cinq 
peintures  qu'ils  convoitaient,  ne  pouvait  évidemment  convenir  qu'à 
demi  à  la  municipalité  pétitionnaire.  Pour  en  paralyser  les  effets, 
Antoine  Figeac  eut  l'idée  de  conduire  sur-le-champ  Gamelin  au 
palais  de  l'archevêché  de  Narbonne,  et  de  soumettre  à  son  exper- 
tise trois  toiles  qui  n'étaient  pas  visées  dans  la  commission.  Le 
jour  même  en  effet,  le  peintre  vit  dans  le  logis  archiépiscopal 
u  trois  tableaux  représentant  un  Embarquement,  une  Bataille  et 
les  Vendeurs  chassés  du  temple  » .  Les  deux  premiers  lui  paru- 
rent inférieurs,  u  tant  à  cause  du  degré  de  la  touche  que  par  la 
dégradation  qu'ils  avaient  éprouvée  i'  ;  le  troisième  fut  reven- 
diqué par  lui  pour  le  musée  départemental '.  Le  résultat  de  cette 
double  opération  dont  le  procès-verbal  fut  transmis  le  lendemain, 
1"  frimaire,  à  l'administration  centrale,  fut  de  donner  pleine 
satisfaction  à  la  municipalité  de  Narbonne  qui  se  trouva,  en  défi- 
nitive, à  la  tête  de  six  toiles  au  lieu  de  cinq  qu'elle  réclamait 
primitivement.  Ces  six  toiles  étaient  d'ailleurs  en  assez  piteux  état 
s'il  faut  en  croire  le  passage  suivant  extrait  de  la  lettre  expédiée  le 
1*'  frimaire  à  l'administration  centrale  par  les  officiers  municipaux 
de  Narbonne  :  »  Les  tableaux  qui  nous  ont  été  [attribués]  pour  la 
salle  décadaire  étant  dégradés  et  ayant  besoin  de  grandes  répa- 
rations, nous  y  avons  mis  de  suite   les  artistes  après,  pour  les 

1  Archives  de  TAude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièce  3. 
'  Ibid.,  pièce  4. 
'  Jbid.,  pièce  5. 
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rendre  en  étal  d'être  placés  dans  notre  salle  décadaire.  Le  citoyen 
Gamelin  vous  en  fera  le  détail  '.  n 

Le  récit  qui  précède  fait  connaître  en  partie  le  rAle  considérable 
joué  par  Gamelin  père  dans  l'administration  des  richesses  d'art  du 
département  de  l'Aude,  au  cours  de  la  période  révolutionnaire. 
Tour  à  tour  créateur  du  musée  de  Narbonne,  expert  ordinaire  de 
l'administration,  ou  médiateur  souverain  entre  les  municipalités 
et  l'autorité  départementale,  ce  peintre  trop  peu  connu  paraît  avoir 
exercé,  en  matière  artistique,  une  sorte  de  direction  officieuse 
dont  lactiou,  encore  mal  définie,  s'impose  à  l'attention  de  ses 
futurs  biographes. 

Joseph  Poux, 
Correspondwil  du  miaiiUre 


Lettre  de  GameUn  au  eltvyen   Trey,  de  Careatsonne. 
{Archms  de  F  Aude,  térie  L,  dottitr  GameUn) 

Ce  3*  brumaire  4d  8,  i  Mirboiuie*. 
Mon  cher  Trey,  ce  que  j'avais  prévu  est  arrivé:  la  voiture  m'a  telle- 
ment fatigué  que  je  me  trouve  plus  malade  que  je  n'ai  êlé  ;  je  suis  forcé  de 
m 'arrêter  quelques  jours  pour  adoucir  mon  mal.  Soyez  assuré,  mon  bon 
ami,  que  je  suis  pénétré  (*(c)  de  ne  pouvoir  me  rendre  desui  te  fi  mon  poste*. 
J'espère  que  cependant  cela  ne  sera  pas  long,  et  que  vers  la  un  de  b 
décade,  je  me  rendrai  à  Carcassonne.  J'aurais  bien  crû  que  ce  voyage  m'ao- 
rail  guéri,  mais  point  du  tout  ;  il  [a]  affaibli  ma  santé  et  ma  bourse.  Dites 
tout  plein  de  choses  à  mes  chers  collègues  ;  si  vous  avei  avec  Germain 
ouvert  les  classes,  donnez  vous  quelques  soins  et  sojei  assuré  de  mcHi 
prompt  retour.  On  n'est  point  à  l'abri  des  événements  malheureux  ;  pour 

'  Archives  de  l'Aude,  tërle  L,  dosaier  Gtmeliu,  pièce  6. 

'  En  margt,  d'une  main  différente  :  •  Arrêté  du  6  brumtire  an  S  qn! 
charge  le  cit.  Gamelia  de  recueillir  tous  le*  objet»  loil  en  peinture  ou  tculpture 
de  rarrandissemenl  de  Narbonne  > .  —  Et  plus  bas  ;  i  Envoyé  le  même  jour 
audit  cit.  Gamelin  et  k  l'adminialrBlion  municipale  dudit  Narboone.  • 

'  A  l'Ecole  centrale  du  département  à  Carragsonne,  où  Gamelin  avait  été 
nommé  prutesieur  de  dessin  et  de  peinture. 
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moi,  cela  en  est  un  bien  grand,  puisque  je  ne  puis  être  appliqué;  que  je 
ne  puis  jouir  de  la  douceur  de  mon  travail.  J^ai  vu  Ratié,  notre  ami,  qui 
est  venu  chez  moi .  Je  me  suis  traîné  comme  j'ai  pu  au  ci-devant  Saint- 
Just  ;  nous  avons  examiné  ce  qui  pourrait  servir  à  F  embellissement  de 
notre  muséum  :  nous  n'avons  trouvé  qu'une  figure  en  marbre,  à  genoux  et 
les  mains  en  action  de  prière;  cette  figure  n'est  point  d'un  bon  style,  mais 
elle  est  singulière  pour  le  costume.  L'ami  Ratié  va  écrire  au  département 
et  répondre  à  ce  sujet  à  une  lettre  qui  a  été  écrite  à  l'administration  muni- 
cipale. Je  vais  aussi  profiter  des  moments  que  je  serai  ici  pour  emballer  les 
tableaux  qui  restent  et  les  emporter  avec  moi. 

Nous  ne  pouvons  retirer  les  cinq  tableaux  de  Fontfroide  sans  un  arrêté 
du  département  ;  veuillez  en  dire  deux  mots  au  citoyen  Arnaud  que  je 
salue  bien  sincèrement.  Envoyez-moi  le  plus  tôt  possible  l'ordre  de  l'admi- 
nistration pour  retirer  tous  les  morceaux  en  peinture  et  sculpture  qui  se 
trouveront  à  Narbonne.  Expédiez-moi  l'arrêté  de  suite  ;  rien  sans  cela  ne 
me  serait  remis;  je  l'attends  pour  emporter  avec  moi  tout  ce  que  je  pourrai. 

Une  embrassade  à  la  charmante  Julie  ;  il  me  tarde  infiniment  à'istrin- 
gerla  nel  seno  ;  in  brève  avero  quelle  sorte,  lospero.  De  tout  mon  cœur 
votre  ami  :  Gamelin,  actuellement  au  ci-devant...,  >  à  Narbonne. 
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SIGALON    (Xavier) 

PEINTRE    D'HISTOIRE 

(1787-1837) 

a  Le  souvenir  de  Sigalon  ne  saurait  s'effacera  rÉcoledes  Beaux- 
Arts  ;  aussi  M.  Clauzel,  correspondant  du  Comité  à  Nimes,  a-t-il 

'  Déchirure. 
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bien  fait  d'apporter  ici  quelques  pages 
célèbre  copie  du  Jugement  dernier.  "  , 
en  la  séaace  du  8  juin  1900,  dans 
travaux  de  la  vingt-quatrième  session  ' 
Celte  déclaration  m'engage  à  produi 
enliëremenis  inédits,  qui  fournissent  i 
complétant,  à  l'histoire  de  deux  toiles  < 
Louis  et  le  Baptême  de  Jèsus-Chri 
valeur  très  inégale. 

I.  —  LE  baptAhe  dk 

J'ai  donné,  en  1900,  la  lettre  de  X. 
et  l'eitrait  des  procès-verbaux  du  30  c 
tobre  1828,  relatifs  k  la  commande,  à 
de  cette  œuvre. 

J'ai  dit  alors  :  u  Dans  la  chapelle  d 
hasîlique  se  trouve  encore  cette  magni 
est  encore  exacte  aujourd'hui.  Ce  que 
combien  et  pour  quelles  causes  cette  | 

Pour  suivre  l'histoire  de  ce  lablei 
délibération  du  25  octobre  1828. 


Séance  du  Coraeil  du  21 

Présents':  M"  Dajrolles,  vicaire  gêné 
^ert>,  Robin*,  Bellu^ou  (curé  archipré 
secrétaire.  M"  (de  Talberl)  de  Nancray 
Viguié  el  Bouchet',  ainsi  que  M'  le  mair 
uteni  convoqués  en  vertu  d'ordre  de  Hons 


'  Voy.  Compte  rendu,  p.  61.  et  le  Mima 
ir  SicjtLOH,  te  Compte  rendu  de  II  aesiioa  t 
'  Conieiller  de  préfeclure. 
'  iDjjénieur  en  chef  du  déptrlenieDl  du  & 

*  Chaaobe. 

*  Chanoiae,  aecrélaire  de  l'évïcbé 

*  Conieiller  à  la  cour  royale. 
'  .'lacien  né^ociaDl, 

"  M.  de  Chmlellier. 
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M.  le  Président  a  déposé  une  lettre  sur  le  bureau,  adressée  à  M.  Tempié 
par  M,  Sigalon. 


La  confection  des  budgets  pour  1829  devant  avoir  lieu  incessamment, 
le  Conseil  a  pensé  qu^il  conviendrait  que  dès  que  le  tableau  des  fonts 
baptismaux  serait  placé,  il  conviendrait  que  M'  Bourdon,  architecte  du 
département,  s'entendît  avec  M'  Grangent  qui  voudra  bien  le  diriger  pour 
faire  un  devis  pour  le  remplacement  de  la  grande  piscine  des  fonts  et  pour 
quelques  ornemens  à  placer  au  dessus. 

A  cette  époque,  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  se  trouvait 
la  première  à  droite  (côté  de  Tépître),  en  entrant  par  la  grande 
porte.  Nous  en  verrons  le  déplacement,  k  suite  de  restaurations  de 
Téglise,  dans  des  temps  postérieurs. 

Dès  1830,  la  .cession  de  cette  toile  par  la  fabrique  avait  été 
décidée.  Après  quel  événement  et  pour  quelles  raisons  ?  Ces  docu- 
ments, vont  nous  rapprendre. 

Séance  du  Conseil  du  15  juin  1829 

Le  Conseil  a  délibéré  Tachât  d'un  tableau  représentant  le  Sacrement  de 
mariage.  Mgr*  a  la  bonté  de  se  charger  d^écrire  au  propriétaire  de  ce 
tableau  qu'on  le  payera  1 ,000  francs,  pourvu  qu'il  soit  en  bon  état. 

Séance  du  Conseil  du  11  septembre  1837 

Présents  :  MM.  Robin,  président;  Bouchet,  Tempié,  Viguié,  Privât*  et 
Laresche,  sec'*;  MM.  Dayrolles,  Blanchard  et  Grangent,  absens.  Tous 
composant  le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale. 

M.  Laresche,  rappelant  le  projet  que  Ton  avait  eu  en  1830  de  céder  au 
musée  de  la  ville  le  tableau  de  Sigalon,  représentant  le  baptême  de 
N.  S.,  cession  déterminée  par  l'acquisition  que  l'on  avait  faite  du  tableau 
Bardin,  représentant  le  mariage,  ce  qui  complète  la  collection  des  Sept 
Sacremens  dans  l'église  cathédrale.  Rappelant  aussi  que  ce  projet  de  cession 
n'avait  été  arrêté  que  par  suite  des  événemens  de  cette  année,  a  annoncé 


'  Monseigneur  Claude-François'Marie'Petit'Benott  de   Chappoy,   premier 
évéque  de  Nîmes  après  le  rétablissement  du  culte  catholique  en  France. 
*  Curé  archiprétre. 
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qu*ane  personne  était  renue  lui  proposer  d*acheter  ce  tableau,  en  rem- 
boursant à  la  fabrique  les  avances  qu'elle  a  faites. 

Le  Conseil,  après  une  courte  délibération,  a  arrêté  qu'il  y  avait  lien  à 
accepter  la  proposition  qui  a  été  faite,  mais  qu'il  conviendrait,  avant  tout, 
d'en  donner  connaissance  à  M.  le  maire,  afin  qu'il  pût  en  parler  au  conseil 
municipal.  Si  celui-ci  demandait  la  préférence,  sans  aucun  contredit  elle 
devrait  lui  être  accordée. 

Le  Conseil  a  chargé  M.  Larescbe  de  voir  à  cet  égard  M.  le  maire. 

Ainsi  délibéré,  à  l'unanimité,  le  17  septembre  1837. 

Séance  extraordinaire  du  Conseil  du  6  novembre  1837 

Présents  :  MM.  d'AyroUes,  vicaire  général,  président;  Robin,  chanoine; 
Larescbe,  secrétaire;  Privât,  archiprêtre;  Bouchet,  trésorier;  Tempié, 
Grangent,  Blanchard  et  Viguié  ;  tous  composant  le  Conseil  de  fabrique  de 
la  cathédrale. 


7<>  Rappelant  l'attention  du  Conseil,  un  membre  a  demandé  si  l'on 
avait  donné  suite  à  la  délibération  du  17  septembre  dernier,  prise  au  sujet 
du  tableau  du  Baptême  de  N.  S.  placé  dans  la  chapelle  des  fonts  bapti- 
maux.  M.  Larescbe  a  aussitôt  donné  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
cet  égard  et  de  l'intention  de  M.  le  maire  d'en  proposer  l'acquisition  à  son 
conseil.  Cette  affaire  étant  donc  encore  en  instance,  il  n'y  a  pas  eu  lieu  à 
s'en  occuper  à  nouveau.  Toutefois  on  est  convenu  d'en  faire  itérativement 
la  proposition  à  M.  le  maire,  avant  de  conclure  avec  la  personne  qui  a  déjà 
fait  des  propositions. 

Pour  rhonneurde  notre  cathédrale,  ces  propositions  n^eureni 
pas  d'effet  :  aucun  projet  de  cession  n'aboutit,  ni  avec  la  ville,  ni 
avec  la  personne  qui  avait  fait  des  offres  d'achat.  Toutes  les 
pièces  par  nous  consultées  sont  désormais  muettes  sur  ce  point.  Il 
n'est  plus  question,  et  bien  souvent,  que  des  réparations  néces- 
saires à  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  au  sujet  desquelles  la 
première  réclamation  formulée  par  la  fabrique  est  consignée  dans 
la  délibération  ci-dessus  relatée  du  25  octobre  1828. 

Cette  réclamation  ne  cesse  de  se  renouveler.  On  la  trouve  repro- 
duite avec  insistance,  à  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés, 
dans  les  séances  du  12  juin  1836,  du  23  septembre  1838,  du 
30  août  1840,  du  4  septembre  1842,  etc. 
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Le  15  avril  1860,  il  est  délibéré  : 

«  6'  La  conque  des  fonts  baptismaux,  faite  en  pierre  tendre,  s'en 
va  tous  les  jours  comme  pièces  par  pièces.  Le  Conseil  de  fabrique 
ose  demander  que  cette  piscine  soit  remplacée  par  une  autre-  en 
marbre  et  digne  de  la  grandeur  de  sa  destination.  » 

L'an  mil  huit  cent  soixante-trois  et  le  1*'  février  : 

tt  4"*  Un  membre  (du  Conseil  de  fabrique)  appelle  l'attention  du 
Conseil  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale  ;  il  dit,  et  avec 
raison,  qu'ils  sont  dans  un  état  presque  complet  de  dégradation  ; 
il  demande  qu'ils  soient  remplacés  et  au  plus  tôt.  Le  Conseil  par- 
tage l'avis  de  l'opinant...  Le  Conseil  juge  à  propos  de  consacrer  à 
cette  dépense  une  somme  de  1,500  francs  à  2,000  francs,  mais 
rien  au-dessus  de  cette  dernière  somme,  n 

Décidément  les  choses  pressent. 

De  nouveau,  quinze  jours  à  peine  écoulés,  Tan  mil  huit  cent 
soixante-trois  et  le  15  février,  a  M.  le  président  a  exposé  que  le 
Conseil  était  convoqué  pour  prendre  une  détermination  relative- 
ment à  la  restauration  des  Fonts-Baptismaux  de  la  paroisse  de  la 
cathédrale. 

et  Le  Conseil... 

tt  Considérant  que  les  Fonts-Baptismaux  de  la  paroisse  de  la 
cathédrale  sont  peu  décents  et  qu'on  en  trouve  de  bien  plus  conve- 
nables, même  dans  des  villages  du  diocèse  ; 

tt  Considérant  qu'une  raison  majeure,  celle  de  la  solidité,  exige 
aujourd'hui  impérieusement  cette  restauration,  puisque  la  conque 
en  pierre  se  délite  à  sa  base  et  menace  ainsi  ruine  ; 

tt  Par  ces  motifs,  le  Conseil  délibère  : 

u  l'^De  mettre  les  Fonts  Baptismaux  dans  la  chapelle  qui  est  vis- 
à-vis,  et  par  conséquent  du  côté  de  l'Evangile,  ainsi  qu'il  est  pres- 
crit par  les  canons  ; 

tt  2"*  De  remplacer  la  conque  en  pierre  par  une  conque  en 
marbre  blanc,  etc.,  etc.; 

tt  5*  De  placer  dans  cette  chapelle  le  grand  tableau  du  baptême 
du  Sauveut*  peint  par  M.  Sigajon,  etc.,  etc.; 
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u  6"*  De  consacrer  à  cette  réparation  la  somme  de  2,000  francs 
et  de  faire  exécuter  les  travaux  le  plus  tôt  possible.  » 

Enfin,  ((  Tan  mil  huit  cent  soixante-quatre  et  le  dix-sept  janvier, 
le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale... 
•     ■•••■•.«•...      .  •      .      •      . 

a  S^^M.  le  président  rappelle  au  Conseil  Tobjet  d'une  délibération 
prise  le  15  février  précédent  (1863),  au  sujet  des  réparations  à 
faireà  la  chapelle  des  fonts  baptismaux.  Unesomme  de  2,000  francs 
avait  été  votée  à  cette  fin  ;  mais  l'ensemble  des  décorations,  d'après 
les  plans  et  devis  de  M.  Tarchitecte,  demandent  une  nouvelle  aUo^ 
cation  de  fonds  s' élevant  à  1,197  fr.  10,  nécessités  par  les  lam- 
bris, balustrades  et  peintures  murales,  la  marbrerie  et  la  menui- 
serie de  la  conque  ayant  absorbé  les  premiers  fonds  votés  d'abord. 
Bien  que  la  caisse  de  M.  le  trésorier  ne  soit  pas  en  mesure  pour  le 
moment,  le  Conseil,  ne  voulant  pas  laisser  inachevées  les  répara- 
tions commencées,  consent  à  ce  que  les  nouveaux  fonds  demandés 
soient  consacrés  à  mettre  la  dernière  main  à  ces  décorations  pro- 
posées. »  Le  magnifique  tableau  de  Sigalon  eut  dès  lors  un  em- 
placement digne  de  lui. 

Les  réparations,  ou  plutôt  la  restauration  complète  et  magistrale 
de  notre  cathédrale,  opérée,  en  1882,  sous  Tépiscopat  de 
Mgr  Besson,  par  l'illustre  architecte  Henri  Révoil,  n'a  fait  qu'em- 
bellir encore  cet  édifice  remarquable  où  se  complait  mieux  la  toile 
grandiose  du  peintre  nimois. 

Au  lendemain  des  fêtes  qui  ont  accompagné  l'inauguration 
(12  novembre  1906)  du  monument  élevé,  dans  le  jardin  de  notre 
belle  Fontaine,  à  la  mémoire  de  Henri  Révoil,  il  faut  saisir  l'occa- 
sion d'accoupler,  pour  leur  rendre  un  commun  hommage,  les 
noms  de  nos  deux  vénères  compatriotes,  l'architecte  et  le  peintre, 
Henri  RÉVOIL  et  Xavier  SIGALON. 

H.   —   LA   MORT   DE   SAINT   LOUIS 

On  en  a  injustement  fait  grief  à  Natoire  en  lui  attribuant  faus- 
sement cette  toile. 

Dans  mon  rapport  sur  le  concours  de  l'Académie  de  Mimes  de 
l'année  1896,  j'écrivais  '  : 

^  Mémoires  de  P Académie  de  Nimes  (189T,  p.  xxxni)  :  Rapport  snr  le 
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a  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  dégager  la  mémoire  de  Natoire 
d'une  attribution  malencontreuse.  Une  erreur  vient  d'éclore  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  s'accréditer.  On  a  dit,  imprimé  et  répété,  que  la 
Mort  de  saint  Louis  était  l'œuvre  de  cet  artiste.  Elle  est  réelle- 
ment de  Sigalon,  dont,  il  faut  l'avouer,  cet  essai  de  jeunesse  ne 
présageait  pas  la  future  Locuste.  » 

Cette  rectification  faite  et  utilement,  ce  semble,  réitérée,  il  ne 
paraît  pas  oiseux  de  faire  connaître  que  cette  saine  appréciation  de 
médiocrité  avait  exposé  cette  pauvre  Mort  de  saint  Louis  à  un 
ostracisme  justifié  peut-être  par  la  faiblesse  de  l'œuvre,  mais 
sévère  sans  doute,  cruel  à  coup  sûr  pour  la  réputation  d'un  com- 
patriote au  talent  alors  fort  estimé,  d'un  artiste  qui  avait  déjà,  à 
cette  époque,  conquis  un  grand  renom. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire,  cette  délibération  vaut  d'être 
publiée.  La  gloire  de  Sigalon  n'a  rien  à  perdre  à  cette  divulgation. 
La  perfection  n'éclate  pas,  d'ordinaire,  aux  premiers  essais  ;  elle 
ne  s'acquiert  que  par  le  travail  et  l'expérience. 

Séance  extraordinaire  du  23  septembre  1838 

5"*  Malgré  le  désir  qu'ont  manifesté  quelques  membres  du  Conseil  de 
faire  disparaître  un  tableau  de  peu  de  mérite,  représentant  saint  Louis,  et 
qui  donne  son  nom  à  la  chapelle  où  il  est  placé,  le  Conseil  a  décidé, 
d'après  les  sages  et  prudentes  observations  de  Monseigneur*,  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu.  On  a  même  ajouté  un  motif  déterminant  pour  cette  mesure  en 
rappelant  que  c'était  le  premier  ouvrage  d'un  artiste  dont  s'honore  la  ville 
de  iVismes,  et  qui  jeune  encore  s'était  si  haut  placé  par  ses  autres  ouvrages 
parmi  les  maîtres  de  Tépoque.  C'est  donc  justice  de  le  conserver  tout  impar- 
fait qu'il  est. 

Il  faut  louer  Mgr  Cart  d'avoir  ainsi  mis  toutes  choses  au  point, 
lui  savoir  gré  d'avoir  conservé  ce  morceau  de  jeunesse.  Il  n'est  pas 
inutile  d'avoir  des  possibilités  de  comparaisons  entre  les  œuvres  des 
artistes  pour  découvrir  et  constater  leurs  progrès,  la  marche  de 
leurs  faires  successifs,  la  formation  de  leur  talent. 

cours  de  1896   (Natoire,  peintre  nimoîs),   par  M.  Paul  Glauzkl,    secrétaire 
perpétuel. 

>  Monseigneur  Jean-François-Marie  €art. 
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COLIN  (Alkxandbe) 
{n9ft-1875) 

Alexandre  Coluh  naquit  à  Paris,  le  5  décemb 
famille  bourgeoise. 

Il  fui  nommé  direcleur  des  écoles  de  dessin  de 
premières  années  qui  suivirent  la  révolution  de 
tance  de  M,  Rivet,  qui  venait  d'être  nommé  préfet 
tement  du  Gard. 

Les .  principales  toiles  d'Alexandre  Colin  lais 
Nimes  sont  :  tes  Bohémiens,  la  plus  importante  ; 
visitant  la  Maison  carrée. 

Comme  peinture  religieuse,  se  trouve,  à  notre  < 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement 

L'Agonie  de  Jésus 

ou 

Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 

(JoAN,,  XVIII,  1-13;  Mat.,  XXVI,  36-56;  Mar 
Luc,  XXII,  39-53.) 

Sur  un  monticule,  le  Christ  s'affaisse  comme  s'^ 
bras  pendants. 

Cn  ange  te  soutient. 

La  léle  du  Christ  est  très  belle. 
-  L'ange  est  accompagné  d'une  lumière  de  nuit,  • 
rente,  dont  les  tons  rappellent  ceui  de  Girodet-Ti 
le  maître  de  Colin. 

Dans  le  fond,  à  droite,  les  apôtres  endormis. 

Ces  détails,  très  brefs,  du  reste,  parce  qu'ils  ne 
dans  le  monde  des  artistes,  méritent  un  dévelo 
peut  paraître  superflu.  Il  m'est  loisible  et  il  me  sei 
de  fixer  la  date  et  le  prix  de  celle  toile.  Je  le  fais  p 

'  GinODRT  DE  RoMcT  Triown  (Amte-Louit),  peintre,  ic 
targia,  le  S  jutiier  1767  ;  morl  à  Paru,  le  9  décembre  18SJ 
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de  ces  deux  documents  que  je  crois  inédits  et  dont  l'importance 
est  dès  lors,  à  mon  sens,  incontestable. 

Séance  extraordinaire  du  23  septembre  1838 

4°  Monseigneur*  a  fait  part  au  Conseil  d'une  demande  qui  lui  a  été 
adressée  pour  l'acquisition  d'un  tableau  de  M  Colin,  représentant  notre 
Sauveur  en  défaillance  dans  le  jardin  des  Oliviers  et  soutenu  par  un  ange. 
Quelques  membres  du  Conseil  ont  à  ce  sujet  rendu  compte  de  ce  qu'ils  en 
savaient  d'après  Texamen  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes.  Le  tableau  est  de 
belle  composition  et  d'une  sévère  exécution.  La  figure  du  Sauveur  est  sur- 
tout remarquable  de  douleur  et  de  résignation.  La  pose  du  corps  est  très 
bien.  Les  dimensions  du  tableau  sont  de  10  pieds  de  largeur  sur  8  de 
hauteur  environ. 

D'après  ces  données,  on  s'est  occupé  de  la  place  qu'on  lui  assignerait 
dans  l'église,  et  Ton  a  décidé  qu*en  pourrait  le  faire  servir  à  la  chapelle 
dite  de  la  Croix,  en  donnant  les  dimensions  à  M.  l'architecte  pour  qu*il  y 
coordonnât  son  plan  de  décoration.  En  conséquence,  le  Conseil  a  chargé 
MM.  Robin  et  Privât  de  traiter  avec  M.  Colin  pour  le  prix  dudit  tableau. 

Séance  extraordinaire  du  12  octobre  1838 

L'an  1838  et  le  12  octobre,  le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale  s'est 
extraordinairement  réuni  par  autorisation  de  Monseigneur  l'évêque. 

2"*  Et  pour  entendre  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  traiter  avec 
M.  Colin  pour  l'acquisition  d'un  tableau  représentant  le  Sauveur  au  jardin 
des  Oliviers.  Ce  rapport  ayant  été  favorable,  le  Conseil  a  approuvé  la 
dépense  de  quinze  cents  francs  pour  le  prix  dudit  tableau,  et  il  a  autorisé 
M.  le  Président  du  bureau  à  délivrer  un  mandat  de  ladite  somme  en  faveur 
de  M.  Colin. 

De  quoi  il  résulte  que  ce  tableau  date  certainement  ou  approxi- 
mativement de  Tannée  1838;  qu'il  a  été  payé  1,500  francs  à 
Tartiste  qui  Ta  évidemment  livré  à  cette  époque. 

Paul  Clauzel. 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadéoiie 
de  Nîmes. 

'  Monseigneur  Jean-François-Marie  Cart. 
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Armand  CAMBON 

rKINTU  D'HISTOIM 

(1819-1885) 

'Aa  commencement  de  Tannée  1842,  un  jeune  homme,  accom- 
pagné de  son  père,  se  présentait  à  Tatelier  d'Ingres  et  demandait 
à  être  admis  au  nombre  de  ses  élèves.  Ce  jeune  homme  venait 
tout  droit  de  Montauban.  II  se  nommait  Armand  Cambon  et  était 
parent  du  maître.  Ingres,  souvent  absent  par  suite  de  grands  ira- 
vaux  qu'il  exécutait  aux  environs  de  Paris,  l'adressa  à  Paul  Dela- 
roche. 

Henri-Joseph-Armand  Cambon  était  né  à  Montauban  le  22  fé- 
vrier 1819.  Dès  son  plus  jeune  âge  il  avait  manifesté  une  véritable 
passion  pour  le  dessin.  Il  s'emparait  de  tous  les  dossiers  de  l'étude 
de  son  père  qui  était  notaire  et  y  griffonnait  des  figures  de  sa  com- 
position. Chose  bien  rare,  son  père  l'encouragea,  mais  il  voulut  le 
mettre  à  même  de  suivre  une  autre  carrière  si  cela  devenait  néces- 
saire. C'est  ainsi  que  le  jeune  Cambon  fit  ses  études  de  droit  tout 
en  courant  la  campagne  à  la  recherche  du  paysage  à  dessiner  ou  à 
peindre.  Après  l'obtention  du  grade  de  licencié  en  droit,  son  père 
le  conduisit  à  Paris.  Il  le  présenta  à  Mme  de  Saint-Yon,  dont  le  mari, 
le  général  de  Saint-Yon,  était  appelé  peu  après  au  ministère  de  la 
guerre.  Mme  de  Saint-Yon  fit  au  jeune  homme  le  plus  charmant 
des  accueils  et  lui  fut  toujours  d'un  précieux  secours. 

Ingres  étant  revenu  à  Paris  en  1843,  Armand  Cambon  s'em- 
pressa de  fréquenter  l'atelier  de  son  parent  qui  l'eut  toujours  en 
très  haute  estime  et  l'aima  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 
Cependant,  il  n'abandonna  pas  complètement  l'atelier  Delaroche 
et  même  il  fréquenta  par  à-coups  l'atelier  Picot  '. 

Cambon  se  lia  avecGérôme,  Millet,  Yvon,  le  peintre  de  batailles, 
les  Flandrin,  Nazon,  le  paysagiste,  Toulmouche,  Harpignies.  Il 
ne  tarda  pas  à  les  étonner  par  sa  virtuosité.  Aussi  lorsque  Cambon 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXVI IL 
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Mentionnons  : 

Une  Femme  nue,  vue  de  dos,  grandeur  naturelle  '. 

Portrait  de  Uti-méme  *,  remarquable  de  tenue,  vivant  et  souple, 

La  Vengeance  de  Médie  ' .  Médée  qui  vient  d'égorger  ses  enfant», 
farouche,  tient  encore  le  glaive. 

Une  tête  de  femme,  qui  se  détache,  luminense,  blonde  et  douce 
dans  des  voiles  noirs. 

U.  Gustave  Cambon  conserve  également  plusieurs  œuvres  de 
son  frère. 

V  Armoire^ . 

U  Billet* 

Pénélope  considérant  l'are  d'Ulysse  au  moment  de  le  donner 
auœ  prétendants*  :  elle  est  assise,  tenant  dans  ses  deux  mains 
l'arc  qui  repose  sur  ses  genoux  ;  on  suit  dans  le  regard  attristé, 
lointain,  dans  le  pli  du  front,  les  pensées  douloureuses  qu'elle 
comprime  el  qui  l'oppressent. 

Roger  dans  les  jardins  d'Alcine'',  où  s'ébattent  des  couples 
amoureux  vêtus  des  costumes  de  la  Renaissance  italienne. 

Comme  on  s'aime,  le  soir  et  le  matin  de  la  vie*  :  sur  un  banc 
de  marbre  deux  couples  drapés  de  costumes  antiques  sont  assis  ;  à 
droite,  deux  jeunes  gens  doucement  rieurs  ;  à  gauche,  deux  vieil- 
lards doucement  pensifs.  Comme  fond,  un  paysage  boisé,  une 
terre  ensoleillée. 

Des  portraits  hors  de  pair'. 

Cambon  a  toujours  eu  la  confiance  absolue  de  son  maiire. 
Ingres  s'absen tait-il  de  Paris,  c'est  Cambon  qui  venait  coucher 
dans  l'atelier.  Quand  Ingres  se  décida  à  enrichir  le  musée  de  Mon- 
lauban  d'une  partie  de  sa  collection,  c'est  Cambon  qui  servit  d'in- 
termédiaire. Enfin,  c'est  Cambon  qui  fut  l'exécuteur  testamentaire 
de  son  maître. 


'  SiJoD  de  1864,  >ou<  \e  aam  de  Gatel. 

'  SaloD  de  1877.  —  Voir,  ci-apri»,  plaDcl)e  XXX. 

'  SbIou  de  1888. 

•  SaloQ  de  1859. 
>  Mo»  de  1839. 
°  Stion  de  1884. 

'  EipoailioD  de  1855. 
'  Salon  de  1894. 

*  Voir,  ci-aprèa,  planche  XXXI. 
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Le  mugée  de  Montauban,  fondé  par  M.  de  Morlarieu  dans 
l'hâtel  de  ville,  ancien  palais  épiscopal,  reçal,  grâce  aux  soins  de 
Cambon,  un  acci-oissement  considérable  à  la  suite  des  dons  faits 
par  Ingres'.  Cambon  classa  lui-même  avec  une  véritable  piélê 
filiale  les  admirables  dessins  du  grand  artiste  et  donna  dans  la 
principale  salle  du  masée  la  place  d'bonneur  au  Jésus  au  milieu 
des  docteurs.  Il  rêvait  de  joindre  à  ce  musée  un  palais  des 
beaux-arts  dont  il  avait  lui-même  dressé  le  plan  et  tracé  l'orne- 
mentation. Épris  de  $a  ville  natale  et  voulant  concourir  à  son 
embellissement,  il  commença  de  décorer  la  cathédrale.  Ses  pein- 
tures, à  la  cire,  se  sont  arrêtées  au  transept  de  gauche  et  donnent 
l'idée  de  ce  qu'aurait  été  l'ensemble  de  l'édifice.  Au  centre  de  la 
composition  est  placé  une  importante  toile  de  lui  :  l'Apparition 
du  Sacré-Cœur. 

En  plus  des  portraits  que  Cambon  fit  de  lui-même,  Hyp.  Flan- 
drin  le  fit  poser  pour  un  S.  Bartholomé  et  l'on  peut  voir  notre 
peintre  montalbanais  avec  son  front  sérieux,  ses  yeux  réflécbis,  sa 
belle  tête  calme,  dans  le  cliŒur  de  l'église  de  S'-Gcrmain-des-Pi-cs. 
Il  mourut  à  Montauban  en  1885,  &gé  de  66  ans,  dans  la  maison 
paternelle,  entouré  de  soins  prodi,^és  par  son  frère  et  sa  belle- 
sœur. 

Cambon  aima  faire  un  tableau  sur  n'importe  quel  sujet,  voire 
même  sans  s^jet  du  tout,  et  il  racheta  souvent  l'indigence  du  motif 
par  le  Bni  de  l'exécution.  C'est  là  qu'il  se  révèle  vraiment  l'élève 
d'Ingres.  Ingres  lui  apprit  ce  qu'il  appelait  la  probité  du  dessin, 
et  c'est  pourquoi,  tout  inégal  qu'il  soit,  Cambon  nous  montre  des 
pages  remarquables  et  dignes  du  maître.  Il  est  à  noter  que  les 
bons  élèves  d'Ingres,  de  par  l'enseignement  consciencieux  qu'ils 
recevaient,  furent  de  remarquables  portraitistes.  Oantbon,  sous  ce 
rapport,  fut  le  meilleur  de  tous.  La  seule  chose  que  je  rcprochems 
à  quelques-uns  de  ses  portraits,  c'est  justement  le  fini  exagéré  de 
l'exécution,  ce  fini  qui  procède  h  la  fois  de  la  conscience  qui  était 
la  marque  de  l'alelier  et  de  cette  habitude  que  Cambon  avait  con- 
tractée pour  masquer  le  vide  de  ses  compositions. 

Je  crois  aussi  que  le  peintre  eut  toute  sa  vie  la  hantise  des 
étoffes.  Si,  dans  ses  portraits,  l'unité  se  révèle  parfaite  entre  toutes 

>  Camboa,  qui  vivait  dans  l'iutimilti  d'Ingres,  l'encourageait  dans  ion  amour 
du  p«f  *  oatat  et  n'eal  pat  reilé  étranger  aux  largeMC*  dont  il  a  doté  la  ville. 


» 
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les  parties  du  modèle,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  ses  œuvres  de 
genre.  Dans  son  tableau  :  Roger  dans  Us  jardins  d*Alcine,  FœH 
est  tout  d'abord  retenu  et  charmé  par  la  robe  somptueuse  et  cha- 
toyante d'Alcine  qui  semble  sortir  du  cadre.  Le  Billet  est,  plutôt 
qu'un  tableau  d'intérieur,  la  reproduction  merveilleuse  d'une  robe 
de  satin  blanc  au-dessus  de  laquelle  la  physionomie  s'efface.  De 
'  même  pour  bien  d'autres.  La  Pénélope^  pourtant  si  belle  d'attitude, 
se  maintient  à  peine  au  plan  de  la  magnifique  robe  verte  qui 
la  recouvre.  Cambon  dut  fréquenter  assidûment  le  Louvre.  C'était 
pour  sa  facilité  d'assimilation  et  sa  nature,  ennemie  de  l'effort,  an 
moyen  commode  et  sur  de  progresser.  Cette  robe  verte  doit  étn' 
une  réminiscence  des  Italiens  (1),  et  ses  robes  de  satin  blanc  me 
rappellent  invinciblement  cette  robe  de  satin  blanc  si  chère  àUetzu 
et  que  Cambon  sut  rendre  avec  autant  de  fini  merveilleux  que  le 
maître  hollandais. 

Prenons  le  tableau  de  Cambon  représentant  une  Femme  nue, 
rue  de  dos.  C'est  dans  l'œuvre  du  peintre  une  toile  caractéristique. 
La  ligne  de  la  femme  est  tout  à  fait  celle  des  Odalisques  d'Ingres. 
La  couleur,  plus  chaude  que  celle  d'Ingres,  révèle  l'ancien  élève 
de  Paul  Delaroche,  surtout  dans  les  tons  bruns;  enfin,  sur  le  lit 
où  repose  la  femme,  des  satins  verts  et  violets  s'étalent,  caressants, 
indiquant  la  tendance  personnelle  de  l'artiste.  Dans  ce  tableau,  la 
femme  et  l'étoffe  sont  deux  sujets  également  importants. 

L'intérêt  de  ses  toiles  est  toujours  double,  par  la  scène  d'abord, 
par  les  étoffes  ensuite;  l'attention  se  trouve  sollicitée  aussi  bien 
par  les  costumes  que  par  les  êtres  eux-mêmes,  l'admiration  hésite 
et  se  partage,  d'autant  plus  que  Cambon  n'aime  pas  à  estomper 
d'ombres  ses  tableaux  dont  toutes  les  parties  acquièrent  ainsi  une 
valeur  presque  identique.  Voilà  pourquoi  l'impression  que  nous 
laissent  ses  portraits  est  plus  puissante.  Ils  sont  en  général  plus 
sobres,  l'admiration  est  concentrée  profondément  sur  un  point 
unique  :  le  visage,  tandis  que  sur  le  reste  de  la  toile  sont  distri- 
buées des  tonalités  discrètes  et  sombres.  Cette  fois,  Cambon  égale 
presque  les  deux  maîtres  du  genre  :  Ingres  et  Rembrandt. 

Quand  on  envisage  l'œuvre  de  Cambon,  on  est  frappé  du  calme 


'  On  sait  aussi  que  le  vert  plaisait  à  lugres,  tout  iinpré<pié  de  prioturc  îU- 
lienoe. 
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IS61. 

—  Diane  el  Actéon. 

Oui  ou  ftOtt  dans  ane  hem 

1S03 

—  Vision  de  Marguerite-Mari 

\mi. 

—  Galel. 

Pénélope  considérant  l'an 

aux  prélendanU. 

IK65. 

—  U  Famille. 

ifm. 

—  1^  Saints  anges  portant  à 

1867. 

—  Portrait  de  la  comtesse  de 

1H6». 

—  La  Vengeance  de  Médée. 

inm. 

—  U  Vérité  sous  un  domino 

i«-o. 

1872. 

—  Portrait  du  marquis  d'A. 

(omptes. 

Portrait  de  madame  P.  du 

1873. 

—  Portrait  de  madame  C.  du 

Portrait  du  baron  de  H. 

187i. 

—  Comme  on  s'aime  :  le  soir 

1875. 

—  licho  et  Nantisse. 

i8"ti. 

—  Roland  combat  l'ori|ue  qui 

1877. 

—  Portrait  de  monsieur  C. 

IH7«. 

187». 

—  Portrait  de  mademoiselle  1 

IHHO. 

—  Itoger    dans    les    jardins 

l-,80  X  1-,I0). 

1882. 

—  Au  printemps  de  la  lic. 

18»4. 

—  Portrait  de  madame  B. 
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Joseph  DAUPHIX 

PEINTRE    MARSRILLAIS 

(1821-1849) 

\é  a  Marseille  le  8  septembre  1821,  toul  jeune,  il  manifesta  un 
goût  déterminé  pour  les  beaux-arts,  on  le  fit  entrer  à  Técole  gra- 
tuite de  dessin  alors  sous  la  direction  d'Augustin  Aubert,  il  fit 
d'excellentes  études  qui  se  continuèrent  sous  la  direction  d*Ëmile 
Loubon,  successeur  d'Aubert.  Au  Salon  Marseillais  de  1844  il  se  fit 
remarquer  par  un  tableau  représentant  le  musée  de  Marseille.  Ce 
début  lui  valut  d'être  cité  par  les  journaux  de  la  localité  comme 
peintre  d'avenir.  Encouragé,  il  travailla  beaucoup,  exposa  à  tous 
les  Salons,  se  fit  apprécier  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Nîmes,  à  Mont^- 
pellier  ;  dans  la  plupart  de  ces  villes,  on  acheta  ses  œuvres. 

En  1845,  il  fut  à  Gènes  avec  l'intention  de  parcourir  l'Italie, 
mais  une  indisposition  subite  le  fit  retourner  à  Nice.  M.  le  comte 
de  Saice,  consul  de  cette  ville,  le  reçut  fort  bien  et  se  fit,  en  quelque 
sorte,  son  Mécène.  Il  le  présenta  à  des  personnages  tels  que  le 
prince  Masséna,  M"*  de  Werder,  de  Rougemont  qui  apprécièrent 
son  talent  et  firent  l'acquisition  de  plusieurs  de  ses  dessins  aux 
trois  crayons,  genre  dans  lequel  il  excellait;  il  reçut  encore  de 
M.  le  baron  Maurice  de  Sillon  la  commande  d'un  tableau  repré- 
sentant une  vue  du  couvent  de  Cimier  (Nice)  et  de  quelques  des- 
sins. 

Après  avoir  visité  le  Midi  de  la  France,  il  revint  dans  sa  ville 
natale.  Cependant  à  peine  arrivé,  il  partit  pour  Alger,  désirant  faire 
des  croquis  des  types  du  pays  ;  sa  douceur,  son  amabilité  lui  valu- 
rent l'amitié  de  plusieurs  officiers  supérieurs  qui  se  plurent  à 
l'accompagner  dans  ses  excursions  au  milieu  des  tribus  arabes. 
Vers  la  fin  de  l'année  1848,  il  retourne  en  France,  on  le  retrouve 
à  Marseille  comme  Massier  des  élèves  de  Loubon,  directeur  de 
l'Ecole  des  beaux-arts. 


Sn  1849,  il  préparait  s 
sque,  pendant  la  nuit  i 
'  la  fumù;  d'une  poutr 
lien  que  Dauphin  fût 
p;  dans  presque  toutei 

I  à  Marseille,  on  vit  de 
intérieurs,  des  scène 

gieux  et  quelques  port 
.e  musée  d'Aix  (Provi 
fsaitnes  (souvenir  de 
^oiis,  le  Mendiant,  un 
,u  musée  de  Toulon, 
f/I-  siècle,  le  Petit 
ger. 

II  musée Calvcl,  à  Avig 
Mlle,  un  taiileau  sur  t: 
es,  gravé  pr  D.  Amici 
u  musée  de  Uontpcllii 

ans  le  cabinet  de  M. 

Ue  Famille  d'une  bell 

hez  M.  de  Crozet,  un  ta 

M.  Gabriel,  Félix  Rozi 

tableaux,  des  aquarelli 

y  a  eu  à  Marseille  dei 

Dauphin,  et  un  autre  qui 

cite  ici  pour  que  son  noi 

Joseph  qui  avait  du  talent 

vitrier. 
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PEiKTHE  ABBEVILLOIS 
(16...-1CG1) 


La  ville  d'AblievIlle  a  vu  nailre,  on  le  sait,  un  grund  nombre  i 
graveurs;  nous  en  avons  relevé  prt-s  de  cinquante.  Plusieurs  o 
acquis  par  leur  blenl  une  juste  el  légitime  noioriclc;  leur  plcia< 
est  une  des  gloires  de  notre  cité  picarde. 

Abbeviltea  ou  aussi,  soit  dans  ses  murs  soit  dans  ses  environ 
des  sculpteurs  de  mérile;  sans  compter  ses  enlailleurs  du  moyei 
Age  et  de  la  Konaissance. 

Quelques  noms  de  peintres  ont  élè  également  signalés  dès 
seizième  siècle  cl  au  dix-septième  par  des  auteurs  ou  dans  di 
actes  notariés. 

Parmi  ces  nombreux  artistes,  dont  plusieurs  ont  été  déjà  l'obj 
de  nos  recberebcs,  il  nous  tardait  de  faire  revivre  particuliéi'cmGi 
uu  peintre  du  dix-septième  sij'cle,  Bomy,  resté,  ou  peut  din 
inconnu  au  deboi's  de  sa  ville  natale  el  son  souvenir  était  presqi 
effacé  même  à  Abbeville.  11  avait  été  l'un  des  meilleurs  élèves  t 
V'ouel;  celui-ci  le  tenait  en  grande  estime  et  avait  voulu  l'atlacbi 
à  ses  travaux. 

Des  biographes  locaux  ont  parlé  de  Bomy,  maïs  bien  des  poin 
de  sa  vie  étaient  encore  ignorés  et  c'est  a  grand'peine  sinousavor 
pu  arriver  à  dégager  quelques-uns  des  voiles  qui  l'enloi 
raient.  Les  auteurs  nous  ont  plutôt  fait  connaître  la  plupart  de  s« 
œuvres,  celles-ci  aujourd'hui  disparues,  hélas!  pourle  plus  gran 
nombre,  mais  l'examen  de  celles  qui  subsistent  permet  de  constat( 
que  ce  peintre  abbevillois  était  doué  d'un  réel  talent  et  qu'il  po: 
sédait  pleinement  la  science  du  dessin  et  celle  de  la  perspective 
Il  aurait  certainement  été  remarqué  à  son  époque,  et  depuis  daii 
le  monde  des  arts,  s'il  était  resté  à  Paris  comme  on  le  lui  ava 
proposé. 
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Dom  Grenier*   est  le  premier,  croyons-nous,  qui  ait  signalé 
Bomy  dans  son  immense  compilation  sur  la  province  de  Picardie 
et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  après  lui  n'ont  guère  fait  que  repro- 
duire ses  notes  avec,  parfois,  quelques  additions.   11  dit  que  ce' 
peintre,  qu'il  appelle  tantôt  Beautny,  tantôt  Bommy,  est  né  à 
Abbeville,  mais  il  ne  nous  donne  pas  la  date  de  sa  naissance  et 
nous  n'avons  pu  nous-méme  encore  la  découvrir.  Il  nous  apprend 
qu'il  se  rendit  à  Paris  en  1629  contre  le  gré  de  ses  parents  et 
qu'après  être  resté  deux  ans  (c'est  douze  ans  qu'il  faut  lire)  dans 
l'atelier  de  Vouet,  il  revint  à  Abbeville  en  1641  et  y  mourut  en 
1666.  Dom  Grenier  parle  d'un  certain  nombre  de  ses  tableaux 
exécutés  à  Abbeville  et  à  Amiens;  il  ajoute  que  Le  Brun  lui  avait 
fait  de  belles  offres  pourl'engagerà  venir  l'aider  dans  ses  travaux, 
mais  que  Bomy  les  refusa  et  ne  voulut  plus  quitter  sa  ville  natale. 

Dans  son  Histoire  du  comté  de  Ponihieu,  publiée  en  deux  vo* 
lûmes  en  1767,  Devérité  dit  que  le  peintre  abbevillois  est  né  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  mais  sans  préciser  non  plus 
la  date;  il  dit  aussi  qu'il  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé 
pour  le  dessin  et  qu'après  avoir  travaillé  sous  un  maître  médiocre 
(lequel  ?) ,  il  alla  à  Paris  et  entra  à  l'école  de  Vouet  qui  le  distingua 
bientôt  parmi  ses  élèves  pour  son  goût  et  son  application.  Devérilé 
nous  apprend  encore,  et  il  est  le  seul  à  donner  cette  assertion,  qae 
Bomy,  avant  de  revenir  à  Abbeville,  parcourut  quelques  endroits  de 
la  France^  mais  il  n'indique  pas  les  contrées;  il  donne  enfin  le 
titre  de  plusieurs  de  ses  tableaux. 

Le  compilateur  abbevillois  Collenot',  dans  un  de  ses  recueils 
manuscrits  que  M.  Sénéca,  ancien  député  d'Abbeville,  avait  bien 
voulu  nous  communiquer  il  y  a  déjà  de  longues  années,  a  parlé 
aussi  de  notre  peintre  du  dix-septième  siècle  qu'il  appelle,  lui,  Bomiy 
(encore  une  variante) .  Ce  n'aurait  été,  dit-il  dans  ces  notes  qui  peu- 

'  Dom  Grenier,  religieux  bénédictin,  né  à  Corbie  le  10  novembre  1T!3, 
mort  à  Paris  le  22  mai  1789.  Il  fut  nommé  en  1763  historiographe  de  la 
Picardie  et  il  prit  part  à  la  publication  de  la  Gallia  Christiana.  Il  avait  pré- 
paré un  grand  ouvrage  sur  la  province  de  Pif ardie,  mais  il  ne  put  le  publier 
et  les  matériaux  innombrables  amassés  par  lui  et  restés  à  Tétat  de  manuscrits 
sont  conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale.  (A.  Janvier,  PeiUe  histoire  de 
Picardie,  Amiens,  1884,  un  volume  in-4*.) 

'  G>lIenot  (Nicolas-Anselme),  ne  à  Abbeville  le  2f  juin'  1732,  mort  dans  la 
même  ville  le  20  août  1815. 


LAURENS    BOMY  219 

» 

vent  remonter  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  qu^après  bien  des 
tentatives  que  le  jeune  artiste  »  aurait  obtenu  la  grâce  d^étudier 
sous  Vouet,  tant  cette  école  était  renommée  »  .  Il  rappelle  que  son 
maître  le  prit  en  amitié  et  voulut  bien  a  lui  découvrir  les  mystères 
de  son  art  v  ;  il  ajoute  que  Bomy  resta  douze  ans  sous  cet  habile 
peintre.  Après  avoir  signalé  plusieurs  de  ses  tableaux  à  Abbeville, 
(il  en  sera  parlé  plus  loin),  CoUenot  dit,  lui  aussi,  que  Ch.  Le 
Brun  lui  avait  fait  des  offres  pour  aller  travailler  avec  lui,  mais  que 
rien  ne  put  déterminer  le  peintre  abbevillois  u  à  renoncer  à  la  vie 
douce  et  tranquille  qu*il  menait  dans  sa  province  et  qui  était  si 
conforme  à  son  humeur  ».  Il  y  a  là,  dirons-nous  à  notre  tour,  un 
trait  et  une  conformité  de  caractère  qui ,  à  près  de  deux  siècles 
d'intervalle,  semble  rapprocher  Bomy  de  notre  bon  M.  Choquet; 
tous  deux  sont  restés  profondément  attachés  au  sol  natal. 

Dans  une  notice  portant  le  titre  :  Voyage  pittoresque  dans  les 
églises  et  paroisses  d'AhheviUe,  publiée  dans  VAlmanach  du  Pon- 
thieuàe  1773,  Fauteur,  M.  Douville,  se  borne  à  signaler  quelques 
tableaux  de  Bomy;  ils  seront  relevés  dans  la  suite  de  cette  étude. 
M.  Louandre  père,  dans  sa  Biographie  d'Abbeville  pRvue  en  1829, 
ne  pouvait  pas  oublier  le  peintre  local  du  dix-septième  siècle,  mais 
il  revient  seulement  sur  les  renseignements  donnés  déjà  avant  lui 
et  il  parle  aussi  de  plusieurs  de  ses  œuvres.  M.  Ernest  Prarond, 
notre  vénéré  poète,  littérateur  et  historien  abbevillois,  Ta  faitfigurer 
à  son  tour  dans  son  ouvrage  :  les  Hommes  utiles  de  Varrondisse- 
ment  cTAbbeville,  1858  ;  il  se  réfère  surtout  à  \I.  Louandre,  mais  il 
nous  donne  en  plus  Tindication  d*un  tableau  de  Bomy  qui  n'avait 
pas  été  mentionné  jusque-là.  On  trouve  aussi,  passim,  dans  sa 
Topographie  d^Abbeville,  des  notes  intéressantes  sur  ce  peintre 
abbevillois. 

Le  nom  de  Bomy  ne  figure  pas  dans  les  grands  recueils  biblio- 
graphiques; Charles  Blanc,  dans  son  Histoire  des  Peintres,  n'en 
parle  pas  non  plus.  Nftgler  ne  lui  consacre  qu'une  note  très  som- 
maire et  qui  n'apprend  rien  de  nouveau  ;  de  même  Zani  dans  son 
Enciclopedia  Metodica.  M.  Henry  Jouin,  dans  son  ouvrage  consi- 
dérable consacré  au  grand  peintre  CAar/^^  le  Brun,  ne  pouvait  pas 
le  mentionner,  puisque  Bomy  n'avait  pas  voulu  aller  travailler  à 
Paris  sous  la  direction  de  ce  maître. 

Nous  désespérions  donc  de  pouvoir  apporter  le  moindre  élément 
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Il  n'y  a   pas  de  doatc  possible,  à   noire  sens,  sur  l'identilé 

peînlre  auteur  du   testament  de  1661    :   il  }  est  nettement 

alilîé  de   u  maître  peintre  '.  De  plus,  dans  un   codicille   du 

octobre,   deux  jours    après  son   testament,    il    y    est    parlé 

deux  de  ses  tableaux,  des  Vierges,  qui  se  Irouvaienl  dans  U 

ambre   c  où   il   travaillait  n  et  la  place  qu'ils  y  occupaient  y 

indiquée.   Il   les   léguait   à   ses    deux   exécuteurs    lestamen- 

res,  Pierre  Dacheux,  chapelain  de  Saint-Jean  des  Près,  et  Pierre 

Hcoul.  Xous  croyonsavoir  retrouvé  l'une  au  moins  de  ces  deux 

intures. 

CoUenot,  dans  ses  notes  manuscrites,  avait  dit  que  Bomy  avait 
profonds  sentiments  rdi<[ieuxi  la  teneur  de  son  testament  nous 
conRrme.  Il  c  recommande  non  Ame  h  Dieu  par  les  mérites  de 
n  fils...  demande  pardon  de  toutes  ses  fautes...  élisant  la  sépul- 
re  de  son  corps,  l'âme  en  si'parée,  dans  le  cimetière  de  l'Ostel- 
eu...,  etc.  «  Il  demande  des  services  religieux  après  sa  mort;  il 
t  de  nombreux  le<{s  aux  divers  couvents  et  églises  de  la  ville  et 
ssi  à  des  institutions  pieuses,  notamment  à  celle  de  la  Coniola- 
m  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  '.  Du  reste,  Bomy  n'oublie 
rsonoe  dans  ses  largesses,  constituant  pour  ses  légataires  non 
ilement  tous  les  membres  de  sa  famille,  mais  même  des  domes- 
|ues  altuchès  à  lui  ou  aux  siens.  Il  avait  dû.  autant  qu'on  en 
ut  juger  par  ses  dispositions,  arriver  à  une  certaine  aisance;  il 
ait  exécuté,  comme  on  le  verra  plus  loin,  beaucoup  de  peintures 
commande,  bien  payées  sans  doute,  pour  les  établissements 
ligieux  alors  nombreux  dans  notre  ville,  et  il  avait  voulu  laisser 
n'-s  sa  mort  des  souvenirs  de  lui  h  tous  ceux  avec  lesquels  il 
■iaXX  trouvé  en  rapports. 

Il  n'existait  pas,  que  nous  sacbions,  de  portrait  de  notre  peintre, 
cependant  M.  Cboquet,  danssa  grande  composition  les  Hommes 
ynes  de  mémoire  nés  à  Abbeville  et  aux  environs,  inspirée  en 
lOl  par  son  patriotisme  local,  a  tenu  à  l'y  faire  figurer;  mais 
a  trace  évidemment  un  portrait  de  fantaisie '.  Voulant  bien 
ire  voir  en  quel  honneur  il  tenait  son  confn-re  antérieur  à  lui  de 

'  La  congrégation  de  ta  Cotuoiation  a  èlc  élablie  dan»  tVgtise  Sainl-J«cque< 
Ibboville  dèi  l'anDéc  16Ï3  pour  la  vigile  des  pauvres  par  des  persoDDca  sécu- 
res.  Elle  evisie  toujours  dans  la  inânie  éçitiso. 
'  Voir,  ci-coDlre,  planctie  XXXII. 
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Bomy  avait  été,  on  Ta  dit  plus  haut,  Tun  des  élèves,  et  de  ceux 
préférés,  de  Simon  Vouet;  celui-ci,  on  le  sait,  vécut  de  1590  à 
1649.  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  c'est  non  seulement 
en  considération  de  ses  aptitudes  personnelles  comme  élève,  mais 
aussi  j^ràcc  au  souvenir  du  graveur  Claude  Mellan,  originaire 
comme  lui  d'Abbeville,  que  le  jeune  Bomy  dut  peut-être,  d*abord, 
la  faveur  d'être  admis  par  Vouet  dans  cet  atelier  célèbre  à  cette 
époque,  et  où  passèrent  Charles  Le  Brun,  Pierre  Mignard  et  Eus* 
tache  Le  Sueur,  puis  l'avantage,  non  moins  grand  pour  Tap* 
prenti  peintre  abbevillois,  de  devenir  l'objet  de  la  prédilection 
du  maître.  Voici,  selon  nous,  une  autre  raison  qui  avait  pu  mo- 
tiver encore  l'intérêt  particulier  porté  par  Vouet  au  jeune  compa- 
triote de  Mellan  :  Simon  Vouet  s'était  trouvé  à  Rome  en  même 
temps  que  Mellan  qui  y  était  allé  en  1617  *  et  il  s'y  était  trouvé 
en  rapports  avec  lui.  Mariette  (Pierre-Jean),  dans  une  notice 
transcrite  par  M.  Anatole  de  Montaiglon  en  tête  de  son  Catalogue 
raisonné  de  l'œuvre  de  notre  premier  graveur*,  nous  apprend  que 

de  Bommî  comme  ayant  payé  en  1515  pour  Louis  de  Bruges  et  en  qualité,  est- 
il  dit,  de  concierge,  receveur  et  procureur  de  ce  seigneur,  à  l)om  de  Tiell, 
secrétaire  de  Saint-Pierre,  les  droits  seigneuriaux  relatifs  à  la  transmission,  par 
droit  d'héritage,  de  l'hôtel  de  la  Gruthuse  qui  avait  appartenu  à  Jean  de  Bruges, 
ancien  gouverneur  du  Roi  en  Picardie. 

D'autre  part,  M.  E.  Prarond,  dans  sa  Topographie  d'Abbeville  qui  ren- 
ferme tant  de  renseignements  précieux  et  que  Ton  consulte  toujours  avec  fruit, 
nous  fait  connaître,  au  tome  111,  p.  355,  qu'un  sieur  de  Bommy  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  un  aveu  reçu  le  23  janvier  1623  qui  donne  Tétat  de  la  sei- 
gneurie d'Kpagne-sur-^fautort  (près  d'Abbeville),  conmne  propriétaire  de  terre, 
et  dans  l'indication  des  bouts  et  côtés  d'immeubles  situés  au  terroir  de  V^auk, 
paroisse  Saint-Séverin  de  Mautort. 

X'ous  ajouterons  que  deux  de  nos  ancêtres  ont  porté  aussi,  de  1718  à  1845, 
comme  désignation  de  flef,  le  nom  de  Bommy  ajouté  à  celui  patronymique  de 
DelUjnières  ou  de  Ligniéres  d'après  d'Hozicr,  que  nous  trouvons  en  suite  régu- 
lière, dès  l'an  1500,  et  originaire  de  Ghepy-en-Vimeu. 

Ce  nom  de  de  Bommy  ne  doit  pas,  selon  nous,  se  confondre  avec  celui  de 
Bomy^  sans  particule,  qui  est  toujours  indiqué  comme  étant  celui  du  peintre 
du  dix-septième  siècle.  Il  s'agit  là  de  familles  tout  à  fait  différentes  et  que  Ton 
ne  saurait  rattacher  l'une  à  l'autre. 

Cette  simple  note  a  pour  objet  de  répondre  à  des  questions  qui  nous  ont  été 
faites  ù  ce  sujet. 

>  Claude  Mellan  est  né  à  Abbeville  le  23  mai  1598  ;  il  est  mort  k  Paris,  an 
Louvre,  in  œdihus  régis,  le  9  septembre  1688,  et  il  a  été  enterré  dans  l'église 
de  Snint-Germain-l'Auxerrois. 

^  Ouvrage  publié  en   1856  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'I 
d'Abbeoille. 
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celui-ci  fut  tout  heureux,  après  la  mort  de  Viilamène,  son  pre- 
mier maître,  de  prendre  les  leçons  de  son  compatriote  français, 
Vouet,  et  il  se  dévoua  entièrement  à  lui;  celui-ci,  de  son  côté,  lui 
fit  graver  plusieurs  de  ses  tableaux,  et  leur  réussite  rendit  les 
rapports  déplus  en  plus  étroits  entre  les  deux  artistes.  Mellan  ne 
trouva  rien  de  mieux  pour  témoigner  sa  reconnaissance  envers  son 
ami  que  de  dessiner  et  de  graver  le  portrait  de  la  maîtresse  de 
celui-ci  au  moment  où,  après  en  avoir  fait  une  élève  digne  de  lui, 
il  se  disposait  à  Fépouser,  ce  qu'il  fit  en  efiet.  Ce  portrait,  très 
finement  traité,  a  été  relevé  et  décrit  sous  le  n"  257  dans  le  Cata- 
logue raisonné  dressé  par  M.  deMontaiglon  :  il  porte  la  mention 
Cl.  Mellan  franc,  f.  Paris,  1626.  On  peut  donc  croire  que  le  fait 
seul  de  se  trouver  le  compatriote  abbevillois  de  Mellan  ait  pu  être 
pourBomy  une  excellente  recommandation  auprès  de  Vouet.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  notre  jeune  peintre  sut  bientôt  s'assimiler 
le  genre  et  la  manière  de  son  maître;  on  peut  le  remarquer  dans 
ses  œuvres. 

Vouet,  nous  disent  ses  biographes  et  notamment  Charles  Blanc, 
avait  un  talent  facile  et  souple  qui  rappelait  la  dégénérescence  du 
Guide.  Il  a  fait  beaucoup  de  portraits  pour  lesquels  il  avait,  dit-on, 
une  très  grande  facilité;  Bomy  ne  paraît  pas  Tavoir  suivi  dans 
cette  voie,  car  nous  n'avons  eu  aucune  révélation  qu'il  ait  peint 
des  portraits.  Mais  Vouet  composa  aussi  un  grand  nombre  de 
tableaux  religieux  pour  les  églises  de  Paris  et  pour  les  corpora- 
tions; dans  ses  compositions  il  manquait  de  ce  sentiment,  de  cette 
inspiration  qu'on  trouve  à  un  haut  degré  dans  les  oeuvres  d'Eus- 
tache  Le  Sueur,  son  remarquable  élève.  Bomy  fut  ainsi  amené, 
sous  la  direction  de  son  maître  à  se  consacrer  presque  exclusive- 
ment, peut-on  dire,  à  des  sujets  religieux  ;  toutes  les  œuvres  qu'on 
a  relevées  sous  son  nom  appartiennent  en  effet  à  ce  genre.  A  son 
retour  dans  sa  ville  natale  qu'il  ne  devait  plus  quitter,  il  travailla 
toujours  pour  des  églises  et  pour  des  couvents,  a  II  avait,  dit  Dom 
Grenier,  pris  tellement  la  manière  et  le  coloris  de  son  maître,  que 
souvent  ses  travaux  à  Paris  étaient  confondus  avec  ceux  de  celui- 
ci...  v  .  Or,  on  trouve  précisément  dans  les  compositions  qui  nous 
restent  de  Bomy  ou  qui  lui  sont  partout  attribuées,  une  sorte  de 
manque  d'inspiration  et  cette  froideur  dans  le  coloris  que  l'on  a 
reprochés  à  Vouet;  nous  en  exceptons  toutefois  les  figures  et  les 

15 
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nuten  général  qui,  DOtammenl  dans  son  tableau  àe taint Benoit, 
sont  supérieurement  traités;  nous  y  reviendrons  plus  loin.  Od 
peut  aussi  admirer  en  lui  le  dessin  qui  est  toujours  coirecl  el 
chdtié;  de  même  la  précision  des  contours  el  une  parfaite  entente 
de  la  perspective. 

Devéritë,  dans  son  Histoire  du  comté  de  Ponthieu  publiée  en 
1767,  dit  que  Bomj  s'était  quelquefois  laissé  échapper  à  peindre 
des  nudités  fort  séduisantes.  De  son  cAté,  Collenot,  dans  le  manut- 
cril  mentionné  plus  haut,  en  nous  faisant  conuaitre,  (ce  que  un 
testament  nous  a  révélé  aussi) ,  que  Bomy  avait  passé  les  demiéret 
années  de  sa  vie  dans  une  grande  dévotion,  ajoute  qu'il  regrettait 
de  s'être  quelquefois  échappé  dans  sa  jeuneise  en  peignant  des 
nudités  pour  lesquelles  il  avait  un  talent  séduisant;  jusque-lk 
c'est  une  variante  de  In  note  de  Devérité,  mais  Collenot  ajoute  ceci 
qui  a  un  plus  grand  intérêt  et  dont  la  précision  ne  permet  pas  le 
doute  :  aCe&jurenilta,  dit-il,  sont  d'un  piii  étonnant  et  se  paient 
au  poids  du  diamant;  M.  le  duc  de  Choiseul  en  possédait  deux,  le 
marquis  de  Paulmi,  trois,  et  le  comte  d'Artois  aussi  deux.  ■  Nous 
ne  savons  ou  se  trouvent  aujourd'hui  ces  premières  pioduclioni; 
peut-être  èlail-ce  seulement  des  dessins.  Dans  tous  les  cas,  cet 
«  échappées  de  jeunesse  • .  comme  le  dit  le  compilateur  ahbevil- 
lois,  indiqueraient  que  Bomy  aurait  eu  de  honne  heure  d'excel- 
lentes dispositions  artistiques  et  que  Vouel  durait  trouvé  en  lui  un 
élève  déjà  habile. 

Parlons  maintenant  de  ses  œuvres,  peintures  et  desûns. 

D'après  ce  que  nous  ont  appris  les  biographes,  les  œuvres  de 
Bomy  ont  été  assez  nombreuses,  mais  malheureusement  la  1res 
grande  partie  ne  se  retrouve  plus;  cela  peut  tenir  surtout  à  la  sup- 
pression des  couvents,  pour  lesquels  il  avait  principalement  tra- 
vaillé. Et  puis,  la  recherche  de  ses  tableaux  est  d'autant  plus 
difficile  aujourd'hui  que  cet  artiste,  avec  cette  modestie  qui  carac- 
térisait aussi  nos  anciens  peintres  abbevillois  plus  modernes,  tels 
que  MM.  Jouvenel,  Choquet,  L.  Morel  d'Arleux,  ne  signait  pas  ses 
œuvres  ;  d'autre  part,  on  n'avait  pas  pour  Bomy  la  ressource.  Ion- 
jours  si  précieuse,  des  renseignements  el  des  papiers  de  famille. 
Nous  avons  donc  été  réduit,  pour  les  peintures  disparues,  h  pro- 
céder par  simple  énumération  d'après  les  biographes  qui  les  ont 
mentionnées  et  avec  les  seules  indications  laissées  par  eux. 
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Dom  Grenier  dit  que  Bomy,  après  la  mort  de  Voaet,  son  maître, 
tt  revint  dans  sa  patrie  en  1641  et  s'occnpa  de  faire  plusieurs 
tableaux  pour  la  province  de  Picardie  dont  Amiens  et  Abbeville 
notamment  en  possèdent  de  fort  bons  v . 

Pour  Amiens,  M.  Tabbé  Corblet  dans  son  Hagiographie  du  dio- 
cèse, t.  I*',  p.  288  \  signale  comme  étant  de  Bomy  un  tableau  qui 
se  trouvait  à  la  Visitation.  Ne  serait-ce  pas  le  même  dont  parle 
M.  Prarond  dans  les  Hommes  utiles  de  ^arrondissement  d^Abbe- 
ville,  1858,  Notice  sur  Bomy,  comme  ayant  été  retrouvé  par 
M.  Tabbé  Dairaines  qui  le  possédait?  Le  sujet  représentait  Saint 
François  de  Sales  donnant  la  constitution  des  religieuses  de  la 
Visitation  ;  nous  ne  savons  ce  qu*est  devenu  ce  tableau  depuis  la 
vente  après  le  décès  de  M.  Fabbé  Dairaines  en  décembre  1864. 
Plusieurs  de  nos  confrères  d* Amiens  auxquels  nous  nous  sommes 
adressé  pour  avoir  quelques  révélations  d*œuvres  de  Bomy  dans 
leur  ville  n'ont  pu  nous  donn^  le  moindre  indice  :  u  C'est  en 
vain,  nous  écrivait  M.  Robert  Guerlin  qui  a  beaucoup  étudié  Fart 
et  les  artistes  à  Amiens,  que  j'ai  dépouillé  mes  fiches,  son  nom  n'y 
figure  pas  ;  il  ne  figure  pas  davantage  sur  la  liste  que  j'ai  dressée 
des  œuvres  artistiques  conservées  à  Amiens  avant  la  Révolution,  n 

Pareille  réponse  de  M.  Edmond  Soyez,  malgré  informations 
prises  par  lui  auprès  de  plusieurs  de  nos  autres  collègues  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  les  remercier  de  leurs  recherches,  tout  en  exprimant  avec  eux  le 
regret  de  la  disparition  d'œuvres  de  Bomy  qui,  d'après  les  auteurs 
ci-dessus  cités,  ont  dû  exister  dans  cette  ville. 

Des  tableaux  de  notre  peintre  avaient  été  signalés  aussi  comme 
décorant  l'église  paroissiale  de  Rue'.  Il  s'y  trouve  en  effet  plusieurs 
peintures  qui  peuvent  remonter  au  dix-septième  siècle,  mais  leur 
attribution  à  Bomy,  à  défaut,  comme  toujours,  de  signature  ou 
d'une  inscription  quelconque,  n'est  pas  absolument  certaine. 
Il  en  est  un  toutefois  pour  lequel  nous  serions  presque  affir- 
matif  ;  c'est  une  Adoration  des  bergers  {1",80  de  large  sur  2", 25 
environ  de  haut)  ;  il  est  placé  contre  le  mur  de  gauche  à  la  hauteur 

'  Paris,  DmoDUN,  1874. 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  église  avec  la  remarquable  chapelle  du  Saint- 
Esprit  des  quinzième  et  seisième  siècles.  L'église  a  été  bâtie,  tout  à  càté  de  cette 
chapelle,  vers  1826. 
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1  chœur.  La  B<jure  de  la  Vierge  est  pleine  de  douceur  et  d'uoe 
irrection  parfaite  de  modela  ;  le  petit  corps  de  l'enfant  Jésus  repo- 
nt  nu  devant  elle,  sur  ses  langes,  rappelle,  par  la  pureté  do 
■ssin  et  par  le  ton  de  la  carnalion,  celui  de  l'enfant  ressuscité 
ins  le  tableau  de  Saint  Benoit  dont  il  sera  parlé  plus  loin  et 
)nt  l'alti'ihution  k  Boniy  est  hors  de  doute.  On  voil,  à  droite,  le 
oupa  des  bergers,  au  nombre  de  trois  ;  l'un  des  personnages, 
int  on  n'aperroil  que  le  visage  imberbe,  parait  être  «ne  femme  (?); 
s  hommes,  à  grandes  barbes,  à  la  figure  très  accentuée,  contem- 
ent  l'enfant  dans  une  attitude  d'adoration.  La  composilico,  très 
udiée,  rentre  bien  dans  le  genre  de  Bomy  ;  la  peinture estcerlai- 
îment  de  l'époque  de  celle  du  Saint  Benoit;  le  ton  général, 
mme  couleurs  et  dans  son  ensemble,  est  bien  semblable,  avec 
s  parties  sombres  noircies  encore  par  l'action  du  temps  sur  \t 
tumc.  Enfin  l'aspect  malériel  est  absolument  le  même  et  od 
trouve  à  de  nombreux  endroits  ces  traces  d'usure  du  vernis,  ces 
iquelés  qu'on  remarque  sur  la  toile  précitée. 
Nous  sommes  parlé  aussi  à  penser  que  d'autres  tableaux  delà 
!me  église  peuvent  (•he  attribués  à  Bnmy.  Un  grand  sujet  en  lar- 
ur,  Jésus  et  la  Samaritaine,  placé  vers  le  milieu  de  la  nef,  i 
uche,  présente  les  mêmes  signes  matériels  ;  les  figures,  li 
cote,  sont  belles,  d'un  bon  dessin,  surtout  celle  de  ta  femme 
bout  près  du  puits  à  margelle  devant  le  divin  jardinier.  Snr  le 
té  opposé  et  paraissant  faire  pendant,  avec  les  mêmes  dimen- 
ns,  la  Délivrance  de  saint  Pierre  par  un  ange  dans  la  prisoo 
imertime  offre  les  mêmes  qualités  ;  les  mains  et  les  pieds  y  sont 
gués  comme  dans  les  autres  compositions  de  Bomy.  Signaloos 
;ore  un  Saint  Sébastien,  sujet  en  hauteur,  au  beau  cqrps  no, 
n  modelé,  percé  de  flèches.  Ces  tableaux  sont  certainement  du 
[-septième  siècle  et  ils  doivent  provenir,  comme  bien  d'autres, 
nciens  couvents  d'.'lbbeville  supprimés  à  la  Bëvolulion,  et  ponr 
quels  Bomy  a  presque  exclusivement  travaillé.  Il  y  a  enfin 
is  cette  même  église  de  Rue  un^  Saint  Michel  Archange  terras- 
ït  le  dragon,  très  mouvemenlé,  mais  nous  ne  le  mentionnons 
e  d'une  manière  plus  évasive. 

Pour  Abbeville,  les  renseignements  sont  plus  précis;  si  beaa- 
ip  d'œuvres  ont  disparu,  on  sait  au  moins  qu'elles  ont  existé,  le$ 
Iroits  oii  elles  se  trouvaient,  et  les  sujelsqu'elles  représentaient. 
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chœar  à  Saint-Vulfran  (c^est  bien  le  même)  «  on  voit  une  Vierge 
admirablement  bien  peinte;  c*est  un  des  excellents  morceaux  de 
Técole  d'Italie  et  peut-être  le  meilleur  tableau  qu'il  y  ait  à  Abbe- 
ville  ».  On  a  attribué  aussi  te  tableau  à  un  peintre  du  nom  de 
Melchior  Rey,  resté  inconnu  et  dont  Texistence  paraît,  à  M.  Pra- 
rond  comme  à  nous,  tout  à  fait  problématique*.  Un  nouvel  exa- 
men, tout  récent,  de  cette  grande  toile  (H.  2"  80;  L.  2"  30)  qui 
est  bien  une  Assomption,  nous  la  fait  rattacher  à  la  manière  de 
Vouet,  et,  avec  M.  Prarond  et  sur  Tassertion  de  Dom  Grenier, 
nous  sommes  porté  à  penser  aussi  que  cette  copie  a  été  faite  par 
Bomy.  C'est  bien  le  genre,  assez  majestueux  mais  froid,  du  précur- 
seur de  Le  Brun  :  la  Vierge,  entourée  d'anges,  est  portée  sur  des 
nuages;  sa  figure,  de  belle  expression,  est  levée  vers  le  ciel.  Elle 
tient  les  bras  étendus  ;  son  manteau  passe  entre  ses  jambes  qui 
sont  écartées  d'une  façon  assez  disgracieuse.  Vers  le  bas,  plusieurs 
personnages  en  costume  de  dignitaires  ecclésiastiques  sont  comme 
en  extase  et  portent  leurs  regards  vers  la  mère  du  Sauveur.  Ce 
tableau  devait  être  cintré  par  le  haut,  mais  on  Ta  équarrî  en  y 
ajoutant  après  coup  deux  angles,  sans  doute  pour  le  faire  entrer 
dans  un  autre  cadre.  La  toile,  au  bas,  semble  avoir  été  repliée,  et 
c'est  dans  ce  retrait  peut-être  que  pouvait  se  trouver  l'inscription 
relevée,  d'une  manière  évasive  d'ailleurs,  par  Dom  Grenier. 

Bomy  a  peint  d'autres  Vierges;  l'une  est  signalée  dans  VAlma- 
nach  de  1783  comme  se  trouvant  à  cette  époque  dans  l'église  des 
Minimes;  celle-ci  a  disparu,  avec  le  couvent,  à  la  Révolution  : 
tt  On  peut  remarquer,  dit  l'auteur  du  Voyage  pittoresque,  deax 
tableaux  dans  cette  église,  l'un  à  droite  entre  les  croisées.  Le  pin- 
ceau de  Bomy  s'y  reconnaît;  on  y  voit  la  Vierge  tenant  dans  ses 
bras  l'enfant  Jésus.  »  Une  peinture  représentant  encore  le  même 
sujet  se  trouve  encore  actuellement  .à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Monilières,  lieu  de  pèlerinage  à  proximité  d'Abbeville;  il  en 
sera  parlé  plus  loin. 

H  y  avait  dans  la  ville  avant  la  Révolution  une  église  parois- 
siale dédiée  à  sainte  Catherine  ;  elle  bordait  sur  un  côté  la  place  de 
ce  nom  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  l'hôtel  de  la  Caisse 
d'épargne.  Le  maître-autel,  nous  dit  Dom  Grenier,  était  décoré 

>  Ë.  Prarond,  Saint-Vulfran  d'Abbeville,  p.  79,  publié  en  1860;  Topogr. 
d'Abbeville,  t.  I",  1871,  p.  183. 
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d'ane  peinture  représentant  sainte  Catherine  «  prête  à  souffrir  le 
martyre  en  terrassant  par  la  force  de  ses  discours  les  docteurs  de 
la  loi.  «  L*auteur  nous  apprend  aussi  que  cette  toile,  comme  celle 
de  TAssomption,  était  une  copie  faite  par  Bomy  pour  M.  de  Dam- 
pierre.  Dans  VAlmanach  du  Ponthieu  de  1783,  M.  Douville  men- 
tionne également  cette  toile  en  disant,  sans  doute  pour  Tairoir 
encore  vue  alors,  que  cette  copie  faite  par  Bomy  était  très  bonne. 
Elle  a  dû  disparaître,  comme  tant  d'autres,  à  la  Révolution,  après 
la  démolition  de  cette  église,  car  M.  Tabbé  Corblet,  dans  son 
Hagiographie  du  département  de  la  Somme,  se  demande  ce  qu'est 
devenu  le  tableau  de  Bomy  qui  se  trouvait  autrefois  à  Téglise 
Sainte-Catherine.  Ici  encore,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  référer 
à  ces  auteurs,  car  on  ne  retrouve  plus  trace  de  cette  peinture. 

Mentionnons  enfin  pour  mémoire  C Apothéose  d'un  saint  qui 
était,  paraît-il,  dans  Tancienne  église  Saint-Jacques,  reconstruite 
maintenant  depuis  plusieurs  années.  Dom  Grenier  dit  qu'on  pré- 
tendait que  ce  tableau,  qu'on  qualifie  de  a  beau  morceau  « ,  était  de 
Bomy,  mais  sans  oser  l'affirmer.  Il  a  dû  disparaître  avec  bien 
d'autres. 

Une  autre  œuvre  de  Bomy,  relevée  également  par  Dom  Grenier, 
était  un  Crucifix.  Il  se  trouvait,  dit-il,  à  la  chapelle  du  couvent  des 
Capucins  d'Abbeville,  au-dessus  du  petit  autel,  et  le  savant  bénédic- 
tin ajoute  que  ce  Christ  en  croix  était  très  bien  peint.  Il  est  regret- 
table que  Tauteur  de  la  compilation  sur  la  Picardie  ne  nous  ait 
pas  donné  de  plus  amples  renseignements.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  86  demander  si  une  grande  toile  représentant  le  même  sujet  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'église  deThuison,  faubourg  d'Ab- 
beville,  ne  serait  pas  cette  même  œuvre  de  Bomy  ;  elle  y  aurait  été 
transportée  à  la  Révolution  quand  le  couvent  des  Capucins  dans 
la  rue  tle  ce  nom  a  disparu.  Nous  l'avions  attribuée,  d'une  manière 
trèaévasive  d'ailleurs,  au  peintre  Choquet,  mais  en  revoyant  cette 
peinture  à  un  meilleur  jour  et  en  nous  reportante  la  note  de  Dom 
Grenier,  nous  avons  été  amené  à  y  reconnaître  plutôt  le  genre  de 
Bomy.  Le  corps  qui  se  détache,  en  pleine  lumière,  sur  un  fond 
sombre,  présente  des  tons  de  carnation  qui  rappellent  ceux  d'au- 
tres de  ses  tableaux. 

Dans  cefte  même  église  de  Thuison,  M.  Ernest  Prarond  avait 
signalé,  çiais  sans  en  donner  les  titres,  plusieurs  tableaux  de  Bomy 
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(Topogr.  (TAbbevittej  t.  H,  p.  531).  Nous  avons  en  effet  trouvé,  en 
dehors  du  Christ  sur  la  Croix^  deux  autres  toiles  de  moindres  di- 
mensions cl  nous  sommes  bien  porté  à  les  attribuer  à  ce  peintre. 
Elles  sontau  bas  de  la  nef;  Tune  (H.  0",90;  L.  0",85),  placée  contre 
le  mur  du  fond,  àcôté  d'une  petite  chapelle,  est  une  IW^tfiîrra/âfi/. 
Ija  figure  est  très  belle  comme  couleur,  et  son  expression  rappelle 
celle  de  certains  types  italiens;  on  peut  admirer  aussi  la  main,  d'un 
dessin  parfait,  qu'elle  tient  posée  sur  sa  poitrine;  l'autre  soutient 
Tenfant  Jésus;  celui-ci  est  assis  sur  une  sorte  de  tablette,  ayant  un 
coude  appuyé  sur  la  boule  du  monde;  derrière  eux  se  trouve  un 
ange,  à  la  figure  séraphique,  tenant  les  yeux  baissés.  Le  ton 
général  des  carnations  rappelle  celui  d'auti'es  œuvres  de  Bomy. 

L'autre  tableau  à  Téglise  de  Thuison,  de  dimensions  à  pea  près 
semblables  au  précédent,  est  placé  contre  le  mur  latéral  gauche; 
toujours  au  bas  de  Téglise;  il  représente  une  Sainte  FamiUe.  Au 
premier  plan,  la  Vierge,  tenant  Tenfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
le  présente  à  saint  Jean  qui  porte  la  croix  avec  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  ecce  agnus  Dei;  Tenfant  tend  les  bras«vers  lui;  à 
côté,  Tagneau  couché.  On  voit  à  gauche  sainte  Anne  et  dans  le 
fond  saint  Joseph,  ceux-ci  plus  dans  Tombre.  La  douceur  dont 
sont  empreints  les  traits  de  la  Vierge,  la  disposition  bien  ordonnée 
des  draperies,  la  coloration  particulière  des  nus,  enfin  la  déli- 
catesse et  le  fini  des  mains  et  des  pieds  suffiraient,  selon  nous,  à 
y  faire  reconnaître  la  main  de  Bomy.  L'aspect  matériel  de  la  toile 
avec  ses  parties  obscures  poussées  au  noir,  puis  aussi  Tusare  du 
vernis  sur  plusieurs  points  paraissent  confirmer  cette  attribution. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  œuvres  sur  l'attribution  desquelles 
il  n'y  a  aucun  doute  et  qui,  heureusement,  ont  été  conservées. 

Et  d'abord,  deux  peintures  avaient  été  mentionnées  par  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Bomy  comme  décorant  la  chapelle 
de  l'ancien  Prieuré  de  Saint-Pierre*,  à  un  angle  de  la  place  de  ce 
nom,  à  Abbeville.  M.  Choquet  avait  reproduit  l'un  d'eux  en  1801 
dans  son  tableau  :  Les  hommes  dignes  de  mémoire  nés  à  Abbeville 
et  aux  environs;  mais  on  ne  les  retrouvait  pas  et  c'est  récem- 
ment, à  la  suite  de  remaniements  opérés  dans  cette  chapelle,  qu'ils 
furent  découverts  derrière  les  autels  latéraux  des  bras  du  transept- 

.  *  Cette  chapelle  a  été  reconstruite  en  17774 
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Il  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre,  c'était  bien  ceux  indiqués  partout 
comme  étant,  sans  conteste,  de  la  main  deBomy  :  l'Annonciation, 
à  gauche,  et,  à  droite  :  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant  ' .  Cette 
dernière  toile  surtout  était  particulièrement  intéressante,  parce 
qu'elle  était  considérée  par  tous  les  auteurs  comme  étant  son 
œuvre  principale;  son  étude  nous  a  captivé  et  l'ensemble  de  la 
composition  et  les  qualités  que  l'çn  y  remarque  donneat  une  haute 
idée  du  talent  de  notre  peintre  abbevillois  du  dix-septième  siècle. 
Dom  Grenier  l'avait  appréciée  comme  un  tableau  «  excellent  »  ; 
les  manuscrits  Siffait  l'avaient  mentionnée  au  dix-huitième  siècle 
dans  les  mêmes  tenues;  de  même  YAlmanach  de  1783. 

M.  Choquet  l'a  copiée,  en  petites  dimensions,  à  demi  déroulée, 
au  bas  du  portrait  de  Bomy,  dans  son  tableau  patriotique  qui  est 
au  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu.  Sur  la  réduction  de  ce 
tableau  que  possède  M.  Vayson,  le  peintre  l'a  fait  figurer,  là,  en 
son  entier,  mais  dans  des  proportions  très  restreintes,  vers  le  haut 
de  sa  composition,  à  droite,  voulant  ainsi  bien  montrer  que  c'était 
le  chef-d'œuvre  de  son  ancien  confrère  du  dix-septième  siècle. 
C'est  dans  cette  même  pensée  qu'il  a  reproduit  aussi  dans  son 
tableau  quelques  œuvres  principales  de  nos  graveurs  abbe- 
villois. 

Bomy,  chargé  par  les  religieux  Bénédictins  de  Saint-Pierre 
de  rappeler  un  des  actes  les  plus  importants  du  fondateur  de  cet 
Ordre',  s'est  inspiré  d'un  passage  tiré  de  l'ouvrage  dans  lequel 
saint  Grégoire  a  écrit  les  faits  principaux  de  la  vie  de  saint  Benoit. 
Voici,  en  traduction  presque  textuelle,  la  relation  du  miracle  qui 
fait  l'objet  du  chapitre  :  De  mortuo  suscitato ;  ce  texte  fera  bien 
comprendre  la  composition  du  peintre  '. 

a  Un  jour  que  saint  Benoit  était  allé  dans  les  champs  avec  ses 
frères  (cumfratrihusj,  un  paysan  portant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  fils  mort  vint  au  monastère  et  demanda  après  le  P.  Benoit. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXIII. 

'  Nous  devons  cet  ouvrage  à  l'obligeance  de  M.  Tabbé  Boivin»  chanoine 
honoraire,  aumônier  de  THôtel-Dieu,  qui  a  bien  voulu  nous  le  donner  pour 
nous  aider  dans  cette  étude.  Cet  ouvrage,  in-folio,  écrit  tout  en  latin,  porte 
le  titre  :  Acta  Sanctorum  ordinis  S.  Benedicti  in  saeculorum  classes  distriàuta. 
Soeculum  f*.  —  Collegit  Domnus  Lucas  d'Achery  Congregatis  S.  Afauri  Mono- 
chus  ae  cum  eo  edidit  D.  Johannus  Mabillon  êjusdem  eongregationis  etc* 
Lutetias  Parisiorum,  GID  IX  LXVIIl  (1768). 
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irenaol  que  celui-ci  était  parti,  il  f 
te  du  monastère  et  courut  pour  Iroui 
il  l'aperçut,  il  lui  cria  :  —  itends-m 
u  lui  dit  :  Esl-ce  que  je  le  l'ai  enli 
:  —  Il  estmort,  viens,  ressuscite-le. 
u,  très  afQigè,  dit  à  ses  frères  de  l'él 
imme  :  —  Cela  n'est  pas  en  notre  p 
)t>  Apâtres;  que  voulei-vous  nous  doi 
pourrions  accomplir?  L'homme,  pou; 
LS  sa  demande,  jurant  qu'il  ne  se  retii 
ressuscité.  —  Où  est-il?  dit  le  servi 
ondil  :  —  Ecce  corpus  ejas,  adjanu 
\  l'homme  de  Dieu  y  arriva  avec  ses  frf 
icha  sur  le  petit  corps  de  l'enfant  et  é 
disant  :  »  Seigneur,  ne  considère  pas 
homme  qui  demande  que  son  6ts  soi 
il  corps  l'âme  que  tu  lui  us  enlevée, 
ent  été  prononcées,  et  que  l'Ame  fut 
t  se  mit  &  s'agiter  de  façon  que  sous 
larut  par  un  ébranlement  merveilleu 
ntât  saint  Benoit  lui  prit  la  main  < 
int  et  sain  el  sauf.  ■ 
jC  peintre  a  choisi  le  moment  où  l'ei 
nce  à  s'agiter  en  étendant  ses  petites 
IX  (oui  grands.  Saint  Benoit  s'est  re! 
petit  corps,  eorpusculum  infanlis  i 
lent  sa  crosse,  et  il  étend  l'autre  au-di 
t  les  yeux  vers  lui.  A  ses  câtés  se 
IX,  l'un,  tout  près,  est  debout  auss 
ire  les  regards  vers  le  ciel  dans  l'attitu 
peu  plus  loin,  est  prosterné  à  geni 
l'enfant  et  élevant  une  main  vers  lui 
plan,  un  peu  dans  l'ombre,  on  voit  le  [ 
ques,  à  demi  agenouillé  devant  son  enfa 
ment  la  main  en  regardant  saint  Benoi: 
la  porte  carrée  du  monastère  au  delà  di 
pagne  dans  un  lointain  à  perte  de  vue.  S 
se  dresse  une  grande  tour  octogonale  e< 
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dôme  OU  large  campanile  de  style  italien  \  et,  plus  à  droite,  de 
vastes  constructions  ;  tout  à  gauche  se  dresse  un  pan  de  mur  très 
élevé.  Le  fond  est  superbe,  d'une  belle  perspective  toute  lumineuse 
et  semble  rappeler  le  genre  du  grand  Claude  Lorrain  ;  malheu- 
reusement, les  parties  dans  Tombre,  surtout  aux  premiers  plans 
et  aussi  d'autres  dans  le  fond,  sont  altérées,  et  cette  altération 
parait  due  au  vernis,  et  peut-être  aussi  à  la  qualité  de  certaines 
couleurs  qui  se  seront  désagrégées  sous  Faction  du  temps.  Par 
contre,  les  carnations,  elles,  et  les  autres  teintes  claires  se  sont 
conservées  intactes  et  même  d'une  certaine  fraîcheur  de  coloris; 
les  nus  sont  admirables,  tant  au  point  de  vue  du  dessin,  du 
modelé,  que  de  la  perfection  des  formes  et  des  contours  et  ils 
présentent  une  teinte  ivoirée  qui  rappelle  celle  de  maîtres  italiens. 
Les  mains  sont  traitées  avec  une  grande  délicatesse,  les  pieds  du 
petit  enfant  sont  d'un  potelé  ravissant.  On  peut  remarquer  aussi 
les  figures  des  religieux,  surtout  celle  de  saint  Benoit  qui  est  d'une 
grande  douceur  d'expression;  celle  du  paysan,  présentée  dans  un 
profil  un  peu  efiacé,  avec  sa  barbe  hii*sute,  est  d'un  naturel  parfait 
dans  sa  simplicité  toute  rustique. 

C'est  là,  à  tous  égards,  une  belle  œuvre,  tant  au  point  de  vue  de 
l'ensemble  de  la  composition,  de  l'agencement  des  figures,  qu*à 
celui  de  l'exécution  ;  aussi  est-ce  avec  raison  qu'on  a  toujours  con- 
sidéré cette  peinture  comme  la  meilleure  qui  soit  sortie  du  pin- 
ceau de  Bomy.  Malgré  les  altérations  que  ce  tableau  a  subies  et 
qui  n'ont  pas  permis  au  photographe  d'en  avoir  une  meilleure 
reproduction,  cette  toile,  telle  qu'elle  subsiste,  suffit  pour  permettre 
d'apprécier  dans  toute  sa  valeur  le  mérite  artistique  de  notre 
peintre  abbevillois  du  dix-septième  siècle.  II  avait  dû,  au  surplus, 
apporter  tous  ses  soins  à  l'exécution  de  ce  sujet  qui  lui  avait  été 
commandé  par  un  établissement  religieux  alors  très  important,  et 
qui  était  en  mesure  de  l'en  rémunérer  largement*. 

L'autre  tableau',  placé  en  vis-à-vis  à  l'opposé  du  transept,  à 

'  On  sait  que  saint  Benoit,  le  chef  de  l'Ordre  des  Bénédictins,  le  patriarche 
des  moines  d'Occident,  fonda  en  529  au  mont  Gassin,  dans  le  royaume  de 
Naples,  un  monastère  devenu  célèbre  et  qui  servit  de  lien  de  retraite  à  plu- 
sieurs souverains. 

*  Ce  tableau  de  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant  a  pu  être  récemment 
acquis  pour  le  musée  d'Abbe ville  et  du  Ponthieu. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXIV. 
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gauche,  est  certainemenl  inférieur,  bien  qu'il  révèle  aussi  un 
réel  talent.  Il  représente  l'Annonciation;  le  sujet  a  été  traité 
d'une  façon  plus  banale,  mais  conforme  à  celle  la  plus  générale- 
ment suivie  à  cette  époque.  La  Vierge  est  assise  à  côté  d'un 
prie-Dieu;  elle  lève  les  yeux  vers  le  ciel  en  étendant  les  bras 
dans  une  attitude  de  confiance  résignée.  La  figure  est  d'une  belle 
expression,  bien  régulière  et  d'un  modelé  parfait,  les  mains  et  l'un 
des  pieds  qui  dépasse  la  robe  sont  également  d'un  excellent  des- 
sin. A  gauche,  l'ange  vêtu  de  blanc  est  en  l'air,  le  bras  droit  levé 
et  portant  de  l'autre  main  une  tige  de  lys  à  trois  fleurs.  Au-dessus 
et  entre  les  personnages,  plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe,  et  trois  tètes  d'anges  aux  ailes  en  collerette  voltigent  au- 
dessus  de  la  Vierge.  La  composition  en  général  est  froide  comme 
aspect,  la  couleur  est  assez  terne;  mais,  sauf  ces  réserves,  on 
reconnaît  dans  cette  peinture  la  science  du  dessin  qui  distingue  les 
œuvres  de  Bomy. 

Une  peinture  représentant  la  Vierge  avec  V enfant  Jésus  orne  le 
côté  droit  du  ch<;eur  dans  la  petite  chapelle  de  Monflières\  Cette 
œuvre  est  bien  authentique  ;  on  lit  en  effet,  au  bas,  à  droite,  sur  un 
débris  de  monument,  les  mots  :  L.  Bomy  faciehat^  tracés  très 
neltement,  en  caractères  romains  ;  il  ne  manque  que  l'année;  le 
nom  est  écrit  comme  dans  le  testament  de  l'artiste.  On  peut  sup- 
poser, en  toute  vraisemblance,  que  c'est  une  des  deux  vierges 
léguées  par  lui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  à  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. 

Lors  d'une  restauration  faite  il  y  a  peu  d'années  à  la  chapelle 
de  Monflières,  M.  le  chanoine  Boivin,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu 
d'Abbeville,  fut  frappé  du  grand  caractère  que  présentait  cette 
peinture.  La  toile,  alors  reléguée  dans  une  sacristie,  était  dans  un 
fâcheux  état  ;  il  la  fit  restaurer  par  M.  Jouvenot,  peintre  et  dessi- 
nateur, mais  celui-ci  n'a  rehaussé  de  couleurs  que  les  parties 
purement  accessoires,  et  en  conservant  surtout  intacte  la  figure 
qui  apparaît  dans  son  état  originaire. 

La  Vierge,  un  peu  moins  grande  que  nature,  occupe  presque 

'  La  chapelle  de  Monflières,  hameau  à  cinq  ou  six  kilomètres  d'Abbeville, 
est  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté  encore  de  nos  jours.  M.  l'abbé  Mille, 
notre  sympathique  coUègue  de  la  Société  d'Emulation,  lui  a  déjà  consacré  quel- 
ques écrits. 


J 
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AlaieDl  venus  en  la  possession  d'un  amat 
de  Campennelle,  qui  lei  avait  placés  dans 
existant  encore,  i  l'entrée  du  faubourg  Ifi 
pennelle  les  aarail  donnés  à  l'église  de  I 
mais  nos  recherches  pour  les  retrouver  on 
frises  qui  avaient  été  signalées  dans  la  m 
dure  des  tableaux,  soit  au-dessus  des  slall 
détachées,  elles  furent  heureusement  reti 
Hacqueron,  le  grand  collectionneur  abbev 
ont  été  conservées  avec  soin  par  l'un  de  i 
qneron,  collectîonnenr  non  moins  passioi 
au  nombre  de  deui,  peintes  en  grisaille, 
état  ;  elles  représentent  des  ornements  en  t 
l'illusion  du  ba»-relief  est  saisissante,  et,  I 
la  pureté  du  dessin  dans  le  modelé  des  an 
cieusements  potelés.  Au  milieu  de  chacui 
inscrits  des  vers  qui  rappelaient,  un  peu 
les  sujets  des  tableaux'.  Oux-ci  élaient- 
sailleî  On  peut  le  supposer  d'après  les  e 
dans  les  aateurs.  Ici  encore,  on  ne  peut  q 
leur  disparition. 

II.  Emile  Coache,  député,  notre  collëgui 
tion,  possède  un  petit  panneau,  remontant 
sur  lequel  est  peint  un  sujet  religieux.  ( 
avait  été  signalée  par  no  autre  de  nos  colll 
parait  être  aussi  une  œuvre  de  Bomy,  tant 
par  son  mode  d'exécution  et  aussi  d'après  1 
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remonte.  C'est  une  tablette  de  chêne,  cintrée  en  haut  et  en  bas 
(H.  0",210,  L.  0",145)  ;  elle  représente  la  Vierge  tenant  Tenfant 
Jésus  sur  ses  genoux;  à  gauche,  un  personnage  est  agenouillé. 
Au  bas,  une  inscription  très  nette,  tracée  en  caractères  roQiains, 
porte  ces  mots  :  le  cierge  du  voisinage  du  roy  David.  Cette  pièce, 
fort  curieuse  au  point  de  vue  des  souvenirs  locaux,  provient  de 
M.  Tabbé  Éloy,  ancêtre  de  M.  et  M"'  Éloy-Hersent,  parents  de 
M""  Coache.  On  remarque,  à  la  partie  supérieure  dé  la  planchette, 
deux  trous  assez  rapprochés  et  qui  servaient  à  l'attacher  à  une 
hampe  supportant  un  cierge  de  pèlerinage  ou  de  procession  ou 
seulement  de  quartier  comme  il  y  en  avait  alors  sur  plusieurs 
points  de  la  ville.  L'inscription  du  reste  est  caractéristique  ;  le  roy 
David  devait  être  une  enseigne  soit  d'hôtellerie,  soit  de  boutique 
de  marchand,  et  M.  René  Crusel,  l'infatigable  chercheur,  a  préci- 
sément trouvé  dans  un  registre  de  comptes  du  chapitre  de  la 
Collégiale  de  Saint-Vulfran  la  mention  du  roi  David,  au  lieudit  la 
Porte  au  Scel,  en  face  l'hôtel  de  la  Tête  de  bœuf  qui  subsiste 
encore  actuellement  sous  le  même  nom  dans  la  rue  Saint-Gilles. 
Pour  revenir  à  la  peinture  qui  couvre  le  petit  panneau,  on  y 
voit  représentée  la  S**  Vierge,  la  tête  couverte  d'un  voile  qui  semble 
se  confondre  avec  la  chevelure  ;  elle  est  assise,  étendant  ses  bras 
vers  le  suppliant  qui  se  tient  à  genoux  devant  elle  à  gauche,  et 
posant  l'autre  sur  l'épaule  de  l'enfant  Jésus  qu'elle  tient  sur  elle  ; 
celui-ci,  presque  nu,  étend  ses  deux  bras  vers  le  personnage. 
Cette  peinture,  traitée  en  esquisse  bien  finie,  rentre  tout  à  fait  dans 
le  genre  d'autres  œuvres  de  Bomy  ;  on  y  retrouve  certains  points 
de  rapprochement  avec  le  grand  tableau  de  la  Vierge  qui  est  à 
Monflières,  notamment  dans  le  modelé  des  nus,  dans  l'agencement 
des  draperies  et  aussi  dans  la  teinte  rouge,  de  nuance  particu- 
lière, de  la  robe  sur  laquelle  passe  un  manteau  bleu  comme  sur  la 
toile  précitée.  Cette  teinte  suffirait  à  l'attribuer  au  même  peintre. 

Bomy  a  fait  aussi  un  certain  nombre  de  dessins;  quelques-uns 
nous  sont  restés.  Trois  se  trouvent  au  musée  d'Abbeville  et  du 
Ponthieu;  Fun,  à  la  sanguine  (H.  0-,200;  L.  0-,140)  est  une 
simple  esquisse  fort  ordinaire,  faite  hâtivement,  représentant  un 
sujet  mouvementé.  Au  milieu,  un  homme  à  mi-jambes  dans  l'eau 
parait  faire  des  gestes  désespérés  en  se  tournant  vers  un  antre 
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homme  plus  loin  qui  est  à  la  nage.  A  droite,  au  premier  plan, 
sur  le  bord  de  Peau,  un  lion  se  jette  sur  un  enfant  et  le  mord  aux 
reins  ;  cette  dernière  partie  est  traitée  avec  une  certaine  vigueur. 
Tout  au  bas  on  lit  Bomy. 

L^autre  dessin,  mieux  étudié,  tracé  à  la  plume  et  rehaussé  de  lavis 
à  Tencre  de  Chine  (H.  environ  0",170;  L.  0",100)  nous  montre 
un  religieux  debout,  tête  nue,  vu  de  profil,  avec  légère  moustache 
et  barbiche,  les  pieds  nus,  chaussés  de  sandales  ;  sa  robe  est  serrée 
à  la  ceinture  par  un  cordon  à  franges,  et  elle  est  recouverte  d'un 
manteau.  Il  tient  les  mains  entrelacées  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
et  il  lève  les  yeux  au  ciel  dans  une  attitude  d'adoration.  La  figure 
est  finement  dessinée,  mais  les  mains  ont  été  négligées;  an  bas,  à 
Tencre,  le  mot  Bommy  qui  ne  doit  pas  être  de  la  main  de  Tartiste. 
Cette  figure  a  dû  être  faite  comme  étude  pour  un  sujet  religieux. 

La  troisième  pièce,  mentionnée  sous  le  n"*  14,  section  des  des- 
sins, au  Catalogue  du  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu  *,  est  un 
charmant  dessin  au  crayon  et  à  Testompe,  rehaussé  de  lavis  au 
bistre,  entouré  d'un  trait  (H.  0",135;  L.  0",170)  ;  au  bas  on  lit  : 
Bomi,  tracé  à  Tencre.  C'est  la  Présentation  au  temple^ ;  au  milieu, 
la  Vierge,  escortée  de  ses  père  et  mère,  S.  Joachim  et  S**  Anne 
derrière  elle,  monte  les  degrés  du  péristyle  d'un  temple  à  colonnes 
cannelées  dont  on  ne  voit  que  le  bas.  Elle  se  présente  devant  le 
grand-prêtre;  celui-ci,  portant  une  longue  barbe  et  coiffé  d'une 
mitre  ou  tiare  orientale,  est  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux  ;  il  prend 
les  mains  de  la  jeune  Viefge  comme  pour  l'aider  à  monter.  Derrière 
le  grand-prêtre,  dans  le  fond,  on  aperçoit  entre  les  colonnes  plu- 
sieurs personnages  vus  seulement  à  mi-corps;  vers  la  gauche  de  la 
composition  se  tiennent  deux  femmes,  l'une  debout,  l'autre  à 
genoux,  celle-ci  vue  de  dos,  se  tournant  par  un  mouvement  très 
gracieux  vers  un  petit  enfant  nu  qu'elle  tient  sur  le  bras.  A  l'extrême 
gauche  et  tout  au  premier  plan,  près  de  la  porte  d'un  édifice,  on 
voit  saint  Jean  le  précurseur,  tenant  la  croix  d'une  main  et  posant 
l'autre  sur  sa  poitrine;  un  agneau  est  couché  à  ses  pieds.  A  droite, 
également  au  premier  plan,  se  trouve  un  groupe  de  quatre  person- 

'  Catalogue  du  musée  d'AbbevlIle  et  du  Ponthieu,  —  peintures-sculptures, 
antiquités;  par  MM.  Em.  Delignières,  Moynier  de  Viilepoix  et  Alcius  Ledieo. 
—  Paris,  Plon-Nourrit  et  G'%  1902,  in-12  de  394  pages. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXV. 
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puits  est  erronée;  il  faut  plutôt  voir  là  un  dettes  jeux  de  mots 
par  allusion  si  familiers  à  nos. pères  et  qu'on  appelait  des  Rébus 
de  Picardie.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  revenir  au  dessin  de 
Bomy ',  il  est  vraiment  de  tous  points  di^^nc  de  remarque;  la 
composition  est  bien  complète,  bien  étudiée  dans  toutes  ses  par- 
ties et  Texécution  fait  valoir  tout  le  talent  de  Fartiste  dessinateur, 
notamment  sa  souplesse  et  son  habileté  de  main.  Le  type  de  la 
Vierge  comme  expression  de  figure,  se  penchant,  en  toute  grâce  et 
tendresse,  vers  Tenfant  qu'elle  soulève  de  la  main  au-dessus  de  la 
margelle  du  puits,  est  vraiment  charmant;  elle  a  la  tète  à  demi  * 
couverte  d'un  léger  voile  el  elle  porte  sur  son  bras  droit  l'enfant 
Jésus  qui  lève  la  main  pour  bénir;  les  nus  sont  modelés  d'une 
façon  impeccable,  les  draperies  sont  bien  étudiées  ;  au  loin,  à 
droite,  on  aperçoit  en  bonne  perspective  une  petite  chapelle.  Ce 
dessin  est,  dans  son  genre,  une  œuvre  achevée,  el  qui  déci''le  un 
véritable  artiste;  il  nous  fuit  regretter  In  disparition  d'autres 
pièces,  des  dessins  aussi  sans  doute  dont  a  parlé  Collenot,  ces 
jiiveniliay  passés  ,aux  mains  des  collectionneurs  de  marque  dont 
il  nous  a  transmis  les  noms.  Puisse-'-on,  à  quelque  jour, 
retrouver  ces  œuvres  qualifiées  alors  de  »  st'dnisantes  ». 

Si  le  peintre  Bomy  est  resté  inconnu  dans  le  monde  des  ar's, 
c'est  qu'après  avoir  été  à  Paris  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Vourl, 
il  est  revenu  dans  sa  province  au  moment  précisément  où  son 
talent  s'affirmait  et  où,  sous  la  direction  de  h.  Le  Brun  qui  avait 
voulu  l'a! tirer  à  lui,  il  aurait  pu,  dans  ce  grand  milieu,  arrivera 
une  certaine  notoriété.  A  celte  première  cause,  il  faut  ajouter  aussi 
sa  trop  grande  modestie  qui  l'a  empêché  de  signer  ses  peintures. 
Resié  confiné  dans  sa  ville  natale  où  il  a  vécu  jusqu'à  sa  mort, 
uniquement  occupé  de  son  art  qu'il  pratiquait  avec  un  amour  pro- 
fond,.-ses  œuvres  y  sont  restées  pour  ainsi  dire  ignorées,  décorant 
seulement,  comme  on  l'a  vu,  des  chapelles  de  couvent  où  elles 
n'étaient  vues  que  par  un  petit  nombre  de  personnes.  H  faut  ajou- 
ter que  la  disparition,  pour  des  causes  que  l'on  connaît,  de  la  plu- 
part de  ses  tableaux  qui  .représentaient  tous  des  sujets  religieux,  n'a 
pas  peu  contribué  à  épaissir  les  ombres  qui  se  sont  ainsi  accumu- 
lées autour  de  lui  et  de  ses  œuvres;  c'est  à  peinesi,mémeàAbbevilIe, 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXVI, 
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ANIVEXE 

Testament  de  Laurem  Bomy 

Voici,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  ce  testament  du  20  octobre  1661 
qui  constituera  vrai  dire,  avec  deux  autres  actes,  ceux-là  de  moindre  impor- 
tance, le  seul  document  biographique  retrouvé  ;  celui -lÀ  est  irrécusable  et 
il  vient  compléter  d'une  manière  bien  intéressante  les  renseignements 
donnés  auparavant  par  les  biographes*. 

(c  Le  vingt  octobre  seize  cent  soixante  et  un,  devant  M*  Claude  Bonjon- 
nier  et  son  collègue,  notaires  royaux  en  cette  ville,  fut  présent  et  compa- 
rant Laurens  Bomy  maître  pintre  demeurant  en  ce  lieu  de  la  Portelette 
paroisse  S*  Jean  des  Prés,  lequel  étant  au  lit  détenu  malade,  sain  toutefois 
de  son  esprit  et  entendement,  ne  voulant  mourir  intestat  pour  laisser  paix 
après  lui,  a  fait  son  testament,  de  dernière  volonté  —  révoquant  tous 
autres....  Recommande  son  ftme  à  Dieu  par  les  mérites  de  son  fils... 
demande  pardon  de  toutes  ses  fautes...  élisant  la  sépulture  de  son  corps, 
Tftme  en  séparée,  dans  le  cimetière  de  rOstel-Dieu  audevant  du  grand  por- 
tail de  Téglise  auquel  il  donne  la  somme  de  cent  livres  pour  qu'il  lui  soit 
fait  service  d'enterrement  ..  Demande  qu'il  lui  soit  chanté  et  célèbre 
quatre  annuels  de  messes  basses,  savoir,  dans  l'église  du  couvent  des  pères 
Carmes,  un  autre  aux  Capucins,  un  autre  aux  Cordeliers  et  un  autre  aux 
Jacobins.  Pour  les  chanter,  somme  de  600  livres...'  —  Item,  donne  et 
lègue  à  la  confrairie  de  la  Miséricorde  érigée  en  l'église  Saint  André',  & 
celle  de  Consolation  en  l'église  Saint  Jacques',  chacun  la  somme  de 
400  livres  pour  les  nécessités  des  pauvres  desdites  confrairies.  —  Ifem„  an 
couvent  des  pères  Carmes  DOO  livres  pour  contribuer  à  l'achèvement  de 
leur  église.  —  Item,  aux  pauvres  filles  de  l'hôpital  Saint  Jacques,  la 
somme  de  100  livres...  Entend  de  plus  ledit  testateur  qu'il  lui  soit 
chanté  à  l'église  des  Capucins  les  sept  messes  de  Saint  Grégoire.  — 
Item,  à  ladite  fabrique  de  lad.  église  de  Saint  Jean  des  Prés  la  somme  de 
200  livres  à  charge  de  messes. . .  » 

Puis  viennent  des  dispositions  en  faveur  de  ses  parents,  et  il  parait  les 
passer  tous  en  revue  :  «  à  Jacques  Bomy  son  frère  et 'héritier  présomptif  la 
somme  de  600  livres  qui  est  en  constitution  de  rente  par  Bail  Alphonse  et 

'  Nous  en  devons  la  transcription  à  l'obligeance  de  M.  René  Crusel  qui, 
malgré  la  difficulté  que  présentait  la  lecture  de  ce  véritable  grimoire,  a  pu  le 
pénétrer  en  son  entier  ;  nous  lui  en  sommes  reconnaissant. 

*  Ces  couvents  ont  disparu  ;  les  rues  où  ils  se  trouvaient  ont  conservé  leurs 
noms. 

'  Eglise  également  disparue;  elle  se  trouvait  à  gauche  de  Tbôtel  de  ville. 

*  Cette  institution  existe  encore  de  nos  jours. 
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PAB    LE   PBtKfTBE   DARBT   Blj  I 

L'ancipnne  rapilale  de  la  Provence  était 
septii-mo  sii'rle,  à  l'apoijée  de  sa  splendeur, 
du  mois  (IV'Iobre  1647  iiistilua  une  secor 
dile  u  Semestre  » ,  devant  partager  la  plénitu 
le  Parlement  eiistaut.  Ce  corps  de  justice 
alternativement  avec  )  ancienne  (kiur,  duran 
Une  aussi  grave  décision  de  l'aulorilé  royale 
de  diminuer  la  puissance  de  ta  grande  comj 
avait  pris  à  cœur  de  maintenir  les  droits  et 
pays  de  Provence,  ^  uni  comme  un  principal 
cunement  subalterné.  •>  Des  troubles  fàch 
furent  la  conséquence  de  cet  édit.  Durant  pr 
discussion  des  partis  opposés,  —  le  comte  d'i 
de  Provence,  —  occasionna  une  sorte  de  gm 
grandement  la  ville  d'Aix. 

Or,  en  vue  d  obtenirla  paix,  un  chanoine 
l'Université,  avait  fait  le  vœu  de  dédier  à  la 
sous  le  vocable  de  \olre-Dame  de  Délivrant 
nn  tableau  commémoratif. 

Les  événements  des  »  troubles  du  Semesti 
mois  d'août  1649,  le  chanoine  d'Aix  réalisa 
Il  confia  l'exécution  de  la  peinture  votive  à  1 
plus  célèbre  de  répoi|ue,  à  »  l'illustre  Monsi 

Ce  tableau  disparut  à  la  Révolution,  lors 
et  des  couvents. 

Heureusement  pour  l'hisloire  de  l'arl,  sa 
consignée  dans  divers  manuscrits  de  la  cité, 
eaux  et  les  admirateurs  de  Daret  ne  re<jretta' 
de  cette  loile  doublement  prérieuse.  Leur  vil 
a  été  comblé,  mais  en  partie  seulement  :  U 


'  Let  troubUt  du  trmftlre,  élude  iiir  le  Parlement  rfe  Provenco  par 
M.  Emile  Rxvbaiii.  avocal  jjéiiéral  ï  la  Cour  d'Aii;  discour*  de  realrée.  \i%, 
Remondel- Aubin.  1)96 1 

Let  curio'il'^  let  plat  remfirjaabiet  de  la  ville  d'Aix.  par  P.-J.  Dt  Haitzk. 
Ail,  Chorle»  David.  1G79 

Àhmoirft  de  (' icndémie  d'Mj:  {Vo'lee  tur  Jean  Daret.  par  \\.  PoaTiî), 
t.  V.  Aii.Taveruier,  ISÏÏ.  p    154  el  suiv. 

Peintrei  priiciit  tnux  de  l'aneienae  France,  par  l'h.  dk  l'oiSiBl.  Parii. 
Du  Moulin.  IHIT.  p    M  et  iiiiv. 

Let  Ru^tdAix.  par  Ruut-ALP.iKRis,  t   H.  Aii.    lubin.  tSÏS.  p.  SHO 

'  Dèlibiratio-'t  du  Parlement  de  Provence  (h  vol,  in-l*,  mi».  de  notre  biblio- 
tliè<iue).  t.  II,  p.  951. 
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Vœu /ait  par  M.  Ailkaudpoui 

<L  Le  Présidcnl  de  Forbin  a  di 
llicologie,  avail  fait  vœu  île  fond 
à  l'hoDneur  de  la  Sainte  Vier,^e, 
sous  le  lilre  de  Notre-Dame  de  f 
UD  tableau  avec  ces  mots  :  Urbi 
Vottttn. 

I  £t  à  présenl  esl  en  étal  A'e 
voulu  faire  sçavoir  k  la  Cour. 

u  A  été  arrôlé  que  quatre  des 
les  années  pour  assister  à  Udi 
chapelle  te  jour  de  Saint  l^uis, 
publiée  en  celle  ville.  * 

Cette  date  de  la  publication  de 
le  récit  des  événements  du  Semei 

L'Histoire  manuscrite  d'Aix  pt 
une  page  précieuse  sur  le  vœu  di 

tt  Dans  le  temps  que  ces  chc 
professeur  roial  de  théologie  en 
vœu  qu'il  avail  fait  pendant  la  g: 
ville.  Ce  vœu  consistait  a  consacr 
sous  le  titre  de  \otre-Dame-de-D 
tuel  d'une  messe  toutes  les  sema 
de  la  publication  que  le  dévol  P 
qu'il  avait  eue,  dans  laquelle  il  li 
l 'entremettait  pour  obtenir  de  I 
<'  délivrance  n  du  fléau  deslnicle 

u  Avant  donc  que  d'exercer  si 
sance  au  Parlement  par  le  mini 
(Forbin  la  Koque).  Cette  corn pa 
voulut  même  avoir  part,  par  la  < 
triéme  de  septembre,  de  députer 
de  son  corps  pour  assister  à  la  m 

'  CattUogue  dtt  manuierilt  de  ta 
Pion.  18»i,  p.  400.  (n-  8W-8W).  —  { 
texlùnae.  Aii,  UaVaire,  1895,  en  9  va 

L' élirait  que  Dout  doononi  e*l  su  cfai 
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Or,  SOUS  la  rubrique  «  Église  i 
lion.,  rue  Bellegarde,  nous  lisons 
chanoine  Ailhaud  : 

u  Dans  le  sanctuaire,  pr^s  de  I 
1649  par  un  chanoine  d'Aix  nom 
di^  la  ccssalinn  des  (roubles  du  Se 
l'epresenle  la  ville  d'Aix,  vue  à  v 
murs,  une  armée  campée  dont  I 
peinb  avec  esprit  et  intelligence. 
Vierge  priant  In  Trinité.  Autour 
meaux  d'olivier.  Au-dessus  est  ce 

Urbis  elprovincicB  Ube 

u  Ce  tableuu  doit  faire  suite  pa 
toire  du  pays.  » 

Peu  de  temps  après  le  tableau 
richesses  artistiques,  lors  de  la  d^ 
l'Église. 

L'auteur  des  Rues  d'Aix  rapp 
Daret'.  Il  ajoute  que  si  ce  tablea 
u  pendant  à  celui  qu'on  voit  au  ii 
u  par  le  duc  d'Épernon  en  1 593  < 


1 

Deux  ans  avant  la  publication 
loire  de  la  capitale  de  la  Proienc 
moderne,  >  inséraitdans  les  n  .Uéi 
sur  Daret,  suivie  du  calalo<{ue  d 
aixois.  Le  tableau  votif  que  l'on  ( 
celte  nomenclature.  H.  Porte,  ki 
sur  des  artistes  provençaux,  élail 
les  amateurs,  il  élail  à  i'alTùl  des 
les  recoins  inexplorés,  et  il  en  ex 

'  Les  Rvei  d'Aix.  par  Boux-Alpheuji 
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rrières  d'Italie'.  Il  on 
:tile  ville  de  Cucuron  (\ 
'St  déjà,  parmi  les  mon 

C'ëlail  le  25  août  de  < 
iléguès  du  Parlement  V€ 

contemplaient  le  table 
euses  de  la  Cour  souvei 

fin  du  Semestre,  s'arci 
linl-Sébastien,  (]ue  le  i 
erbes.  Cette  petite  églisi 
i  l'Observance  en  1618 
ille  aux  poissons  enco 
lapelle,  cette  halle  est 
ji  n'a  cessé  d'y  être  vér 


L'éminenl  auteur  de 
rance  o ,  termine  son  i 
rtiste  renommé  a  n'a 
ahile;  il  avait  beaucouj 
ières  remarque  aussi  u 
n'ils  quittent  les  lablea 
lytiiologie.  Comme  pre 
ien  différent  quand  il 
écore  l'escalier  de  l'hAI 
e  Mereoeur  (rue  de  la  V 

Or  le  tableau,  dont  c 
tge  de  nous  offrir  sur  I 
enre  d'église  dans  le  b 

'   ItoUX-ALPHliR*))  (AuM  tC. 

utel  fut,  dit-OD,  vendu  à  à 
De  note  iD^DUBCrite  du  préi 

[éJanei.^laLltt  que  l'autel  i 
[aliène  •  élé  traniporlé  t  Ci 
'  Recherchti  tur  la  vU  et 
'ancienne  France,  par  Ph.  d 
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bnés  non  sans  raison  par  les  posies; 
légion  en  ce  village  el  aux  environs,  1 
vraiment  habile,  J.-B.  l'erseval,  filsdi 
el  maître  d'école  de  Sacy,  mort  en  179 
remarquables  en  son  art,  nolaœme 
Bauny  à  la  bibliothèque  de  l'archevèc 
qui  accompagnent  V ÉvangéUaire  si 
ville*.  Un  autre  Perseval  était  surn 
donner  l'exemple  d'un  genre  différent 
de  même  à  l'eiercice  d'une  professior 
fut  lui-même,  dil-on,  violoniste  dés 
d'être  peintre*. 

Ce  fut  dans  ce  milieu  à  coup  sûr  inl 
que  naquit  à  Cfaamery,  le  1"  avril  17^ 
fils  de  Michel  Perseval  et  de  Jeanne  M 
vigneron  lui-même,  le  futur  artiste  C( 
de  vingt-deux  ans,  dit  l'un  de  ses  bio 
catte-Jollrois,mats  sesentant  un  goùl 
il  quitta  son  pays  natal  el  les  outils  ai 
vint  à  Reims  se  placer  sous  U.  Cleri 
gratuite  de  dessin*.  Son  goût  et  son 


'  Ifuinn  Rigot-Duguet,  où  se  IrouieDt  les  p 
lei  deui  UDlet  (1907). 

*  LjictTri-JoLTaoK,  Biographie  rèmoUe, 
Reimi,  ia-V,  f  X50  veno.  Catalogue  dei  t 
Reinu.   1004.  t    I,  p.  3U,  o- 156-ST. 

'  6  février  1788.  ■  Teituneol,  p*r  devint 
l'orgagiaie,  vigoeron  demeurtnl  ï  Chunerj 
Marguerite  PerBevd,  ion  mobilier  et  moitié 
Peraeval,  «on  père,  ce  qu'il  détient,  wna  avoiï 
*ur  parcliemin,  dam  lei  papier)  provenaat  àti 
•eriés  i  la  bibliothèque  de  Rein»,  d-  194 
crila.)  I/éi{lise  de  Chanter^  posiède  ud  grand 

*  Notice,  par  Povillon,  publiée  dus  I' 
p.  313.  D'aprèi  ce  biographe  el  d'aprti  la  i 
Perievat  aurai!  quitté  Sacjr  par  un  dépit  d'amo 
jeune  fille  de  ce  village,  dont  il  n'aurait  oté  di 

'  CLmiNOPTr  (Jean-Krançoii  Ganif,  dit),  peint 
mort  à  Reimi  le  9  avril  1S07.  11  avait  élë  di 
peinture  au  choix  de  la  tille  pour  être  professi 
fonctioDi  depui»  le  6  teplembre  1762  juaqu' 
ntutée  de  Stims,  par  Ch.  LiOniqvbt,  1881,  p. 


i^  poste  en  rapport  avec  ses  liesoins  et 

V  ses  maitrcs.  Il  allait  devenir  professe 

E  it  Connu  et  estimé  des  artistes  dei 

^  il  trouva  en  eni  des    protecteurs, 

■•  M.  Doyen,  premier  peintre  de  Mgr  le 

tenir  en  1778  '  la  place  de  professeui 

Pont-le-Vnj  '.  i  Uais  à  l'avantage  <: 

l  assez  bien  rétrituiée,  ne  s'ajoutait  pa 

;  la  vie  dans  un  roin  de  la  province,  n 

arl  auquel  il  aspirait.  Son  protcclei 

l'exciter  au  travail  sur  pface  en  face 

proieaussi  sansdouteàd'autresembar 

I  lians  la  conipa<(nre  des  moines,  allait] 

l'année  1778',  Sa  rupture  avec  l'éc 

complète  dans  son  esprit,  car  ni  les 

lettres  h  lui  adressées  et  à  Doyen  eu 

silions  de  Dom  Uarquet,  directeur  di 

le   ramener  dans  cet  établissement 

grelté  '. 

Il  lui  fallut  désormais  vivre  de  son 
les  diflirullés  qu'il  rencontra  tant  à  I 
successivement  1)  aurait  eu  égaleme 
île  confrères  jalou\  et  d'envieux  h  bi 
riére,  d'après  les  lenseignements  doi 
ses  hiograplies,  Povillon-Piérard*, 
manifesta  pas  non  plus  une  ténacité  s 
«aient  l'éprouver.  Son  tempérament  < 
-à  demeure  hors  de  Keims  ;  il  y  reven. 
cette  ville  dés  ({ue  la  Révolution  lui  ei 

■  Dalc  erronôc.  OVsl  cd  1776,  au  pli 
1  PoDlli^vny,  d'après  lu  lettre  de  Doyen,  du  i 

'  PonlUvoij,  arrouilissenieni  àe  Biais,  où  i 
«jlèbrc,  dirigi'e  par-le»  licnëdictias  de  la  Coi 

'  Voir  plus  laid  la  lettre  de  Doyen,  du  15 
■cval  pour  l'ongag'"'  i  ri'venir  à  Paris  t  fairt 

*  Correspondance  de  Perseral,  conservée 
lettres  de  D.  Laly,  prieur,  en  1778.  et  un 
du  13  septembre  1790.  —  Cf.  Annuaire  de 

•  IbifUm.  p.  3t5,  .JW  cl  330.  Povillon-Pj 
«ieui,  mais  bien  naïf  et  très  prolixe. 
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WrcOLAS   PERSEVAL  S63 

raconte  Rêve,  avait  tout  modifié  dans  l'état  social...  La  noblesse 
était  revenue.  Perseval  reçut  les  visites  du  marijuis  de  Termes, 
qui  )e  choisit  pour  expert  dans  les  achats  pour  sa  •jalcrie  ;  le  gé- 
néral de  Sionville  l'invitait  au  château  de  Sillery,  où  il  donna  des 
leçons  à  ses  enfants...  On  lui  commandait  aussi  des  lableaui  ponr 
les  églises  piilécâ  et  dévastées.  C'était  à  ce  moment  iju'il  aurait 
fallu  le  voir,  déjà  septuagénaire,  monté  sur  un  grand  escabeau, 
armé  d'une  palette  èlincelanle  de  couleurs,  brosser  à  grands  traits- 
en  chantant  le  Magnificat  ou  d'autres  psaumes.  Ah!  qu'il  était 
heureux  !  Pourtant  il  n'était  pas  dévAt,  ce  qui  n'empêchait  pas  Ie& 
prêtres  d'être  1res  bien  avec  lui  '.  » 

Si  le  peintre  traversa  des  temps  si  différents  sans  faiblir  ei 
entouré  de  l'estime  <{énérale,  c'est  qu'il  était  doux  et  affectueux, 
d'une  humeur  égale  :  b.  Malgré  ses  heures  de  tristesse  et  d'ennui, 
l'étude  réparait  tout  en  lui,  il  peignait  encore  à  quatre-vingt-deux 
ans  avec  une  vue  très  affaiblie,  mais  il  disait  souvent  que  s'il  voyait 
plus  clair,  il  ferait  bien  mieux  qu'autrefois  puisqu'il  commençait 
à  savoir.  On  n'a  jamais  pu  lui  faire  prendre  de  lunettes,  ajoute  le 
témoin  et  le  soutien  de  sa  vieillesse',  d  Empruntons-lui  encore  ce 
trait  :  s  Certes,  Perseval  n'était  point  un  peintre  méticuleux,  il 
avait  le  talent  souple,  il  comprenait  et  voyait  grandement  la  na- 
ture, et,  plein  de  foi  en  son  arl,  il  en  possédait  tous  les  secrets, 
c'était  un  vrai  coloriste  dont  je  conserve  religieusement  le» 
œuvres',  n 

On  verra  combien  ces  mêmes  œuvres  furent  recherchées  après 
le  décès  de  Perseval,  et  de  quels  soins  jaloux  les  contemporains  et 
les  amis  du  peintre  les  conservaient  et  les  transmettaient  à  leurs 
descendants.  L'un  des  plus  fervents  à  cet  égard  fut  l'ancien  député 
des.Ardennesâ  la  Convention,  Mennesson,  qui  enlrelenait  avec  l'ar- 
tiste une  correspondance  et  célébrait  la  joie  qu'il  éprouvait  à  pos- 
séder la  vue  de  son  vendangooir  reproduite  parson  pinceau'.  Une 
jeune  fille,  émue  dû  charme  de  ses  paysages,  lui  dédia  une  poésie 

'  Votice  de  Rèvc.  p.  12.  Le  biographe  parle  aussi  d'un  autre  <|cnre  decompo- 
■ilioQs  :  •  Il  a  fail  parfois  d' allez  bellei  enieigaes,  qui  ont  disparu  on  ne  sait 
commeai,  i  p.  15. 

'  Ibid.,  p.  12. 

'  Ibidem,  p.  17. 

'  Lettres  datées  d'Haulvillers,  datées  de  l'an  VIII  etde  l'an  Xtl,  reproduite» 
plus  loin  en  appendice. 


m  riche  encadremenl  esl 
lage  à  mi-corps  el  assis  d; 
:1  de  ses  instruments  de  li 
nais  le  coloris  en  est  très 
lar  Mme  Collier,  fille  de  i 
le  l'auteur. 

Ô .  —  La  Triple  Union 

C'est  le  tableau  reprod 
eur:  1",24;  largeur  :  0" 
nenl  du  titre.  Ou  y  voit, 
doblesse,  du  Clergé  et  du 
laut.  Le  temple  dont  la  | 
lont  les  rameaux  croisse 
m  société  qui  a  existé 
Union  dans  la  tour  des  rc 
j'œil  de  la  loi  se  trouve  a 
)ole  de  l'égalité,  surmonl 
lurle  fùl  la  lettre  Bel  à  ta 
ie  donne  pas  le  sens.  Pro 

L'ensemble  du  tableau 
larmonieuse  bien  que  ter 
euvre  d'une  belle  consen 
^ille. 

6,  7  et  8.  —  ÈgUse  Sa 
îce  démoli  vers  1800).  - 

Celle  loile  (bauteur  : 
l'aspect  général  de  l'édifi' 
rendue  par  un  peintre  ba 
^  a  une  animation  piltoii 
maisons  voisines  quionlt 
lu  temps. 

Le  musée  possède  aussi 
portail,  deux  toiles  de  n 
les  héritiers  de  M.  Louis  1 
innées  de  l'erseval  el  repi 
le  la  desti'uction  du  mom 

'  Gravé  k  l'e^ii-forte,  par  Lt 
'  Voir,  ci-coDire,  planche  X! 
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*  1  Parmi  I 
particulier  cmri 
hiil.  sur  l-égli 

'  flappori  d. 
0»  l'an  II  :  • 
U  pieds,  laryc 
1880,  p.  770  J 

'  Ittpsrloire 
crrODcie  à  J.  V 
d'aprèi  le  (émi 


la  toile  a  été  néatmioins  i 
combles  de  la  sacristie.  S 
el  l'on  peut  espérer  dans 
en  place  indispensables. 

VIII.  —  i 

21 .  —  Descente  de  Cr 

22.  —  Xatitité  de  Noi 

23.  —  Résurrection  d* 
Cette  église  possède  tro 

par  un  beui'eui  concours 
en  très  bon  étal,  avec  leu 
été  déplacées  de  leur  emj 
et  reportées  dans  les  nefs 
Ce  fut,  en  elTet,  pour  I; 
sevnl  exécuta  ces  trois  tak 
des  paroissiens  et  du  curé 
logie'.  La  peinture  du  mi 
sur  le  tableau  signé  par  1 
de  Sainl-Remi  et  appartie 
peintures  latérales,  encad 
Louis  \VI,  représentaieni 
gaucbe,  celle  de  la  Rêsur 
du  plus  bel  effet  dans  le  ^ 

iX    —  HOTEL 

2t.  —  Décorations  en 

L'un  desjjrauds  travau 

vera  1778,  fut  la  décorali 

fions  (bùtcl  de  ville  actue 

'  Travaux  de  C Académie  • 
J'rigny,  par  l'abbé  Gbnbt,  p.  1 

'  Catalogue.  1881.  p.  34.  - 
sède  aussi  une  copie  de  celte 
cgaicmeui  une  copie  etécutée 
cadre  cd  bois  sculplc  avec  ^i 
nord  (1907). 
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1 .  —  Portrait  de  k 
Toite  (hauteur  :  0",2 
lihiiolliécaire. 

Cp  pclil  porlrait  n'c 
A.  le  docteur  Oclavc  ] 
on  mari.  D'un  autre  c 
nain,  que  cet  artiste  fi 
lulremenl  ' .  L'auteur  ] 

2.  —  L'Arc  de  Trit 
l".52;  largeur  ;  0-,40 

Cette  peinture  est  s 
abiuet  Brissart-Binet. 

3.  —  Quatre  peint 
Mexandre,  Germain. 
ans  la  galerie  des  por 

Les  quatre  maiti-es  si 
I  entourés  des  noms 
armonieux,  fond  hnii 

i.  —  Portrait  de  Rt 
irgeur  :  0",35),  dans 

L'artiste  en  buste,  la 
îigné,  redingote  Iiruni 
até  de  18i7.  Exposé  a 
'homme,  mais  sous  le 
871.  Portrait  remarqi 

5.  —  Louis-Arthur 
lauteur  :  0",80;  large 

Physionomie  fort  d< 
?  1849-  Offert  par  M. 
our  La  Grand'Mère,  f 

(J,  —  Quatre  jtai/sc 
ins  le  même  cadre.  1 
cur,  0",38).  Musée  réi 

Ces  essais  datent  det 
invenii's  du  pays  natal 

Le  musée  a  at'quis  en 

'  Xolice  déjà  cilte,  a"  19 


3g«  NICOLAS    PE 

l'ëre  Garillion  m'avois  promi  e[  sans  v 
luy  dire. 

Vous  n'êtes  pas  fail  pour  donner  vo 
faut  les  abandonner  el  tri'S  prompleo) 
cherchassent  un  maître,  il  faut  leur  tenî 
remise. 

Vous  avés  êlé  trop  honneste  de  leui 
s'adressoient  pas  û  moy.  Cela  auroit  i 
fait.  C'étoit  à  la  recommandation  de  \ 
l'avois  fait.  Soyés  tranquille,  Monsieur 
que  l'on  pouroit  me  donner  contre  vous 

Hevenés  présentement  à  Paris,  cetle 
Idcherez  d'avoir  des  écoliers  qui  ne  sera 
du  portrait. 

Je  feray  ce  qui  dépendra  de  moy  poi 
service  dans  ma  vie,  c'est  une  dette  do 
envers  les  &mes  honnesles.  Je  vous  crois 
cstre  digne  des  sentimens  d'amitiés  que 

J'ay  l'honneur  d'iUra,  Monsieur,  vc 

{Au  dos,  en  mtcription)  :  A  Monsieu 
l'Académie  Itoyalle  de  l'eiiiture  ^^c  l'arie 
des  bénédictins  pri's  d'Aiiiboise,  à  Pont 

Lettre  de  D.  Laly 

MOKSIF.l'R, 

Je  ne  vous  ai  pas  répondu  sitôt  que 
ne  voulois  rien  jtrécipiter  au  sujet  dE 
formeront  trop  considérables  pour  que 
vous  sommes  obligé!^  de  nous  avoir  pro 
la  douceur  du  caractère  et  la  pureté  des 
prié  de  nous  en  envoier  un  autre,  si  i 
mens  pris.  Je  vous  ftrie  de  nous  continu 
vons  dans  le  cas  d'avoii'  recours  à  quelq 

Recevez,  ]llonsieui-,  le  respect  que  .vo 


A  Pont  Levoy  23  7'»  1778. 


■»  dans  cet  le  pelile 

cnve  el  la  vigne.  El  voiU  ph 

absoudre  de  vos  imperfection. 

heureux  d'un  de  nos  meilleui 

lléme  quand  l'oiie 

Il  ne  me  reste  plut,  citoyt 
vous  dois  pour  ce  travail  (cai 
l'acquitter  qu'autant  que  voi 
viens  d'écdre  au  C.  Menness 
qui  je  dois  aussi  le  montant  < 
prier  de  vous  roir  et  de  t 
rentainc  de  frans  qui  me  son 
quiltement  de  ces  deux  obj 
débiteur. 

Croyei,  citojen  et  ami,  i 
occasion  favorable  de  mettre 
autant  d'empressement  que  j 

voua  servirai  vous  même  et 
qui  est  avec  autant  d'estime  i 


J'ai  remis  au  messager  le  i 

(Suscriplion)  :   \a  eitoï 

Presbilaire  S'  Pierre,  à  Rheii 


Quoique  vous  paroissiez  m 
avoir  perdu  de  vue  la  deman 
h  Haulvillers,  permettez  ma 
proPile  d'une  petite  occasion 
adressant  la  brochure  ei-joi 
vous  oubliois  pas,  et  il  ne  ti< 

ce  plaisir,  permettez  moi  de 

S'il  arrivoit  que  vous  ne  i 

votre  composition,  que  je  v( 

vous  prierai,  mon  cher  cousi 


NICOLAS  PBRSEVAL  SUT 

la  prfcipîlalîon  arec  laquelle  je  TOUS  juge  ici  sur  les  apparences  ;  quelque 
soit  la  cause  de  votre  silence,  je  n'en  sois  pas  moins  reconnaissant  pour  le 
passé  et  je  suis  bien  déterminé  pour  l'auenir  à  rester  votre  très  affectionné 
parent  et  ami. 

Mennesson. 

Ikles  civilités  et  amitiés  à  M*'  Perceval, 

{Ptu  de  tutcription.) 

{Bibtiolhiqnï  de  Rtiaa,  mn.,  ptpitr)  d«  P<n(i(l.  a'  19B3  du  nUlagnï.) 


II.    EXTR.1ITS   d'état-civil. 

VILLE    DE    CHATEAU-PORCIBN    (ARDENNBS). 

Extrait  des  registres  de  F  Étal-civil. 

.  L'an  mil  sept  cent  quatre  vinglscpt  le  cinq  juin,  les  fiançailles  célébrées 
et  après  avoir  publié  (snt  au  prône  de  ma  tncsse  paroissiale  qu'à  celle  de 
S<  Simpborien  de  Reims  premier  dernier  ban  de  mariage,  un  dimanche  ou 
une  f^te  chômée,  sans  qu'il  soit  survenu  Hiicune  opposition  civile  et  sans 
avoir  découvert  aucun  empêchement  canonique,  entre  Nicolas  Perseval, 
peintre,  natif  de  Chamen',  et  actuellement  de  ladite  paroisse  de  S'  Simpho- 
rien,  fils  de  feu  Michel  et  de  Jeanne  Marcelle,  et  Marguerite  Laval,  veuve 
de  M'  Charles  François  Doucher  de  cette  paroisse,  vu  la  dispense  des  deux 
autres  bans  donnée  par  M.  D'humitres  vicaire  <]énéral  du  Dioci'.se  en  date 
d'hier,  insinué  et  conlrollé  le  même  jour,  vu  aussi  le  consentement  de 
mariage  accordée  audit  contractant  par  sa  mérc.  passé  par  Devant 
M*  Galichet,  notaire  Royal  denteurant  à  Rillj  la  Montagne,  le  quatorze 
May  dernier,  conlrollé  i  Reims  le  vingt  un  du  même  mois.  Je  Claude 
Lalondrelle,  prêtre,  Docteur  en  droit  et  curé  de  celte  ville,  ai  reçu  desdites 
parties  les  promesses  et  consentement  de  mariage  et  l'ai  célébré  publique- 
ment  dans  l'église  de  cette  paroisse  avec  tes  cérémonies  ordinaires,  en  pré- 
sence de  M"  Jean-Baptiste  Michel  buguenin,  de  Charles  Petit,  cousin  et 
beau-frère  de  la  contractante,  de  cette  paroisse,  de  françois  Barbier  de  la 
paroisse  de  S'  Michel  de  Reims, -son  cousin,  et  de  \icolas  Perseval,  cousin 
dn  contractant,  de  ladite  paroisse  de  Chamery,  lesquels  ont  avec  les  parties 
et  nous  signé  le  présent  acte. 

Signi  :  N.  Pbrseval,  Marguerite  I.sval,   Higikkix,  Petit, 
françois  B.^hbier,  n.  Perseval  et  Lalovdrelle,  curé. 
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que  toute  employée  à  lutler  contre  l'évë(|ue-csnliQal  de  Gesvres 
pour  conserver  les  draits  du  Présîdial.  En  1771,  ne  voulant  passe 
soumettre  au  chancelier  de  Uaupeou,  il  donna  sa  démission  et 
profita  de  sa  retraite  pour  se  livrer  à  ses  chères  éludes  d'histoire  et 
d'agriculture.  En  1775,  il  fut  élu  échevin  par  ses  concitoyens, 
mais  refusa  plus  tard  le  titre  de  maire  dont  ils  désiraient  l'in- 
vestir, u  11  avait  la  majorité  des  voix  en  1789  pour  les  Etats  géné- 
raux, lorsque  la  hrigue,  à  son  grand  contentement,  la  transféra  à 
un  autre  député,  M.  Millon  de  Montherlant,  qui  fut  guillotiné  '.  n 
A  l'époque  de  la  Terreur,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  suspects 
et  emmené  avec  sa  femme,  le  27  août  1793,  au  ch&leau  de  Chan- 
tilly, transformé  en  prison,  oii  sa  femme  mourut  de  la  Gévre 
typhoïde.  Rendu  à  la  liberté  en  vendémiaire  an  Kl,  il  mourut 
sq)t  ans  après,  le  27  germinal  an  IX,  en  son  château  de  Mar- 
guerie,  prés  de  Hermès,  et  fut  enterré  en  l'église  de  Bracheui,  oii 
se  lit  encore  son  épitaphe  composée  par  son  ami,  le  chanoine 
Blandurei. 

■  11  honora  la  magistrature  par  son  intégrité;  les  lettres,  par 
son  savoir  et  ses  écrits;  l'humanité,  par  ses  bienfaits;  la  patrie  et 
sa  famille,  par  l'exemple  des  plus  douces  vertus.  ■ 

Blandurei,  se  souvenant  qu'il  était  humaniste  et  poète  à  tes 
heures,  ajoutait  ces  deux  distiques  : 

HuDC  âe* ère  virum  leges  :  huDC  doctâ  ptlaeatra 

Hune,  qui  Tirlaiei  iDgeniainque  colit. 
Viieril  UID0IU1,  Ttptoi  dicetis  unorea 

Aute  diem,  PieUa.  Pslria,  Fuua,  Domiu. 

Nous  n'avons  à  étudier  ici  ni  le  magistrat,  ni  l'érudit  ;  mais, 
grAce  à  l'amas  de  matériaux  qu'il  a  accumulés,  il  nous  apparail 
comme  an  de  ces  esprits  larges,  en  même  temps  que  fins  et  judi- 
cieux, qui  honorèrent  la  France  à  l'approche  de  la  Révolution,  et 
qui  prétendirent  ne  rester  étrangers  à  aucune  manifestation  de 
l'activité  intellectuelle.  Parmi  tant  d'autres  sujets,  les  arts  attirè- 
rent son  attention,  et  nous  avons  sous  les  yeux,  écrit  de  sa  main, 
UD  Catalogue  des  aniiquiUs  et  autres  curiosités  de  la  Nature  et 
de  F/lrt',  qui  nous  renseigne  exactement  sur  l'étendue  et  la  déli- 


'  Préeit  de  ma  vie,  nunuicrit,  par  U.  BucgoiT  de  Biicbkdx. 
*  Papiers  Bacquet-Auicougleaui,  t.  LXXXIX,  p.  36S-417, 
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Il  est  inutile  d'observer  combien  la  perle  de  cette  toile  est  re- 
grettable. Sans  être  un  artiste  de  premier,  ni  même  de  second 
ordre,  Pierre-Jacques  Caze,  mort  en  1754,  avait  gardé  quelque 
réputation,  et  Voltaire  disait,  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV  : 
B  On  a  de  lui  des  tableaux  qui  commencent  à  être  d'un  grand 
prix,  s  Celui-là  était  peut-être  d'un  grand  prix,  malgré  la  pompe 
thé&lrale  avec  laquelle  Caze  Irailait  les  matières  religieuses. 

Une  perte,  qui  nous  est  plus  sensible  encore,  est  celle  de  cinq 
esquisses  de  sujets  sacrés  par  Depape  le  jeune,  Beauvaisin, 
qai,  selon  Bucquet  ',  û  ont  été  trouvées  bonnes  par  des  connois- 
seurs,  ■  et  qu'il  a  aussi  v  données  à  l'église  de  Bracheux  >.  Ce 
Depape,  dit  \e  jeune,  d'après  les  recherches  que  nous  avons  faites 
dans  les  registres  de  catholicité  de  l'église  Saint-Thoraas,  paroisse 
de  la  manufacture  royale  de  tapisseries',  était  le  fils  aine  de 
Simon  Depape  (en  flamand  Depaepe)  et  de  Marie  Joron,  Son  père, 
qui  s'appelait  comme  lui  Simon,  originaire  d'Ouden&rde,  était  le 
neveu  de  Philippe  Behagle,  par  sa  mère,  Florence  Behagle,  et 
vint  en  1684  avec  le  second  directeur  de  la  maison  de  Colbert, 
comme  peintre  professeur  de  VAcadémie  de  la  manufacture 
royale  de  Beauvais.  C'est  là  une  preuve  éclatante  de  l'estime 
dont  le  jeune  homme  était  l'objet,  car  il  n'avait  guère  alors  plus 
de  vingt  ans.  Il  mourut  le  21  novembre  1751,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans.  C'est  ce  Depape,  et  non  Lepape,  qu'il  faut 
tire  parmi  les  auteurs  de  la  suite  des  Ports  de  mer,  entreprise 
sous  l'administration  de  Jean-Baptiste  Oudry)  et  il  mérite  d'être 
connu,  si  l'on  s'en  rapporte  à  an  grand  tableau  de  lui,  conservé 
dans  l'église  de  Saint-Élienne,  à  Beauvais,  oi)  il  décore  le  dessus 
de  l'autel  de  la  chapelle  des  morts.  Il  représente  une  Descente  de 
croix,  d'un  coloris  assez  dramatisé  par  un  orage  qui  éclate 
derrière  l'instrument  de  supplice.  Le  Christ  étendu,  la  tète  des 
trais  quarts  vers  la  droite,  appuyée  sur  la  main  de  Marie,  est  une 
excellente  académie,  avec  ses  traits  blêmes,  sa  face  presque 
imberbe  aux  yeux  éteints,  son  hras  gauche  pendant  rigide  vers  le 
sol,  ses  genoux  repliés  en  avant  vers  la  droite,  son  corps, 
masse  inerte,  sur  une  draperie  blanche  tachée  de  sang.  De  même 
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l'année  même  du  décès,  par  Simon  Depape  le  père.  Simple 
ébauche  prise  assurémenl  d'un  visage  sur  lequel  la  morl  amarqué 
son  empreinte.  La  figure  pdle,  aux  yeux  dos,  telle  qu'elle  était 
sans  doute  sur  la  couche  funèbre,  est  représentée  de  proBI  : 
inclinée,  étrangère  aux  choses  d'ici-bas,  elle  prie,  et  l'on  sent  que 
te  dernier  souffle  a  passé  sur  ces  lèvres  larges,  qui  expriment  la 
profondeur  de  la  méditation  et  la  bonté. 

Enfin,  H.  Woiilez,  architecte  départemental  &  Beauvais,  a  acquis 
à  la  vente  Hareschai,  en  1905,  un  portrait  de  72  centimètres  de 
large  sur  92  centimètres  de  haut,  avec  cette  mention  au  revers 
de  la  toile  :  Depape,  manufacture.  Pas  de  date  :  mais  le 
personnage,  par  son  costume  et  sa  large  perruque  poudrée,  porte 
bien  la  marque  des  premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
été  peint  vers  1735,  et  c'est  quelqu'un  de  la'  noblesse  ou  de  la 
haute  bourgeoisie,  à  en  juger  par  ses  riches  habits  ef  par  les 
dentelles  de  ses  manches.  La  tête  se'  détache  en  pleine  lumière  sur 
un  fond  de  bistre  poussé  au  bitume,  surtoutvers  la  droite;  elle  est 
d'une  lonalilè  douce  et  bien  fondue,  sans  rien  de  heurté,  sans 
plaeage. 

Telles  sont  les  œuvres  où  se  révèlent  à  nos  jeux  les  qualités 
appréciables  de  Simon  Depape  le  père.  Quant  au  lils,  celui  que 
Bucquet  désigne  sous  le  nom  de  Depape  le  jeune,  il  lui  succéda 
comme  professeur  de  dessin  et  de  peinture  à  la  manufacture  de 
tapisseries;  le  3t>  avril  1755,  il  perdit  son  directeur,  Jean-Baptiste 
Oudry,  et  apposa  sa  signature  comme  témoin  à  l'acte  de  décès  '. 
Les  registres  de  catholicité  de  Saint-Thomas  menlionnpnl,  en  date 
du  15  août  suivant,  l'inhumation  de  Simon  Depape  le  fils,  peintre 
de  V Académie  royale  de  peinture,  à  Paris  '. 

Que  sont  devenues  les  cinq  esquisses  de  cet  artiste  que  Bucquet 
avait  offertes  à  la  paroisse  de  Bracheux?  Ont-elles  été  détruites,  en 
même  temps  que  la  Vierge  de  Caze,  dans  l'eBbndrementdelanef? 
Ont-elles  disparu  pendant  la  Révolution  ?En  toulcas,  ellesne  figurent 
pas  dans  l'inventaire  qui  fut  dressé  des  objets  transférés  à  l'église 
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de  Marissel,  conformément  à  la  lettre  préfectorale  du  21  vendé- 
miaire an  XII. 

Une  œuvre  qui  a  échappé  heureusement  à  la  ruine,  et  non  la 
moindre,  ornait  encore  il  y  a  deux  ans  la  chapelle  de  Bracheux, 
au-dessus  de  Tautel,  où  elle  était  exposée  à  se  détériorer  et  à 
moisir;  le  curé  actuel  de  Marissel  a  été  bien  avisé  de  la  trans- 
porter dans  son  église.  Il  s'agit  d'un  tableau,  ainsi  indiqué  dans 
les  notes  de  Bucquet  ^  i  fk  La  Résurrection  de  Lazare,  par  Fourbus 
le  père,  1573.  Hauteur,  trois  pies  et  demi;  largeur,  deux  pies  et 
demi.  Cadre  de  bois  doré.  Donné  à  Téglise  de  Bracheux.  »  Le 
tableau  répond  bien  en  effet  à  ces  mesures  :  sa  hauteur,  sans  le 
cadre*,  est  d'un  mètre,  sur  une  largeur  de  quatre-vingts  centi- 
mètres. Il  est  assez  bien  conservé,  sauf  dans  le  bas  qui  offre  une 
déchirure  de  quelques  centimètres,  à  une  place  peu  importante 
d'ailleurs,  la  pierre  nue  du  sépulcre.  Les  couleurs  se  sont  fatale- 
ment, les  unes  atténuées,  les  autres  confondues  ou  renforcées,  le 
rouge  passant  au  rose,  les  parties  ombrées  poussées  au  bistre  et 
au  bitume,  les  bleus  et  les  lointains  s'effaçant  dans  une  tonalité 
douce  et  harmonieuse. 

Preuves  manifestes  d'authenticité  :  la  tojle  est  bien  contempo- 
raine de  la  date  qu'elle  porte.  Dans  le  bas,  à  gauche,  se  lit  en 
caractères  majuscules  rouges  : 

F.  FOURBUS  ÎVE.  ET  FINXIT.  1573. 

La  scène  se  passe  dans  un  édifice  en  ruines,  copie  ou  réminis- 
cence de  quelque  antique  monument  latin  :  il  est.  construit  eu 
briques,  agrémenté  de  plantes  parasites,  percé  d'arcades  cintrées 
et  à  ciel  ouvert;  la  lumière  vient  surtout  d'en  haut  et  de  droite  sur 
le  principal  groupe,  tandis  que  la  gauche  se  trouve  dans  la 
pénombre;  de  là  un  contraste  habilement  ménagé.  Au  fond,  à 
ttavers  les  arcades,  sur  un  ciel  clair,  s'étagent  les  palais,  temples  et 
maisons  d'une  grande  ville,  —  Jérusalem,  —  et  la  riante  cam- 
pagne qui  la  sépare  de  Béthanie;  à  l'adroite  perspective,  à  la 
finesse  des  détails,  on  reconnaît  un  maitre  paysagiste  flamand;  oo 
sait  d'ailleurs  qu'en  ce  genre,  et  particulièrement  dans  son  Para^ù 
terrestre,  qui  est  au  musée  d'Anvers,  Franz  Fourbus  laisse  loin 

'  Tome  LXXXIX,  p.  378. 

^  Bucquet  a  compris  le  cadre  dans  les  dimansions  i)u  tablaau. 
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derrière  lui  les  deux  Brughel.  Au  centre  de  cet  arriére-plan  est 
esquissée,  à  la  façon  des  primitifs,  une  scène  secondaire.  Ce  soqt 
deux  groupes  voisins  :  à  droite,  Marthe,  à  genoux  aux  pieds  du 
Christ,  lui  annonce  la  mort  de  Lazare  et  le  prie  de  venir  Tarra- 
cher  à  la  tombe;  à  gauche,  plus  près  de  la  scène  principale,  deux 
hommes  arrivent  par  une  porte  cintrée,  et  Tun  deux  montre  à  son 
compagnon  ce  spectacle  touchant  *. 

Au  premier  plan,  au  centre,  Lazare  sort  de  la  pierre  du  sépulcre 
posée  à  plat  sur  le  sol,  où  on  lit  :  Joannes,  XJ  cap.  C'est  la  réfé- 
rence du  texte  évangélique  qui  a  inspiré  Tartiste.  En  adoptant  cette 
disposition,  Pourbus  reste  fidèle  à  la  tradition  ;  mais  la  grotte  avec 
entrée  verticale,  telle  que  l'ont  imaginée  Rembrandt  et  les  autres 
modernes,  ofireun  élément  dramatique  appréciable,  permettant  de 
se  débarrasser  de  détails  vulgaires  et  de  réaliser  une  grandeur 
soudaine  et  saisissante.  Lazare,  ayant  encore  un  genou  en  terre, 
fait  face  au  spectateur  et  soulève  vers  le  Christ  son  visage  entouré 
de  favoris,  et  ses  yeux  reconnaissants.  Le  front  est  ceint  du  suaire 
qui  forme  bandeau  et  qui  enveloppe  ensuite  le  dos  et  la  jambe 
droite,  laissant  le  reste  à  nu  ;  le  corps,  aux  chairs  très  pâles,  est 
d'une  assez  belle  anatomie,  sans  trop  de  réalisme.  C'est  encore  un 
geste  traditionnel  que  Pourbus  lui  fait  faire,  comme  on  le  voit 
dans  les  livres  d'heures,  les  vitraux  et  les  toiles  des  quinzième  et 
seizième  siècles,  quand  il  le  représente  tendant  le  bras  droit  à  saint 
Pierre  qui  le  soutient  d'une  main,  et  de  l'autre  détache  le  suaire 
autour  du  poignet.  La  main  de  Lazare  est  d'un  modelé  admirable. 
Entre  lui  et  le  Christ,  à  sa  droite,  le  chef  des  apôtres  penche  sa  tète 
chauve  en  lumière  et  sa  figure  aux  favoris  châtains  vers  le  ressus- 
cité; cette  tête,  peinte  en  raccourci,  est  d'un  bon  et  ferme  dessin. 

Près  de  saint  Pierre,  le  Christ  se  dresse  debout  de  profil,  droit 
et  grave,  enveloppé  d'une  robe  bleu  pâle  et  d'un  manteau  à  la 
draperie  carminée.  La  tête  est  un  peu  sèche,  d'une  attitude  raide, 
le  nez  formant  une  ligne  droite  avec  celle  du  front,  les  cheveux 
lisses  tombant  sur  la  nuque,  et  la  barbe  noire  se  terminant  pres- 
que en  pointe  au  menton.  Il  baisse  la  main  gauche  vers  Lazare  et 
tient  la  droite  à  demi  levée  dans  un  geste  sacerdotal  de  bénédic- 
tion.  Figure    régulière   en   somme,  mais  type  vulgaire  et-  sans 

'  Voir,  ci-dessu8,  planche  XXXIX. 
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ce  sont  bien  des  physionomies  d'israélites  prises  sur  le  vif;  comme 
les  Juifs  abondaient  alors  en  Flandre»  surtout  à  Anvers,  Pourbus 
ne  manquait  pas  de  modèles  dans  son  entourage.  A  noter  spécia- 
lement le  premier,  peint  de  profil,  près  de  la  bordure,  à  la  tête 
imberbe  voilée  d'une  sorte  de  linge  qui  tombe  sur  les  épaules  ;  un 
autre  à  sa  gauche,  avec  des  caractères  hébraïques  sur  le  bandeau 
qui  lui  serre  le  front;  un  troisième,  le  dernier  vers  la  partie  cen- 
trale, à  la  longue  barbe,  coiffé  d'une  espèce  de  turban,  vêtU' d'une 
robe  bleue  et  d'un  manteau  rouge,  se  bouchant  le  nez  dans  un 
geste  des  plus  réalistes.  C'est  aussi  ce  que  fait  la  jeune  et  gracieuse 
femme  placée  à  sa  droite,  dont  la  présence  rompt  la  monotonie 
de  ce  groupe  d'hommes  sévères.  La  tête,  vue  de  face,  est  char- 
mante, très  brune,  les  cheveux  frisés  traversés  de  disques  de 
perles,  le  bras  droit  souple  et  nu,  bien  dégagé.  Assurément,  voilà 
une  Italienne,  non  une  Flamande,  aussi  bien  pour  le  costume  que 
pour  le  visage  ;  sur  la  robe  bleue  est  jetée  une  mantille  brune 
bordée  d'effilés  et  de  franges,  avec  de  petits  dessins  en  spirale, 
mantille  qu'elle  porte  à  son  nez  pour  faire  le  même  geste  trivial 
que  son  voisin.  L'autre  main,  la  droite,  finement  dessinée,  s'ouvre 
en  dehors,  pendant  que  le  coude  se  retire  en  arrière  pour  exprimer 
Tétonnement. 

En  résumé,  l'œuvre  est  remarquable  et  attachante,  la  couleur 
sobre  et  douce,  les  groupements  habiles,  les  lumières  et  les 
ombres  bien  ménagées,  le  paysage  et  les  portraits  d'un  maître 
flamand.  Dans  l'architecture,  l'agencement  de  la  scène  et  la  com- 
position de  certaines  parties  et  de  certains  visages,  on  sent  l'in- 
fluence marquée  des  écolesd'outre-monts;cei^'estpaspourrienque 
Pourbus /^  W^t^â?  avait  fait  son  voyage  de  1564  dans  les  centres 
artistiques  de  la  péninsule;  il  en  rapportait  une  alliance  intime 
des  charmes  de  l'idéalisme  italien  avec  le  réalisme  vigoureux  de  la 
peinture  flamande.  Seulement,  nous  l'avons  vu  parfois  pousserce 
réalisme  trop  loin,  par  exemple  dans  Tanatomieet  les  traits  de  son 
fossoyeur,  dans  le  geste  des  personnages  auxquels  il  fait  exprimer 
grossièrement,  comme  les  Primitifs,  ]ejamjœtetàe  l'Evangile, 
dans  le  geste  peu  solennel  de  saint  Pierre  aidant  à  sortir  Lazare 
encore  à  moitié  accroupi.  Ces  gestes  et  cette  présence  gênante  du 
fossoyeur,  établi  au  premier  plan  comme  un  des  personnages  prin- 
cipaux, il  les  tenait  de  la  tradition  dont  il  n'a  pas  su  s'affranchir. 
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Mais  la  critique  sous  laquelle  tombe  particulièrement  cette 
œuvre,  c'est  qu'il  s'en  dégage  peu  d'émotion,  peut-être  à  cause 
du  rôle  trop  passif  joué  par  le  groupe  de  gauche,  mais  surtout 
parce  que  le  Christ  est  roide  et  froid,  commun  même.  C'est  d'un 
peintre  consciencieux,  non  pathétique. 

L'église  de  Marissel  possède-t-elle  bien  l'œuvre  originale  de 
Fourbus?  En  effet,  le  même  sujet,  la  Résurrection  de  Lazare, 
de  Franz  Pourbus,  avec  la  signature  du  peintre  et  la  date  de 
1573,  à  la  même  place,  se  trouve  exposé  à  la  cathédrale  de 
Tournai,  dans  les  carottes  de  droite.  Ce  sont  exactement  les 
mêmes  dimensions  et  les  mêmes  détails.  Une  seule  différence  très 
secondaire  :  dans  le  tableau  de  Tournai,  la  mantille  de  la  femme 
de  gauche  ne  porte  pas  les  franges  et  les  dessins  que  nous  avons 
signalés  dans  la  toile  ie  Marissel,  mais  le  pli  de  la  draperie  est 
semblable.  Il  est  pourtant  difficile  d'admettre  que  nous  ayons  une 
œuvre  apocryphe  :  le  tableau,  nous  l'avons  dit,  apparaît  bien 
contemporain  de  la  date  qui  y  est  inscrite.  D'ailleurs,  on  ne  con- 
naît pas  d'exemple  de  pareils  plagiats  à  la  fin  du  seizième  siècle  et 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle,  et  l'on  se  dençiande  quel 
avantage  aurait  eu  le  très  habile  artiste  à  signer  sa  toile  d'un  nom 
fort  inconnu  alors  dans  la  région.  Enfin  les  copistes  de  ce  temps- 
là  étaient  en  général  maladroits  et  même  grossiers  :  celui-là,  an 
contraire,  serait  un  maître. 

II  reste  à  admettre  que  c'est  Pourbus  lui-même  qui  a  fait  une 
redite  de  son  œuvre,  en  la  modifiant  très  légèrement.  C'était  déjà 
l'habitude  des  artistes  d'alors,  comme  d'aujourd'hui,  de  donner 
des  répétitions  de  leurs  toiles,  soit  qu'elles  leur  plussent,  soit 
qu'on  leur  en  demandât  une  copie.  On  pourrait  citer  des  exemples 
caractéristiques  de  Philippe  de  Champaigne,  de  Jouvenet  et 
d'autres  peintres  français,  sans  aller  chercher  en  Italie  certaines 
redites  fameuses  de  Raphaël  et  de  Guide.  Ainsi  aura  procédé 
Pourbus.  Comment  son  ouvrage  est-il  venu  entre  les  mains  de  la 
famille  Bucquet?  Question  impossible  sans  doute  à  élucider.  Tout 
ce  qu'on  saurait  dire,  c'est  que  Beauvais  est  sur  le  chemin  des 
Flandres,  en  passant  par  Dunkerque,  qui  possède  dans  son  musée 
le  fameux  triptyque  de  Franz  Pourbus,  le  Martyre  de  saint 
Georges,  où  se  trouvent  des  paysages  admirables.  Son  fils,  en 
allant  à  Paris,  où  il  s'établit,  aurait  bien  pu  aussi  vendre  cette 
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toile  à  quelque  notable  habitant  de  Beauvais;  elle  était  peut-être 
possédée  depuis  longtemps  par  la  vieille  famille  desLeMareschal, 
dont  Bucquet  épousa  une  descendante  en  1756. 

Observons,  au  surplus/  que  les  travaux  de  la  Manufacture  de 
tapisseries  établie  par  Colbert  ne  cessèrent  d'attirer  à  Beauvais  des 
ouvriers  et  artistes  flamands;  la  petite  colonie  s'installa  sur  la 
paroisse  Saint-Thomas,  à  proximité  de  la  maison  où  ils  exerçaient 
leur  tâche,  ainsi  qu'en  font  foi  les  registres  de  catholicité  d'alors  *. 
IVe  serait-ce  pas  par  leur  intermédiaire  que  Bucquet  put  acquérir 
ce  deux  portraits  par  Fourbus,  hauteur  2  pouces,  encadrés  dans 
de  l'y  voire  en  ovale,  peints  sur  bois  »  et  estimés  a  8  livres  n  par  le 
possesseur*?  Kous  ne  savons  d'ailleurs  ni  de  quels  portraits  il 
s'agit,  ni  duquel  des*  trois  Fourbus.  De  même  pour  a  un  Renard 
croquant  des  poules,  original  de  Suyders;  hauteur,  31  pouces; 
largeur,  45;  cadre  doré,  12  livres*  »;  et  pour  a  un  Christ  en 
croix,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  par  Frank  (?)y  hauteur  avec 
cadre  doré,  22  pouces;  largeur,  17;  3  livres  »  *. Qu'était-ce  aussi 
que  cette  «  boîte  à  optique  à  trois  verres,  avec  environ  80  estampes 
enluminées,  quelques-unes  très  belles,  et  plusieurs  de  Breugel  le 
jeune  ou  d Enfer  «  ,1e  tout  estimé  à  30  livres*?  Et  ces  a  Joueurs 
de  cartes  autour  d'une  table,  original  de  fiaw6ocA«  (?)  sur  cuivre, 
hauteur,  14  pouces;  largeur,  19;  cadre  doré,  12  livres  »  •?Citons 
encore  un  a  vieillard  à  mi-corps,  hauteur  28  pouces,  largeur  22, 
cadre  doré  » ,  au  sujet  duquel  Bucquet  ajoute  cette  remarque  : 
ft  M.  Dumont,  habile  peintre,  m'a  cédé  ce  tableau  moïennant 
4  louys,  prix  qu'il  en  avait  donné.  Il  l'estimait  beaucoup  plus  et 
assurait  que,  a'il  n'était  pas  original  de  Rembrandt,  ce  grand 
maistre  y  avait  travaillé  ^.  » 

Plus  loin,   à   l'appui  de  notre  hypothèse  sur  le  Fourbus  de 

'  On  trouve  parmi  eux  des  Detroys,  des  Van  der  Vest, .  des  Goovis,  des 
Kerkove,  des  Blommaert,  des  Dosse,  des  Van  Hannen,  des  Eckmann,  etc..' la 
plupart  originaires  de  Bruxelles,  de  Tournai,  d'Oudenarde,  de  Bruges,  de  Lille. 

»  Tome  LXXXIX,  p.  387. 
»  Tome  LXXXIX,  p.  388. 

*  Tome  LXXXIX.  p.  377. 

•  Tome  LXXXIX.  p   37t. 
«  Tome  LXXXIX,  p.  381. 

^  Tome  LXXXIX,  p.  382.  Il  s'agit  évidemment  de  Jean-Joseph  Dumont, 
ancien  inspecteur  à  Aubusson,  qui,  après  le  paysagiste  Julliar,  fut  chargé  de  la 
direction  artistique  à  la  manufacture  de  Beauvais. 
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Schwerin  répond  exactement  aux  détails  de  l'estampe  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  du  comte  de  Tessin.  Prés  d'un  rocher  traité  eu 
clair  obscur  et  senrant  de  fond,  à  droite,  un  paysage  dans  la 
gamme  sombre;  à  l'horizon,  la  silhouette  d'une  église;  pais  deux 
ou  trois  plans  de  feuillages.  Au  premier  plan,  une  clairière,  un 
arbre  en  tons  effacés.  Le  loup,  la  patte  broyée  par  le  piège,  re- 
dresse la  tête  et  hurle  de  douleur,  ta  gueule  ouverte.  Il  s'est 
affaissé  sur  la  caisse;  le  buste  se  détache  en  pleine  lumière  d'une 
façon  saisissante. 

Parmi  les  autres  tableaux  mentionnés  par  le  catalogue  de  Buo 
quet,  on  voit  encore  cité  un  u  Meurtre  d  Amman  par  ordre  d'âh- 
saïon,  son  pire,  original  de  Foumîer,  Beauvaisin,  1733;  excellent 
tableau  ■ .  Le  pris  indiqué  est  de  quatre-vingt-dix  livres.  L'appré- 
ciation flatteuse  dont  l'œuvre  est  accompagnée,  et  qui  est  d'un 
amateur  judicieux,  fait  désirer  vivement  de  retrouver,  si  c'est  pos- 
sible, les  traces  de  ce  Poumier,  qui  nous  est  tout  à  fait  inconnu. 

Les  portraits,  comme  on  doit  s'y  attendre,  ne  manquaient  pas 
non  plus  à  la  collection.  Voici  ceux  qui  attirent  l'attention,  mais 
plutôt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  :  le  Maréchal  de  Bouf- 
JUrs,  qui  avait  été  bailly  de  Beauvais  et  était  resté  ti'és  populaire 
dans  cette  ville;  J/yr  Choartde  Buzenval',  l'ami  de  saint  Vincent 
de  Paul  et  le  fondateur  du  bureau  des  pauvres;  le  cardinal  de 
ChàtiUon,  «■  portrait  par  M.  Dumont,  d'après  l'original  '  qui  est 
en  la  possession  de  .U.  Borel  n;  un  Af.  £e  Maire,  chantre  de  la 
Galhèdrale;  et  le  portrait  de  M.  Auberi*,  chanoine  de  Beauvais, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Enfin,  on  ne  saurait  négliger  dans  ces  notes  des  mentions  qui 
concernent  davantage  l'archéologue-collectionneur,  mais  qui 
achèvent  de  faire  connaître  le  goùl  étendu  et  varié  de  ce  représen- 
tant de  la  bourgeoisie  beauvaisine. 

Une  des  œuvres  les  plus  curieuses  du  musée  est  un  bas-relief 
représentant  le  Mercure  barbu,  sur  lequel  s'est  exercée  beaucoup 
la  sagacité  des  érudits  '.  Or,  il  sortait  du  cabinet  de  Bucquet,  qui 

■  Tome  LXXXIX,  p.  39T. 

*  Naui  De  uvons  de  quel  origioftl  il  eti  quettioD  ici.  Serait-ce  celui  d'^R- 
toine  Caron,  qui  est,  lujourd'bui,  tu  mutée  de  Coudé  f 

'  loicrit  loua  le  n*  60  de  U  série  G. 

*  Utrûure  Gaùmt,  leptembre  1695,  p.  IlSl  130.  —  L'Antiptili  txpliquie. 
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sans  espoir  de  retour.  A  la.  mort  de  Bucquet,  une  grande 
partie  de  sa  riche  bibliothèque  de  la  rue  Sain  te- Véronique,  qui 
comprenait  4,500  volumes,  sans  compter  ceux  de  Bracheux  et 
de  Marguerie,  fut  mise  en  vente,  et  nous  savons  seulement,  par  le 
Catalogue  qu'il  en  a  laissé,  comment  cet  esprit  littéraire  et  scienti- 
fique était  ouvert  aux  sujets  les  plus  variés.  Quant  au  Cabinet  des 
Antiques j  il  vint  en  héritage,  en  1852,  à  Stephen  Auxcousteaux^ 
le  troisième  fils  de  son  gendre,  qui  s'en  défit  presque  aussitôt.  Le 
hasard  des  ventes  en  fera-t-il  reparaître  quelques  épaves?  En  tout 
cas,  là  aussi  comme  pour  la  bibliothèque,  le  Catalogue  formé  par 
Bncquet  fait  revivre  sous  nos  yeux  la  galerie  familiale  accrue  par 
ses  soins;  il  nous  fait  pénétrer  dans  les  goûts  de  ce  judicieux  ma- 
gistrat, ajoute  des  traits  à  sa  physionomie,  aide  à  apprécier  la  lar- 
geur de  ses  vues.  Il  fait  retrouver  des  œuvres  ignorées,  ou  que  Ton 
croyait  perdues,  rappelle  au  moins  quelques  pages  que  le  temps 
semble  avoir  effacées  pour  toujoui-s,  met  sur  la  piste  d'autres  pages 
que  ses  renseignements  permettront  peut-être  de  découvrir,  enfin 
appelle  l'attention  des  chercheurs  sur  des  noms  d'artistes  locaux, 
tels  que  ce  Depape  et  ce  Fournier  qui,  ayant  mérité  l'estime  d'un 
tel  appréciateur,  ne  seraient  pas  indignes  de  sortir  de  l'oubli. 

Gaston  Varenne. 
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EXÉCUTÉS   PAR   LOUIS  GARAVAG 

PBIXTRE    DE    LA    COCR     IMPÉRIALE     DE     RUSSIE 

(di\-hlitikme  siècle) 

Sur  le  peintre  Louis  CaravaCj  la  postérité  est  fort  peu  rensei- 
gnée. Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'il  n'eut  en  France  ni  la 
renommée  de  Rigaud  ou  de  Largillière,  ses  contemporains,  ni. 
même  d'un  des  portraitistes  subalternes  employés  à  la  Cour  et 

20 
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miiois  des  faveurs  officielles.  Pourtant,  Louis  Carat 
première  ligne  parmi  ceux  qui  glorifièrent,  au  com 
dix-huitième  siècle,  l'art  français  en  Russie.  A  ce 
d'êlre  rappelé. 

En  effet,  à  pari  le  petit  nombre  d'amateurs  vrain 
comme  on  disait  en  ce  temps-là,  son  nom  est  conn 
de  gens. 

Fut-il  un  aîné  de  nos  >•  cadets  de  Gascogne  ■? 

C'est  probable.  En  tous  cas,  la  finale  de  son  nom 
une  origine  méridionale. 

Il  était  peul-^tre  de  la  famille  des  menuisiers-sci 
parlé  notre  collègue  M.  Charles  Ginoux,  en  1892  * 
ture  n'est  pas  trop  audacieuse,'  s'il  est  permis  d'o 
termes  de  pièces  probantes  publiées  par  M.  Ginoux 
Carravague,  en  1640-1642,  exécutèrent  à  TpuI 
divera  autres  ouvrages  de  sculpture. 

Dans  le  midi,  proche  de  Marseille,  l'orthograph 
devient  ainsi  plus  retentissante  :  le  scribe  l'agréme 

Quoi  cju'il  en  soil,  la  question  du  lieu  de  naissi 
Caravac  n'a  pas  encore  été  résolue;  elle  peut  semli 
secondaire. 

Ce  (ju'il  nous  est  possible  d'établir,  c'est  son  e 
ristf,  dil-on  ',  Caravac  voulut  agrandir  sa  manièn 
connaissances  artistiques  à  des  ouvrages  de  plus  j 
sions  et  d'un  rapport  plus  immédiat,  plus  aisémem 
surtout.  Éclipsé  par  ses  confrères  privilégiés  de  l'ai 
la  finance,  mais  visant  plus  haut  qu'une  lionnèleit 
fisamment  doive,  il  partit  en  même  temps  que  A/ 
—  sculpteur  de  talent  et  d'une  réelle  réputation, 

'  Cnui'Aiiui  allas  CiRAVAC.  On  le  dit  oé  en  Gascogne;  ce 
sinence  pourrait  bien  être  adoplée.  Duisieui,  le  trèa  érjd 
coDiacré  douie  lignes  dans  iod  livre  si  întéresiaDt  :  Us  i. 
l'Étranger  (1856);  il  l'aiail  aniii  dsDi  la  précëdeole  éditiDD 

'  La  Chapelle  du  Corpus  Domini  de  la  cathédrale  de  Tôt 
Sociélés  des  be«ui-arla  dei  départcmenli,  année  189S:  p. 
Vers  la  même  épaque.  Jean  Caravaque  eit  qualifié  •  ami  d 
acte  public  relevé  par  notre  confrère  H.  Bouillon-L«ndjiis;iJ 
Pugel,  peintre,  tculpleur,  architecte.  ■  (Réunion  dea  Socié 
4les  déparlement»,  année  1894;  p.  661.) 

'  Selon  DuBsieus  et  aei  nombreui  pllleuri. 
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Lefort  avec  une  colonie  d'artistes  et  d'artisans  français  pour  la 
Russie,  pendant  le  séjour  à  Paris  de  Pierre  I",  en  mai  1717,  — 
ce  qui  est  un  fait  connu. 

Installé  à  Saint-Pétersbourg,  Caravac  s'y  fît  promptement  con- 
naître par  des  portraits,  celui  du  Czar  (1717)  d'abord,  et,  vraisem- 
blablement aussi  de  personnages  de  moindre  importance  ;  ouvrages 
qui  lui  attirèrent  l'attention  d'une  clientèle  d'élite,  d'un  monde 
de  courtisans  dont  il  sut  profiter  '. 

Nicolas  PineaUj  sculpteur,  puis  architecte  après  la  mort  de 
Le  Blond  (1719),  continua  les  travaux  de  ce  premier  architecte*. 
11  va  de  soi  qu'il  contribua  naturellement  à  faciliter  la  route  à  Ca- 
ravac devenu  son  beau-frère  *. 

Il  n'a  pas  tenu  registre  d'événements  relatifs  à  celui-ci;  c'est 
regrettable.  Mais  ce  que  n'a  pas  marqué  Pineau  n'est  point  impé- 
nétrable à  la  réflexion;  et,  d'ailleurs,  quelques  lignes  de  son  petit- 
fils  restent  comme  une  révélation^,  en  fixant  des  points  intéressants; 
je  les  transcris  ci-dessous. 

'  J'emprunte  à  Dussieux  les  indications  suivantes  relatives  à  Caravac  :  •  Son 
premier  ouvrage  est  un  portrait  de  Pierre  le  Grand,  fait  en  1716  à  Astrakan 
(gravé  à  Paris,  par  Alex.  Massard,  et  deux  fois  par  Langlois,  in-8*  et  in-V).  Il 
a  fait  un  autre  portrait  de  Pierre  le  Grand  en  1723,  en  costume  impérial, 
gravé  par  P.  Soubeyran;  —  le  portrait  de  l'impératrice  Anne,  gravé  en  1731, 
par  G. -A.  IVortman;  —  un  autre  portrait  d'Anne,  gravé  en  173G  par  le  même; 
—  un  troisième  portrait  de  cette  impératrice,  gravé  par  le  même,  in-f^; 
se  trouve  en  réduction,  dans  la  collection  d'Odieuvre  ;  —  le  portrait  de  l'impé^ 
ratrice  Elisabeth,  gravé  par  Koko,  en  1746,  et  par  Pinsio  pour  Odieuvre  ;  — 
un  autre  portrait  d'Elisabeth,  gravé  par  S.  Stenglin.  i^  (Heine ken»  Nager. 
Cabinet  des  estampes.  —  Les  Artistes  français  à  V Etranger,  recherches 
sur  les  travaux  et  sur  leur  influence  en  Europe,..,  par  L.  Dussieux,  Paris,  1856. 
in-8»,  p.  401.) 

*  Emile  Biais  :  Les  Pineau,  Paris,  Morgand,  1892.  Voir  aussi  sa  notice  sur 
Nicolas  Pineau.  (Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  1899, 
p.  381-392.) 

'  Caravac  avait  épousé  une  sœur  de  la  femme  de  Xicolas  Pineau  :  demoi- 
selle Simon,  de  la  famille  des  sculpteurs  lyonnais,  cités  dans  le  précieux  Dic- 
tionnaire critique  de  biographie  et  d*hisioire,  de  Jal.  On  sait  que  le  mariage 
de  Caravac  fut  marqué  par  la  scandaleuse  et  diffamatoire  protestation  d'un  cha- 
pelain cynique  :  le  P.  Cailleau,  cordeker.  •  Prêtre  relaps  «,  il  lança  publique- 
ment les  foudres  de  son  excommunication  particulière  sur  Caravac  et  déclara 
nul  son  mariage  avec  Mlle  Simon,  <  parce  que  les  bans  en  ont  été  publiés 
ailleurs  qu'à  la  chapelle  du  Vassili-Ostrow.  •  (Dossiers  du  Consulat  de  France 
à  Saint-Pétersbourg,  juillet  1720.  Aff.  étr.  de  France.  V.  Waliszeuski  :  Pierre 
le  Grand,  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C«,  1897,  in-8«,  p.  396.) 

*  Je  ne  puis  que  me  répéter  :   les  renseignements  publiés  jusqu'à   ce  jour 
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Or,  Nicolas  Pineau,  a 
la  B  Sacrée  Majeslé  Czarie 
Ayant  ses  entives  au  pala 
tesse  de  ce  proverbe  most 
du  mallre  par  le  ([rand  ei 
avaient  le  plus  d'eitensio 

Tandis  qur  Pineau  im 
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des  souverains,  peignait  i 
sources  de  son  arl,  enfin 
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Ils  menèrent  ainsi  dur; 
montrant  bien  de  chez  ei 
us  et  roulumes,  les  tra< 
quèrent  une  quasi-rollab 
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Étranger,  à  la  paye  d'ui 
leurs  talt'nls  progressèrei 

Mais  â  la  mort  de  Pier^ 
le  triste  état  des  Francs 
inoccupé  ;  puis  il  avait  la 
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beau-frere  île  mon  grand-p' 
resté  A   Sainl-Pétershourg,  qu 


Que  celle  dernii^ 
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a  fixé  sa  robuste  physionomie  et  ce  portrait  intime,  sans  apparat» 
il  l'a  donné  à  Nicolas  Pineau,  qui  était  très  dévoué  au  czar. 

En  résumé,  c'est  une  effigie  sincère*,  un  portrait  historique 
exact. 


PORTRAIT   DE   DOMINIQUE   PINEAU* 

Assis  gravement  dans  un  opulent  fauteuil  chantourné,  le  bambin 
est  ajusté  d'une  robe  couleur  gris  de  perle  décolletée  et  busquée, 
avec  le  développement  excessif  de  la  jupe  alors  à  la  mode.  Ltô 
manches  ouvertes  et  larges  sont  garnies  de  dentelles.  Il  est  coifie 
d'une  sorte  de  fronteau  paré  d'un  panache  blanc  ',  et  porte  un 
tour  de  cou  fait  de  rubans  bleus  à  bouffette. 

Sur  l'index  de  la  droite  est  posé  un  oiseau  retenu  par  un  fil 
dont  le  petit  bonhomme  tient  l'extrémité  dans  son  autre  menotte. 
Fond  de  tentures.  Toile  :  hauteur,  0",82;  largeur,  0",65. 

Figure  bien  agencée;  agréable  entente  d'un  coloris  harmonieux, 
accessoires  amusants  et  traités  avec  esprit. 

Vainement  j'ai  compulsé  quantité  de  catalogues  de  tableaux 
sans  y  trouver  mention  d'ouvrages  de  Louis  Caravac.  Us  sont 
évidemment  rares  en  France,  attendu  que  cet  artiste  a  poursuivi 
presque  toute  sa  carrière  en  Russie. 

Sans  doute,  les  documents  du  plus  granil  intérêt  qui  le  concer* 
nent  sont  aux  archives  de  Saint-Pétersbourg;  pas  n'est  besoin 
d'être  grand  clerc  pour  l'avancer.  Aussi,  quand  un  chercheur 
favorisé  aura  la  bonne  fortune  de  découvrir  ces  renseignements 

1  11  est  fâcheux,  comme  me  le  disait,  jadis,  M.  Xicolas-Paul  Pineau,  arrière- 
petit-fils  de  \icoIas,  que  pour  nettoyer  cette  peinture  on  se  soit  servi  d'ail  et 
de  savon  noir,  abominables  agents,  qui  ont  enlevé  une  partie  des  glacis. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XLI. 

^  La  Visite  de  la  nourrice,  d'après  Eisen,  ainsi  que  nombre  d'autres  estampes 
donnent  des  coiffures  analogues  à  celle-ci. 

Est-ce  bien  là  Dominique  Pineau,  le  futur  délicat  ciseleur  de  lambris  déli- 
cieusement rocaille  ?  \e  serait-ce  pas  plutôt  le  portrait  d'une  de  ses  deux 
sœurs,  nées  comme  lui  à  Saint-Pétersbourg  ?  Dame!  malgré  la  tradition  orale 
et  une  note  manuscrite  du  dix-huitième  siècle  qui  s'y  rattachent,  j'hésite  à  préciser 
sur  ce  point,  en  voyant  le  développement  de  la  poitrine.  Quant  à  l'origine  du 
portrait,  elle  est  authentique.  Pour  mémoire,  je  répète,  à  propos,  ce  que  j'ai 
démontré  ailleurs  :  Dominique  Pineau  naquit  le  il  avril  1718,  à  Saint- 
Pétersbourg. 
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mière  d'ailleurs  que  noua  poi 
et  se  vendait  chez  Mariette,  r 

En  1712  et  1713,  le  roi  L< 
un  séjour  prolongé  an  châles 
grand  roi,  les  ambilions  qu 
l'ombre  celui  que'le  testamei 
au  IrAne. 

Cette  diggrAce  persista  jusq 
bouillet  et  la  comtesse  de  T< 
ressaisir  la  Taveur  royale. 

Dès  1724,  on  pressent  que 
que  les  bienfaits  de  Louis  XI 
-jours  de  la  Régence.  Pour  I 
jeune  Louis  XV  vient  à  Ram 
ainsi  que  le  constate,  en  ces 
23  de  ce  mois,  le  Roy,  aprè 
chasse,  alla  souper  au  châtrs 
le  comte  de  Toulouse  ;  Sa  Ua 
le  lendemain,  après  la  chasse 

Mouveauï  voyages  do  Roi  . 
18,  29  avril,  les  4,  14  et  S 
séjours  identiques  jusqu'à  la 
de  1737,  pi  continuation  suiv 
alors  que  le  duc  de  Penthièvi 
dames  de  la  cour  accompagn 
à  Rambouillet,  ainsi  qu'en  té 
d'Argenson,  le  maréchal  de 
filles  du  duc  de  Bourbon,  A1I1 
lais,  dont  on  rencontre  les  jo 

Le  Roi  est  chez  lui  ;  c'est  Ii 
et  les  changements  apportés  d 

Les  portraits  des 

La  possession  par  la  mtiiii 
ans  d'uu  domaine  comme  ce 
quée  par  la  fondation  pcrpél 
sencc  dans  la  ville  de  porlrai 
de  Toulouse-Penthièvre. 
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Portraits  du  comte  de  Toulouse. 

L'hôtel  de  ville  de  Rambouillet  est  en  possession  d'une  toile 
représentant  le  comte  de  Toulouse;  elle  mesure  l'",26  de  hauteur 
et  0",96  de  largeur;  la  main  droite  est  suspendue  en  Tair,  comme 
la  main  gauche;  le  corps  est  serré  dans  une  cuirasse;  un  objet  qui 
paraît  être  un  casque  est  placé  à  gauche  ;  dans  le  fond,  à  droite  et 
se  confondant  avec  le  cadre,  est  figurée  la  vieille  tour  du  château 
de  Rambouillet;  les  plis  d'une  écharpe  élégante  attachée  à  la  cein- 
ture se  déroulent  sur  la  cuisse  gauche  et  renferment  le  pommeau 
d'une  épée  qui  émerge  ;  le  personnage  se  montre  dans  l'attitude 
du  commandement. 

Derrière  le  cadre  ujie  inscription  nous  apprend  que  ce  portrait 
a  été  donné  en  1808  à  la  ville  de  Rambouillet  par  M.  Mauquest  de 
la  Motte. 

Cette  œuvre  d'art,  qui  fait  voir  le  comte  de  Toulouse  dans  la 
force  de  Tâge,  semble  inspirée  du  portrait  d'Hyacinthe  Rigault. 
Est-ce  un  original  ou  une  copie?  Il  est  bien  difficile  de  se  prononcer. 

Nous  inclinerions  à  penser  que  ce  peut  être  une  copie  exécutée 
après  la  mort  du  comte  de  Toulouse  par  le  peintre  ordinaire  du 
duc  de  Penthicvre,  Jean-Baptiste  Charpentier,  dont  nous  parlerons 
plus  longuement  à  l'occasion  du  duc  de  Penthièvre. 

M.  Mauquest  de  la  Motte,  le  donateur  de  1808,  était  le  conti- 
nuateur par  alliance  d'une  vieille  famillede  baillis  du  dix-huitième 
siècle,  les  de  la  Mustière,  qui  durent  recevoir  en  présent,  du  duc 
de  Penthièvre,  ce  portrait. 

Le  premier  de  ces  baillis,  de  la  Mustière  père,  qui  fut  bailli  de 
Rambouillet  de  1741  à  1775,  avait  épousé  Mlle  Gaillard,  fille  du 
premier  valet  de  chambre  du  comte  de  Toulouse. 

L'hôpital  a  aussi  un  portrait  d'un  jeune  enfant  qui,  croyons- 
nous,  est  le  comte  de  Toulouse,  tant  il  ressemble  à  la  gravure  de 
Larmessin. 

Portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse. 

Trois  portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse  se  trouvent  à  Thô 
pital. 

De  ces  trois  portraits,  l'un  est  particulièrement  curieux  :  ce 
portrait,  qui  nous  montre  une  jeune  femme,  légèrement  décol- 


316     PORTRAITS   DU   COMTE,    DE    LA   COMTESSE   DE    TOULOUSE 

letée,  en  toque  rouge  et  en  corsage  de  même  couleur,  doit  être 
antérieur  au  mariage  de  Mlle  de  Noailles  avec  le  comte  de  Tou- 
louse :  une  plume  blanche  est  fixée  dans  la  toque. 

Ce  mariage  eut  lieu,  comme  nous  Tavonsdit,  en  1 723  ;  la  nouvelle 
comtesse  de  Toulouse  était  veuve  depuis  1712  du  marquis  d'Antin. 

Quand  nous  présentâmes  la  photographie  de  ce  portrait  aa 
regretté  M.  Bouchot,  il  s'écria  immédiatement  :  «  Ce  portrait  a  été 
fait  vers  1717  ou  1718;  cette  toque  est  de  Watteau  ou  de  son 
école  :  ce  mode  de  coiffure  est  un  ornement  qui  figure  dans  les 
portraits  de  celte  époque. 

A  ce  moment,  Marie-Sophie  de  Noailles,  veuve  du  marquis  de 
Gondrin,  avait  environ  trente  ans,  et  c'est  bien  un  portrait  d'une 
femme  de  cet  âge  que  nous  avons  sous  les  yeuï;  on  n'aperçoit  pas 
d'ailleurs  quelle  autre  femme  ce  pourrait  être. 

La  tradition  s'accorde  à  voir  là  la  bienfaitrice  de  l'hôpital.  Fon- 
datrice de  l'hôpital,  il  est  tout  naturel  que  la  comtesse  de  Toulouse 
ait  été  sollicitée,  pour  perpétuer  son  souvenir,  de  donner  plusieurs 
portraits  d'elle  à  l'établissement  qu'elle  avait  créé;  en  conséquence, 
avec  divers  meubles  de  la  Régence,  consoles  et  tables,  elle  fit  don 
de  plusieurs  portraits,  et  comme  dans  l'un  de  ces  portraits  qui  la 
montre  vers  quarante  ou  quarante-cinq  ans,  dans  un  autre  où  elle 
apparaît  encore  plus  âgée,  ses  traits  se  sont  un  peu  épaissis,  elle 
eut  la  coquetterie  de  faire  présent  à  l'hôpital  d'un  portrait  du 
temps  de  la  Régence  qui  la  représentait  dans  toute  sa  grâce  :  cette 
explication  nous  parait  très  vraisemblable. 

Il  est  certain  cependant  que,  quand  on  compare  les  deux  portraits 
qui  sont  reproduits  ici,  on  hésite  à  dire  sic^estla  même  personne; 
mais  la  physionomie  ne  change-t-elle  pas  souvent  sensiblement 
dans  l'espace  d'une  quinzaine  d'années? 

Cette  question  de  ressemblance  nous  a  beaucoup  préoccupé; 
ayant  appris  que  M.  le  duc  de  Xoailles,à  Maintenon,  possédait  un 
portrait  de  la  comtesse  de  Toulouse,  nous  nous  en  sommes  procuré 
une  photographie  pour  qu'on  puisse  juger  des  points  communs 
des  physionomies  ' . 

La  château  d'Eu  renfermait  autrefois  un  portrait,  parait-il,  de 
grande  valeur,  de  la  comtesse  de  Toulouse;  il  serait  aujourd'hui, 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XLII. 


Plutb  XUI.  Pif  'IG. 
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Portraits  du  duc  de  Penthièvre. 

L'hùtcl  de  ville  de  Rambouillet  es!  en  possessic 
porlrail  du  duc  de  Peuthièvre,  non  signé,  qui  a  été 
comte  de  Toulouse,  donné  en  1808  à  la  ville  par 
la  Motte. 

Ce  portrait,  tjui  rend  si  bien  la  physionomie  gr 
de  ce  prince,  a  toujours  enchanté  les  connaisseur: 
nom  de  Charpentier  ait  été  prononcé,  on  n'héi 
qu'il  était  l'œuvre  d'un  des  meilleurs  peintres 
siècle,  Drouais  ou  son  école. 

Quelle  grdce  et  quelle  délicatesse  dans  J es  tri 
mesure  en  hauteur  0",97  et  en  largeur  0",73. 

La  figure,  qui  est  jeune,  regarde  de  gauche  à 
est  revêtu  d'une  cuirasse;  la  main  droite  est  coup 
on  ne  voit  que  la  partie  supérieure  de  cette  main; 
l'attitude  du  repos. 

Le  château  de  Maintenon  possède  un  portrait  d 
nage  presque  identique;  la  pose  est  la  même,  la  i 
lement  est  coupée  par  le  cadre;  un  seul  détail  dii 
portraits  :  dans  celui  de-Maintenon,  une  écharpe 
est  suspendue  une  décoration,  la  croix  de  Saint-L 
«a  de  la  gorge  à  la  ceinture  :  elle  manque  dai 
Rambouillet.  La  famille  de  Noailles  attribuerait 
à  Drouais,  mais  à  Nattier,  saus  qu'aucun  docuc 
est  vrai,  cette  opinion  accepiable. 

Ces  deux  portraits  sonf  incontestablement  du 
Seraient-ils  du  peintre  Jean-Baptiste  Charpentier? 
duc  de  Penthièvre  connus  comme  étant  de  lui 
excellent  peintre. 

Le  duc  de  Penthièvre  avait  un  peintre  attitré  qi 
peintre  de  Mgr  le  duc  de  Penthièvre. 

Ce  peintre,  dont  la  famille  était  originaire  de 
pelait  Jean-Baptiste  Charpentier;  il  naquit  à  f 
décéda  dans  la  même  ville,  rue  Neuve-Egalité,  le  3 

Jean-Baptiste  Charpentier,  qui  vécut  soixante- 
professeur  à  l'Académie  de  Saint-Luc,  prit  part  < 
deux  fois  aux  expositions  organisées  par  cette  Aci 
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à  1785,  des  œuvres  de  lui  figurèrent  au  Salon  de  la  correspon- 
dance, et  après  la  suppression  des  privilèges  de  TAcadémie  royale 
de  peinture,  il  envoya  des  tableaux  assez  nombreux  au  Louvre, 
de  1791  à  1799  \ 

Son  fils,  qui  portait  les  mêmes  prénoms  que  lui,  né  à  Paris  en 
1779,  mort  dans  la  même  ville  le  14  juillet  1835,  suivit  les  traces 
de  son  père;  son  petit-fils  également,  Louis-Eugène,  peintre  de 
bataille,  continua  les  traditions  de  cette  famille  d'artiste^  repré- 
sentée par  M.  Charpentier,  architecte,  20,  rue  de  TOdéon. 

L'arrière-petit-fils  de  Jean-Baptiste  Charpentier,  que  nous  avons 
vu,  n'a  pu  nous  documenter  longuement  sur  son  aïeul;  néan- 
moins, ie  souvenir  du  duc  de  Penthièvre  est  demeuré  vivant  dans 
la  famille. 

M.  Charpentier  nous  a  conté  que  son  aïeul,  en  qualité  de  peintre 
du  fils  du  comte  de  Toulouse,  devait  faire  chaque  année  le  portrait 
de  son  prince  ;  que  Jean-Baptiste  ne  fut  pas  de  TAcadémie  royale 
parce  qu'il  voulut  concourir  comme  portraitiste  et  que  son  concur- 
rent était  influent  et  peut-être  meilleur  peintre  que  lui. 

Jean-Baptiste  Charpentier  aurait  pu  l'emporter  s'il  s'était  pré- 
senté comme  peintre  de  genre,  mais  c'est  que  le  portraitiste  élu 
était  chargé  de  faire  le  portrait  du  Roi  et  était  de  ce  chef  large- 
ment rémunéré. 

Le  descendant  de  J.-B.  Charpentier  possède  deux  gravures 
reproduisant  des  œuvres  du  maître  :  la  Marchande  de  marrons ^ 
du  Salon  de  Saint-Luc  de  1762,  et  la  Bouquetièrej  du  Salon  de 
1764. 

Charpentier,  qui  avait  un  frère  procureur-général  d'une  grande 
congrégation,  ne  parait  pas  avoir  été  inquiété  pendant  la  Révo- 
lution. 

Jean-Baptiste  fut  l'ami  et  le  rival  de  Greuse. 

A  quel  moment  Charpentier  devint-il  le  peintre  du  duc  de  Pen- 
thièvre et  quelles  circonstances  lui  procurèrent  ce  titre?  Xous 
l'ignorons. 

San&  doute,  vers  l'époque  au  plus  tôt  des  premières  expositions 
de  Saint-Luc  de  1762  et  de  1764  auxquelles  il  participa;  il  appro- 
chait alors  de  la  quarantaine. 

*  Pour  la  liste  de  ses  œuvres,  voir  Bbllikr  db  la  Ghavigkerv,  (dictionnaire 
des  artistes. 


DU   CO 

du  duc 
lireux,  ! 
il  donni 
oit,  nou 
3  du  cat 
mome 

moins, 
a  porlra 
trnier  pi 
52  el  la 
tus  loii] 
;s.  Cam 
en  cette 

est  dev 

!ur>  non 

anipespi 
ait  grav 

se  Fendi 
:  le  corps 
ins  nom  < 
ion  porta 
mires  pc 


le  cadre  i 
e  ainsi  ci 


Irait  du  ] 
ircdcDc 


couleurs 
■Driic  XL 


PORTRAIT    DU    DtIC    DE    PKXTHIKVJIE 


POHTBAIT    Dt    l>LC    DR    PE^TIIIÈV>tE 


321   PORTRAITS  DU  COMTE.  DE  LA  COMTESSE  DE  TOULOUSE 

39.  -—  11  existe  un  grand  portrait  du  comte  de  Toulouse  à  Maintenon'. 

40-41.  —  En  1839  se  trouvaient  à  Eu  deux  portraits  du  comte  de 
Toulouse,  d'après  Vatout.  (Souvenirs  historiques  des  résidences  royales,  le 
château  d'Eu,  p.  43:2  et  445.)  Les  portraits  du  château  d*Eu,  auraient 
échappé  à  Tincendie  de  1902,  ayant  été  transportés  en  Angleterre,  soit  lors 
de  la  confiscation  en  1852,  soit  lors  du  décès  du  comte  de  Paris  (1894)  : 
ils  sont  la  propriété  du  duc  d'Orléans. 

42.  —  Un  portrait  du  même  au  château  de  Mouchy. 

L'inventaire  après  le  décès  de  Mme  de  Montespan  signalait  en  1707, 
dans  la  succession  de  cette  dernière,  trois  portraits  de  son  fils,  Tun  en 
Amour  endormi,  un  autre  en  Phaéton,  un  troisième  en  Neptune'. 

Iconographie  de  la  comtesse  de  Toulouse 

Les  portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse  ne  sont  pas  nombreux.  En 
outre  de  ceux  de  Rambouillet,  nous  avons  signalé  celui  de  Maintenon  ; 
Vatout  en  1839  (château  d'Eu),  page  415,  mentionne  un  portrait  d'elle, 
1res  beau,  dit-on,  qui  serait  en  Angleterre. 

Au  bas  d'une  gravure  de  la  collection  des  estampes  représentant  une 
femme  avec  un  fusil  de  chasse  dans  la  main  droite  est  mentionné  le  nom 
delà  comtesse  de  Toulouse,  mais  les  vers  qui  sont  placés  au  bas  éveillent 
des  doutes  au  sujet  de  l'attribution  donnée  au  personnage. 

Tel  qu'Achille  dans  son  jeune  ftge 
Ce  prince  plus  beau  que  le  jour 
Par  les  charmes  de  son  visage 
Efface  la  mère  d'amour 
Hô  que  ses  exploits  sont  grands 
Il  est  plus  vaillant  qu'Achille 
Et  sous  ses  habits  de  fille 
11  a  le  cœur  des  conquérants. 

Arvoclt  fecit. 

11  semble  bien  que  ces  vers  sont  en  contradiction  formelle  avec  la  note 
manuscrite  indiquant  que  ce  portrait  gravé  est  la  comtesse  de  Toulouse. 

C'est  peut-être  le  comte  de  Toulouse  que  le  graveur  a  voulu  représenter 
en  des  habits  de  femme.  M.  le  duc  de  Mouchy  en  son  château  de  Mouchy 
possède  aussi  un  portrait  de  la  comtesse. 

Iconographie  du  duc  de  Penthièvre 

L'iconographie  du  duc  de  Penthièvre  est  moins  abondante  que  celle  de 
son  père:  néanmoins,  elle  compte  en  peinture  et  en  gravure  plusieurs 
pièces  de  choix. 

'  Voir,  ci-dessous,  planche  XLV. 

^  Nous  possédons  une  médaille  grand  module,  avec  le  portrait  du  comte  de 
Toulouse  et  au  revers  24  août  1704.  Cette  médaille  fut  frappée  à  TocGasion  de 
la  bataiUe  de  Malaga. 
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Il  existe  plusieurs  portraits  gravés  da  duc  de  Penthièvre,  Tun  dessiné 
par  François-Marie  Queverdo,  gravé  par  Dupin  ;  mais  le  plus  beau  est  celui 
d* Augustin  de  Saint-Aubin  :  il  semble  qu^on  puisse  dater  ce  portrait  ;  en 
effet,  il  fut  commencé  par  le  graveur  Etienne  Fessard,  qui  mourut  le 
2  mai  1777  et  achevé  par  Augustin  de  Saint-Aubin.  Ce  portrait  serait  doncé 
de  Tannée  1777.  Deux  gravures  du  dix-neuvième  siècle  portant  les  noms 
de  Bligny  et  de  Remoissenet  se  sont  inspirées  d'Augustin  de  Saint- Aubin. 

Honoré  Bonhomme,  qui  écrivit  en  1869  une  biographie  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  signale,  à  cette  époque,  comme  existant  à  sa  connaissance,  en 
dehors  des  portraits  que  nous  avons  indiqués  : 

1 .  —  Un  portrait  gravé  par  Daullé  pour  thèse,  avec  les  titres  à  Tentour. 

2.  —  Une  lithographie  deC.  Motte. 

3.  —  Une  gravure  de  Saint-Aubin,  qui  est  la  gravure  commencée  par 
Fessard,  finie  par  Augustin  et  de  carré  mise  en  ovale. 

4.  —  Shemite  pinxit  :  Voyez  junior  sculpsit  ;  le  duc  regarde  à  gauche. 

5.  —  Un  portrait  gravé  par  Lebeau,  ovale  avec  emblèmes,  in-4«.  Por- 
traits in-S»,  in-18*. 

6.  —  A  Paris,  chez  Basset,  dirigé  sur  la  table  3  lignes. 

7.  —  Bemigeroth,  se.  dirigé  à  droite,  sur  la  table  3  lignes. 

8.  —  Dessiné  par  Massard,  gravé  par  Brownet  et  Bréval,  in-8\ 

9.  —  A.  Le  Fèvre,  gravure  in-12,  au  bas  :  duc  de  Penthièvre. 

10.  —  Ovale  sur  armes  et  drapeaux  113-70,  sur  la  table  4  lignes. 
Dans  son  château  d'£u  en  1839,  Vatout  signale,  pages  404,  408,  411, 

418,  438,  442,  des  portraits  du  duc  de  Penthièvre  avec  ces  mentions  : 

Page  404.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  408.  —  La  Tasse  de  chocolat. 

Page  411.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  418.  —  Le  duc  de  Penthièvre  présente  à  Téglise  collégiale  de 
Dreux  les  cercueils  des  membres  de  sa  famille.  Gorse,  1833. 

Page  438.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  442.  —  Le  duc  de  Penthièvre.  Signalons  encore  au  château  de 
Main  tenon  deux  portraits  du  duc,  jeune  et  âgé  ',  dont  nous  joignons  les 
photographies.  M.  Groult  n*a  pu  nous  fournir  aucun  renseignement  sur 
an  pastel  qu'il  a  et  qu^on  nous  a  dit  représenter  le  duc  de  Penthièvre  ; 
enfin  mentionnons  au  château  de  Mouchy  un  portrait  du  duc  tout  jeune. 

LOBIN, 

Secrétaire  général  de  la  Société 
archéologique  de  Rambouillet. 

^  Voir,  ci-dessus,  planche  XLVI. 
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1568,  8  ce  fervent 
damnalion  qu'il  pa 

VerS  celle  époque 
appelé  Jacques  Leb! 
son  nom  figure  d 
Werps,  source  préc 
C'esl  par  exemple, 
moitié  d'une  propri' 

J'hésite  cependao 
également  peintre, 
Angeles  '  t  el  se  dèl 

Nous  connaisson 
la  peinture  u  de  q 
sainls  de  l'abbaye 
mous'  S' Jehan  n  de 
image  rehaussée  d'ê 

Cet  honnête  arlii 
son  mariage  avec  d 
rent,  Joseph  el  Géra 

II.  —  L 

Laurent   Leblond 

laborieuse  existence 

Son  nom  jouissait  ( 

hors  de   Valencien 

>  Ch.  PjtiLLiiiD,  Hiti 
p.  184.  —  J.  D0UDELB1 
P- 17,  Vt.  M.  —  Borde 

*  Greffe  dei  Werpi,  < 
'  1  DooDa  à  realc  Jos 

miisoD...  gisant  en  la  n 
1601.  6  février. 

*  1614.  8.  oclobre.  U 
'  1618   —   t  A  Jacqui 

pour  auoir  par  luy  peine 
de  labbaye  de  Vicoîngni 
Iriviui.  01-146,  (>98, 

*  1610-1611.  —  •  A  . 
tea  aallsirei  d&uoir  pint  1 
lautel  de  la  chapelle  en  |i 
H  2-211.  P  193.  ï. 

'  Voir,  piècei  justirica 
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union  si  vile  rompue,  naquit  pourta 
nous  verrons  plus  tard  épouser  Jean 

Le  greffe  des  Werps  ne  nous  four 
notre  artiste.  Ce  sont  :  en  1634,  la  i 
ternelle',  et  en  1640,  la  reconnais^ 
à  un  certain  J.  Lejusie  *. 

Georges  Lebtond  mouriTt  le  19  s 
dans  l'allée  de  l'église  S'-Géry, 
saint  Georges  '. 

Si  l'on  en  juge  par  ses  travaux 
peintre  décorateur.  Ainsi  aidé  de  : 
peint  et  dore  pour  la  ville,  qui  l'en 
du  Beffroi  '.  Lors  de  la  grande  pro< 
lui  demande  encore  de  peindre  et 
quatre  coupes  destinées  à  l'embellis 
grand-marché  *.  Puis  on  lui  canùt 
sons  destinés  à  figurer  sur  l'estrade 
moratives  de  la  délivrance  de  Valen 
en  1656  et  délivrée  par  Condé  et  d( 
quelques  années  plus  tard  on  comn 

'  <  Pour  11  muiDQ  mortuelle  de  feu  Jac 
roier  m  feme,  ion  fili  George  LebloD  ) 
nvl.  1.  Icy  de  lour  »igne.  —  George  Lcl 
ùlêtté.  Werpi.  csrtoD  aottée  1U34.  Noto 
armoiries  doni  s'eal  servi  iod  frère  Lauren 

*  Werps.  eu-ton.  aaaée  1640,  18  dceei 
'  Voir,  pièces  justificatives.  n°  5. 

'  16U.  —  •  A  Georges  le  bloD  cl  h< 
par  euli  peinci  et  doré  les  ijuatlre  gadrani 
—  C-  des  Irtvaui,  D  1-SS3.  f  96. 

*  Timpaone  ou  tampogne.  eu  patois  rou 
i  couvrir  les  attaches  de  la  croii  d'un  cloi 
Dietionnaire  rouchî-françaù. 

*  1631.  —  ■  A  Georges  Lcblon  liiy  al  e 
liures  tourn.  pour  par  luy  auoir  peiocl  cl  é 
couppes  pour  seruir  et  embclir  laulet  ilu 
laine  priserie  en  faicte  par  Jeau  Ghoiseï 
tfavtui.  D  1-33S,  P>  UO. 

_'  1657.  —  .  A  nïre  Gcorgea  Le  Blot 
mre  Corel  pour  h  peinture  de  diuers  escu; 
Tliéaclrei  Taicts  pour  la  soUeinnilé  de  la  p 
moraliop  de  U  délivrance  de  ceate  ville,  c 
sdme  de  xvj.l  <  C"  des  travaux,  D  1-50S, 
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Parmi  les  iiombreus  enfants  de  Laurent  Leblond,  il  en  est  un 
que  Je  (iens  à  vous  présenter  tout  d'abord,  c'est  Jean-Baptiste, 
celui  qui  hérita  du  goût  paleroel  pour  l'art  héraldique  et  fut  son 
digue  continuateur  comme  aussi  l'hérilier  de  ses  fonctions 
officielles. 

Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  naissance  de  Jean-Baptiste  Leblond, 
mais  une  pièce  intéressante,  par  lui  signée  en  1667,  nous  apprend 
qu'il  était  alors  âgé  de  trente  ans,  ce  qui  placerait  la  date  de  sa 
naissance  en  1636  ou  1637  '.  Il  avait  trente-deux  ans  lorsque  le 
12  juillet  1668  il  épousa  Jeanne  de. Uarbaix'.  Il  dut  mourir  jeune, 
car  son  nom  ne  figure,  à  notre  connaissance,  dans  aucune  pièce 
postérieure  à  1670. 

Le  bagage  artistique  de  J.-B.  Leblond  est  peu  important:  à 
peine  (le  temps  à  autre  quelques  commandes  d'inscriptions, 
ad'écriteaux  n  comme  on  disait  alors,  destinés  à  figurer  dans  des 
réjouissances  publiques  '  :  comme  aussi  certains  blasons  pour 
décorer  l'une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville'  et  pour  orner  u  la 
chandeille  que  Messieurs  du  Magistrat  présentèrent  à  N.-D.  de 
Grâce  n  pour  la  remercier  de  la  délivrance  de  la  ville 
en  1656'. 

C'est  également  J.-B.  Leblond  qui  peignit  les  lions  de  bois 
placés  auprès  du  gibet  '   et  badigeonnea   le  corps  de   garde  ou 

'  Voir, pièceijastificatiiea,!)'  T,  elpltocheXLVIlI.  ArctiivesdeVilencienne». 
Fonda  du  collège,  GG  1-36,  Succetsioa  J.  Kluiisirt.  Ciloni  pour  mémoire 
d'aprèi  Lb  Gliï,  Mimoiret  sur  Ut  bibliothèques  du  département  du  Nord, 
p.  251.  deux  géoéato^iei  dresséei  p«r  cel  arlisle  gd  1660  el  déposées  aux 
archives  dëpartemeDlalei  à  Lille. 

*  Voir,  pièces  jasiificatives,  ii°  8. 

*  1059.  —  •  A  Jean-Bapiiiie  Lebload  at  estei  pajex  ta  somme  de  IS  liures 
pour  auoir  faicl  et  peint  >ur  de  la  toile  lescripteau  quy  al  estez  mis  et  poMi  à  la 
porte  montoiie  à  lerriFée  de  Son  Altei  don  Jeaa  Daualrice  lors  quy  retournait 
eu  eipaigne. ..  .  C""  dei  traviui.  D  1-5H,  f  flltf. 

*  1664.  —  •  .A  Jean-Baptiste  Le  Blou  piatre  de  stil...,  pour  auoir  faict  les 
armes  de  monseigneur  le  ducq  d'.Aracot  pour  mettre  en  la  cbambre  de  leschevin 
de  nuict..,  vlij  Its.  .  C"  des  travaui,  D  1-539.  f  60  ï. 

>  1656.  —  t  A  Jean-Baptiate  L«  Blon  peintre  pour...  vng  blaion  dea  armes 
de  cesie  ditte  l'ille  sur  rcr-blan,  pour  poser  sur  une  chandeille  que  messieurs  du 
Magistrat  ont  présentée  nre  Dame  de  grice,  et  pour  auoir  peincl  le  corps  de 
guarde  de  l'ëctieviQ  de  nuict...  uivj  1.  •  C"  des  traraui,  D  1-501,  f  8. 

>  1666.  ~  •  A  Jean-Baptiste  le  blon  al  esté  paie  la  some  de  noeuf  llnrea  ts. 
au  lieu  de  douze  liures  ta.  quil  prèlendoil  pour  auoir  piot  trois  lion  de  bois  pour 
estre  posé  i  la  Justice  duRoleur...  ■  C"  dea  travaui,  D  1-536,  ^  173. 
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narra  ici-mème,  il  y  a  4|ue(ques  années,  notre  regrellé  o 
Paul  Foiicarl  '. 

Claude  Leblond  épousa,  vers  1694,  Marie  Collet,  jeune 
famille  valenriennoise  et  vint  se  fixer  dans  la  rue  des  Gobli 
mourut  avant  1731,  car  sa  femme  dut,  à  cette  date,  der 
pour  elle-mt^me  la  réception  à  la  maîtrise,  afin  de  conti 
exercer  la  profession  de  son  mari,  ce  (|ui  lui  fut  fari 
accordé'. 

Claude  Leblond  ne  laissait  qu'un  fils,  Jean-Franrois-J 
peintre  médiocre,  reçu  maître  en  1716,  apr/'s  avoir  pass 
t'atelier  paternel  les  années  d'apprentissa([e  exigées  [ 
règlements'. 

3°  Théodore  Leblond. 

Quelques  lignes  suffiront  pour  passer  en  revue  les  dit 
actes  de  la  vie  paisible  de  Théodore  Leblond,  le  dernier  des 
de  Laurent,  né  le  16  février  1617  ".  Ce  ne  fut  guère  qu'un 
dabouseur,  c'est  ainsi  du  reste  qu'il  est  mentionné  à  main 
prises  dans  les  registres  de  la  corporation  des  peintres  et 
leurs'.  Il  mourut  le  3  mars  1707',  après  avoir  passé  I 
grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  maison  de  la  rue  des  Anges  ' 

'  1Ï17,  10  d^embre.  —  ■  ...  rëiolu  en  semonce  que  Franco» 
remet(i-k  entre  lei  nuios  de  Claude  le  ttlon  lei  tableaux  enleret 
Baptiite  Paler...  •  —  Registre  dci  délibcralioDt  des  peintres  et  icu 
H  l-3tt,  î'iv.  —  Voir  P.  Foucakt.  La  Jtunttte  de  Jtan-Bapthle  Pal 

■  169S-1713.  —  •  Claude  Leblond,  peintre.  3  I.  puîi  3  I.  —  Rue  des 
à  droite.  C  de  la  capitatiou,  C  S-1183,  f  35  v.  C 1-1189,  r°  78  v.  C 
f*  81.  C  3-1191,  ^34. 

■  1731.  —  <  Date  de  récepllons  i  la  mallrise.  Dabouseun,  la  leuve 
Leblon.  >  —  Délibérations  de*  peintres  cl  sculpteurs.  H  1-331,  f^  10. 

*  Registre  des  délilùralions  det  peintres  et   sculpteurs,  1717,   H 

*  1715-1716.  —  Chefs  d'œu^res  :  i  De  Jetn-Françoii-Josepb  L 
come  fils  de  mre  reeeu  lï  It,  •  C*  des  peintres  et  sculpteurs,  H  3-335, 
etregiilre  des  délibérations.  H  3-321,  f  121. 

*  Voir,  pièces  justificative*,  n*  15. 

'  C^  de  la  corporation  des  peintres  et  tculpteuri,  H  3-335,  peutint. 

*  Voir,  pièces  justificatives,  n°  16. 

'  Voir,  les  difî^rents  registre*  de  la  capitation,  tuée*  1697,  1702 
(-  70  V,  43  *,  et  9  t. 


Son  œuvre  comprend 
;orponilions,  des  motif 
!on(|ues  et  la  peinture  < 
■uliers  ou  dans  le«  divei 


IV.  —  Use  autbe 

Jacques-François  l^hl 
et  son  _ 

Nous  avons  pu,  grdc 
reconstituer  jus()u'ici  la 
curieuses  de  cette  fam 
nombreux  :  c'est  une  < 
Uais  voici  que  niainlei 
documents,  nous  ne  trc 
cette  même  famille,  sai 
et  pourtant  leurs  liens  i 
l^blond,  dont  nous  ver 
aucun  doute. 

C'est  ainsi  que  dans  I 
nous  nous  trouvons  to 
brave  aubergiste  de  la 
iUarline  Mouriez,  sa  feu 

'  1670-1679.  —  i  Psyé 
blasoa  du  meslicr  scrjiDt 
H  2-245,  f  4W  ï.  —  1684 
bleu  Buecq  plusieurs  fleurs  i 
joy  deuant  l'église  S'-Jeaa 
15  I.  »  —  C"  des  Iravaui, 
Halte-Disse.  H  2-ït5,  P  37 
D  1-599,  f"2S.  99i:.  D  1-a 
P  248.  —  C"  de  l'église 
N.  Dune,  G  173,  f  80  v, 
pièce  27. 
,'  C«  du  collège,  G  90,  pi 
'  Voir,  piices  jualiCcatii 
1710.  Ë(at  civil.  Paroisse  S 
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Ces  deux  frères,  artistes  intéresganis,  i 
simple  menliOD. 

C'est  d'abord  Jacques-Frauçols  Leblond 
lent,  né  vers  1705,  c'est  du  moins  ce  qi 
nous  apprend  à  défaut  de  pièce  autbent 
28  ans  lorsqu'il  épousa,  le  25  mai  1733, 
prison,  Anne-Joseph  Trousselle,  fille  du  g 
nage  s'établit  d'abord  dans  une  maison  d< 
dans  la  rue  S'-GéryV  Cet  artiste  conseil 
grande  considération  dans  sa  ville  natale, 
la  lin  de  sa  vie,  la  fonction  très  bonortfii 
rues  '.  Jacques-François  Leblond  mourut 
fin  de  l'an  1768  ou  au  commencement  de  '. 
des  comptes  de  la  corporation  des  brodeu 
l'état  civil,  nous  ont  amené  à  faire  cetif 
première,  datée  de  1769,  on  parle  d'un  nt 
nommé  par  ses  collègues  s...  pour  achev 
Leblond,  décédé  comptable  en  charge...  ' 
daté  de  l'année  suivante,  mentionne  le  ren: 
de  59  I.  1  s.  E  ...  pour  avances  faites  par  f 
durant  sa  gestion'. . 

De  l'œuvre  entière  de  Jacques-François, 
naissance,  rien  demeuré.  Les  riches  tissus, 
et  d'argent,  essentiellement  fragiles,  ont  f 
tes  siècles.  Fournisseur  officiel  de  l'échei 
reçut  à  maintes  reprises  la  commande  d'i 
pour  la  chapelle  S'-Pierre'.  Un  peu  plus  k 


'  Voir  la  pièce  justifîcaliTe  >*  17. 

'  Voir  lei    regiitres  de  la  capitation,   c 

>  1768-1769.  —  .  .\  été  receu  du  »'  Lebton  m-  I 
prenliasage  de  brodeur  de  Félii  Fortier  corame  i 
C**  dei  brodeurs.  H  3-li6.  C  S7  v.  et  9-8  v.  10. 
cboiei  commuDes.  m>  ;  543-753,  r-  178,  anuée  17t 

•  C>"  de  la  corporaliOQ  des  brodeiira.  1769-1771, 

•  Mem.  1769-1771,  H  ï-126.  f  M. 

•  C"  de  la  ïiUe.  1733,  C  1-77,  f  76  v.  —  Met 
Idem.  1745.  G 1-86,  f  50  ï.  —  Idem,  1746.  C  1-81 
C  1-S8,  f  6i.  —  Idem.  1767,  C  1-113,  P  60. 
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rail  avec  honneur,  depuis  de  lon<{ues  années,  à  la  grande  prorts- 
sion  du  8  septembre.  Or,  en  1737,  au  cours  de  celle  cérémonie 
annuelle,  la  slalue  vermoulue  tomba  en  poussière.  Les  frulliers, 
assez  pauvres,  adressèrent  une  supplique  au  Magistrat,  lui  de- 
mandant 4]uel<|uc  arijcnl  et  la  permission  de  faire  exécuter  la 
nouvelle  effigie  de  leur  saint  protecteur  par  Leblond  sur  (|ui  s'é- 
tait fixé  leur  cboix.  La  réponse  fut  favorable  et  l.eblond,  qui  du 
reste  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  ses  capacités,  fit  appel  au 
talent  de  son  maître  A.  Pater.  Celui-ci  se  mit  à  l'œuvre  et  com- 
posa pour  la  statue  un  piédestal  des  plus  décoratif.  Laurent  se 
contenta  d'y  adapterune  mauvaise  reproduction  du  beau  S'-Chris- 
lophe,  conserve  aujourd'hui  encore  dans  l'église  S'-Nicolas'.  Le 
dessin  à  la  plume,  teinté  de  gomme  gultc,  signé  A.  Pater,  qui  fut 
alors  soumis  à  l'approbation  du  Magistrat,  fut  donné  au  dix-neu- 
vième siècle,  par  M.  L.  Cellier,  au  musée  de  Valenciennes,  où  il 
figura  jusqu'en  1871,  époque  à  laquelle  il  fut  volé  ', 

Jacques-Joseph  Leblond  en  mourant  laissait  deux  fils,  l'un  d'eux 
Adrien-François  fut  plus  tai'd  maître  d'école*,  l'autre,  François, 
né  dans  le  courant  de  1728*,  embrassa  la  profession  paternelle 
et  fut  reçu  a  la  maitrise  en  1745'.  Bien  que  François  Leblond  se 
présente  à  nous  plutiM  sous  les  apparences  d'un  artiste  ordinaire, 
mais  habile,  il  avail,  nie  S'-Géry  *,  un  atelier  très  fréquente  : 
quelques-uns  de  ses  élèves  comme  Dumont,  par  exemple,  ne 
furent  point  sans  valeur'. 

François  Leblond  était,  semble-t-il,  d'un  caractère  difficile  el 
enclin  à  la  chicane;  ses  démêlés  avec  la  justice  échevinale  sont 
nombreux,  car  pour  lui  les  règlements  sont  lettre  morte.  Ainsi 

'  Celle  slatue  du  seizième  siècle  vient  d'flre  classée  parmi  lei  monumenti 
hislnriquea  (arrêté  du  89  dceembre  190G).  mais  elle  e«l  désignée  à  tort  joni 
le  nnm  de  i'ierrart  ihipréau,  mort  avant  1507. 

'  P  Fouc»RT,  A  Pater,  p.  17,  18.  —  L,  Ckllirh,  Saint  Chriitopht  et  la 
fruitiers  de  Valeneieiinet.  (Bulletin  de  la  Société  d'agrieullure  dt  l'aUa- 
ciennei.  IB69.  t.  XXtII.  p.  30S). 

'  Voir  le  rcj|istrG  des  décès  de  la  paraisse  St-Géry  pour  I7M.  1^  80  t. 

'  A  détautde  son  acte  de  naissance,  nous  savon*  qu'il  mourul  le  Soclobre  17S1, 
Agé  de  cinquBDle-trais  ans.  Voir,  pièces  jusIiGcatives,  n*  19. 

•  C»  des  peiulrcs  et  sculpteurs.  H.  t-3%8.  C  ZÎT  elle  registre  des  drtilié- 
ralions  de  la  même  corparatian,  H  S-3S1,  P>  Zk. 

'  Re<]istrcs  de  la  capilation,  C  1-1201,  1^3:^. 

'  fi"  des  peintres  et  sculpteurs  do  1750  i  1774.  H,  8-328,  f  276;  H  t3M, 
f-6.  15,  tu  V,  2i,  3iv.  48  v.  M  v,  62,  66.71  b.  77  et  104  v. 
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en  1756,  ses  collègues  demandent  que  des  poursuites  lui  soient 
intentées  pour  infraction  à  Tarrété  du  10  novembre  1678,  défen- 
dant aux  sculpteurs  de  prêter  leurs  ouvriers  aux  menuisiers,  sous 
peine  d*une  amende  de  6  1.  bl.  et  de  la  confiscation  du  travail  in- 
criminé. Leblond,  qui  feignait  d'ignorer  ce  règlement,  avait  fait 
faire  par  un  de  ses  ouvriers  un  fauteuil  destiné  au  menuisier  De- 
bergne.  Il  est  probable  toutefois  qu'une  transaction  intervint,  car 
le  procès  n'eut  pas  de  suite  ^ 

Une  autre  fois  c'est  N.  Moreau,  son  apprenti,  qui  l'assigne  de- 
vant la  justice  échevinale  pour  se  faire  payer  26  livres,  qu'il  lui 
doit,  pour  avoir  négligé  de  lui  payer  depuis  bien  longtemps  déjà 
les  2  patars  hebdomadaires  qu'il  lui  avait  promis  à  son  entrée 
chez  lui.  Leblond  prétend  que  c'est  là  une  clause  purement  ver- 
bale, Qon  reprise  au  contrat  passé  entre  eux,  ipais  que,  mécontent 
des  absences  fréquentes  de  son  apprenti,  il  a  cru  pouvoir  lui 
faire  la  retenue  de  26  livres  qui  lui  est  reprochée.  A  quoi  Moreau 
réplique  que,  pour  compenser  ces  absences  répétées,  il  est  de- 
meuré chez  Leblond  au  delà  de  ses  deux  ans  d'apprentissage. 
Leblond,  après  une  aussi  piteuse  défense,  est  condamné  à  donner 
12  livres  à  son  apprenti  et  à  payer  les  frais  du  procès  '. 

Malgré  ses  nombreux  travaux,  Leblond  était  très  pauvre,*  et  à 
maintes  reprises  il  eut  affaire  aux  .gens  de  loi  ;  ne  pouvant  payer 
son  loyer  depuis  plusieurs  années,  on  finit  même  par  l'expulser 
de  son  domicile  *.  En  proie  à  la  plus  noire  misère,  notre  sculpteur 
finit  tristement  ses  jours  à  l'Hôtel-Dieu,  le  2  octobre  1781  *. 

François  Leblond  ,  comme  presque  tous  les  artistes  de  son 
époque,  travailla  beaucoup  pour  les  couvents  et  les  églises.  C'est 
ainsi  qu'il  exécute,  avec  le  maître  menuisier  Trévilliez,  une  table 
d'alitel  pour  les  religieuses  Badariennes.  Sa  lenteur  à  exécuter  .ce 
travail  donna  même  naissance  à  un  procès  devant  la  justice  éche- 
vinale^  Quelques  années  plus  tard,  il  entreprend  un  autre  travail 
à  la  demande  des  sœurs  grises  de  Condé,  il  en  résulta  un  nouveau 


'  Registre  des  contestations  sommaires,  1756,  F.  14i«  f  55  v. 
«  Idem,  1762.  F.  148.  f^  196. 

*  Idem,  175*,  F.  140.  (*  288  v.  —  1765.  F.  143,  f  88.  — 1768.  F.  144. 

ftai. 

*  Voir,  pi^es  justificatifes,  n*  19. 

*  Registre  des  contestations  sommaires,  1750,  F.  140.  (^  215. 
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procès,  àù  cette  fois  encore  h  t 
du  T. -S.  Sacrement  lui  comm 
rentes  quelques  menus  ouvragf 
Jésuites  confie  à  l'habile  orfévr 
du  tabernacle  de  son  église,  ta 
au  sieur  Alardin,  et  c'est  Fran 
réparation  des  deux  anges  adi 
tabernacle'. 

Mais,  à  notre  connaissance 
François  Leblond,  œuvre  qui 
Bermeraing.  Comme  leurs  col 
membres  du  conseil  de  fabriqu 
distante  de  14  kilomètres  de  V 
de  leurs  réunions,  de  faire  scul| 
église.  On  s'adressa  pour  la  m 
qui  traité  fut  passé,  celui-ci  ev 
ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscr 
lacbaire:  n  Faits  |  à  Valencier 
M"*  I  Le  Blond  M' S""..  CetU 
assez  gracieuse,  se  compose  d' 
les  panneaux  sont  ornés  de  n 
époque  :  l'abal-voix  est  surmoni 

'  Registre  dea  coDlesUlJopB  sommaii 

'  1757-1758.  —  .  P«ié  i  François 
1767.  —  <  Paiei  \  M'  Lebloa  esculteu 
ï  1.  4  p. .  C-  de  I»  C-  du  T.-S.  Sacf  Cl 

'  <  Je  recoDO;  dauoir  recust  de  mon 
de  douie  franc  pour  auoir  raccomodri  I 
collaige  de  Valancienne  le  26  juillet 
teur.  .  C"  du  collège,  G  Mt3>,  pièc< 
dans  l'ancieDDe  chapelle  des  jéiuilci, 
encore  un  tabernacle  orné  de  deui  angi 

•  Voir  Dolre  o 


*  IV'ous  devons  ces  intéreasanta  rensei 
Bermeraing.  à  qui  ddub  pipHmoDS  ici  1 
également  M.  Boutique  de  Douai,  qui  ui 
chaire  de  Leblond.  —  Voir,  ci-contre, 

*  Voir  la  DOle  3,  p.  19. 
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N«  7. 

u  Prévost  Jurez  eschevin  de  la  ville  de  Vallenciennes,  scavoir  faisons 
que  pardevant  le  sieur  I\îicolas  françois  mesureur  et  le  sieur  Jean 
baptiste  demaisières  escuyer  nos  confrères  en  magistrature  sont  comparut 
Jean  baptiste  Le  blon  poursuivant  d* armes  de  sa  ma*^  calholicq.  et  gènéa- 
logist  en  la  ville  de  Vallen.  fils  de  feu  Laurent  Le  blon  vivant  bourgois 
mre  généalogist  Résident  en  cest  ville,  Ledit  Jean  baptistaagée  de  trente  ans 
Robert  et  Christophe  flamen  semblablement  bourgois  de  ladicte  ville  ledit 
Robert  aagees  de  soisante  deux  ans  et  ledit  Christophe  de  quarante  hnict, 
lequel  Jean  baptiste  le  blon  at  dit  et  attesté  voire  pour  vérité  par  serment 
affirmé  davoir  Recoeuillie  et  tiré  fidellement  des  Registre  et  Livre  de  feu  son 
père  la  présentes  généalogie  de  la  noble  et  Anciennes  famille  de  le  sellier 
lequel  et  véritable  en  tout  son  contenu,  et  ce  aussy  suivant  aucun  tiltre 
qu*il  at  veu  des  histoire  de  Cambray  et  Cambrësis,  sy  at  affirmé  avec  les 
avant  nomey  Robert  et  Christophe  flamen  quaux  livres  et  Registre  dudit 
fue  Laurent  leblon  ancien  généalogist  ont  at  tousiours  adjouté  foy  et  credens 
en  jugement  et  dehors  aux  fait  de  généalogie  et  d^Armoirie  ce  quîl  savent 
respectivement  pour  la  grande  familier  cognoissamce  quil  en  ont  eu  dudit 
feu  Laurent  Le  blon  avecq  lequel  ils  ont  souvent  conversé.  En  approbation 
de  quoy  nous  avons  au  présent  acq  signé  de  notre  Anciens  Lieutenant  et 
notre  greffier  de  verps  fait  Imprimer  le  seel  an  cause  de  cest  Ville  le  xiiij 
0. octobre  seize  cent  soisante  sept.  » 

u  F.  L.  Mesureur.  Demaisières. 

«  R.  Flameng  Jean  batiste  Le  blon 

a    1667.  Flameng.  ^ 

«  1667.  » 
Archives  de  Valenciennes.  Fonds  non  classé.  Hèn.  2241. 

N»  8. 

1668  (12  juillet). —  «Le  ]2«  juillet  1668  espouze  Jean  baptiste  leblon 
de  S*  Géry  et  Jeane  Marbaix...  présens  Jean  Leblon,  Pierre  Canone  et 
Christophe  manié.  » 

Etat-civil.  Paroisse  S'-Nicolas.  Reg.  9. 

N«  9. 

1669  (10  mai).  —  Jacq.  françois  Le  Blon  fils  de  Jean-Baptiste  et  de 
Jeane  de  Marbaix.  P.  D.  Alphonsum.  » 

Etat-civil.  Paroisse  S*-Nicolas.  Reg.  11. 

N»  10. 
1628  (20.  novembre).  —  «  Jean  fils  de  Laurent   le  blon   et  Marie 
Deleau  Parrain.  Jean  Deleau.  Marraine.  Catherine  de  Royers.  » 
État-civil.  Paroisse  S*-Géry.  Reg.  55. 


1654  (22  aoûl).  —  - 
cousin  «{ermaiit  avec  dispei 
de  Laurent  Leblon  le«  perr 

Klat-civil.  Paroisse  S*-G< 


1604  (âO  février).  — 
service  au  second  estât  de  I 
Jean]  Leblon  rue  des  Ange 

État-civil.  Paroisse  de  la 


1670  (20 janvier).—  « 

blon  pariu  Claude  Lobel,  n 

État-civil.  Paroisse  SMji 


«  Comparurent  personr 
ville  de  Vallenciennes  et  ( 
Lesquels  ont  convenu  et  ara 
que  ledit  Leblon  serai  tenu 
bsptisie  Moreau  pendant 
pasque  passé  du  présent  an 
ledit  Jean-Baptiste  ferat  et  t 
beaux  tableaux  représentan 
S<*  Marie  magdelaine  et  aut 
seront  aux  pasquet  1697  m 
parte  dudit  lel))on  ledit  mo 
ses  paînes  denseigner  sondil 
huict  patars  chacun  payable 
aux  pasque  de  lan  mil  six  c 
lan  mil  six  cent  nonante  si) 
mil  ti\  cent  nonante  sept,  p 
table  dudit  slil  des  pintre  tt 
de  ton  dit  fih  pour  le  S*  Lu 
se  sont  obligez  réciproqnei 
debuiset  et  conditions  de  cy 
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voir  ici   un    émail   monochrome  ;   ne  serait-ce  pas   plutôt  une 
miniature? 

Tapisseries. 

Jusqu^à  l'importation  relativement  moderne  du  papier  de  ten- 
ture, la  tapisserie  fut  à  peu  près  seule  à  couvrir  les  murs  dans 
tout  intérieur  confortable.  Ce  fut  un  luxe  coûteux  mais  fort  utile. 

Toutefois,  dans  la  plupart  des  cas,  on  s'attachait  surtout  au 
côté  pratique,  sacrifiant  le  rôle  décoratif  de  la  tapisserie  à  une  éco- 
nomie nécessaire,  et  ce  que  Ton  trouve  le  plus  souvent,  ce  sont  les 
tentures  de  Bergame*  prisées,  outre  la  crue  ordinaire,  30  sous 
Tanne. 

Venaient  ensuite  les  a  verdures  d'Auvergne? ,  nom  générique  sous 
lequel  on  parait  avoir  désigné  les  produits  des  manufactures  de 
Felletin  et  d'Aubusson,  nom  inexact  d'ailleurs,  car  il  s'en  faut  que 
ces  ateliers  n'aient  fabriqué  que  des  «  verdures  » .  L'inventaire 
après  le  décès  de  Pierre  de  Montliart,  gouverneur  et  grand  bailli 
de  Nemours  (28  septembre  1720),  mentionne  des  tapisseries  d'Au- 
vergne ((  à  grands  personnages  r> ,  et  celui  du  château  de  Joùy  ^ 
(24  mai  1712)  donne  une  indication  probante  :  »  >..  Sept  pièces 
de  tapisserie  d'autelisse  [d'JAuvergne  faisant  la  tenture  de  lad. 
chambre  et  représentant  Z'w/otVtf-flfeVo5epA  en  six  pièces,  et  une 
autre  pièce  représentant  ?.i.  tj 

Ce  texte  appelle  une  observation  :  on  dit  génémiement  que  les 
tapisseries  d^Auvergne  étaient  de  basse  lice  ;  on  voit  ici  que  l'on 
trouve  parmi  elles  des  tentures  de  haute  lice  —  à  moins  d'une 
erreur  toujours  possible  du  notaire,  la  distinction  étant  assez 
délicate. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prix  des  tapisseries  d'Auvergne  était  assez 
élevé,  surtout  si  on  le  compare  à  celui  des  tapisseries  de  Bergame  : 
les  tentures  »  à  personnages  ^^  sont  prisées  40  et  50  livres  l'aune, 

« 

'  M.  J.  GuiKPRKY  (Historique  de  la  Tapisserie)  définit  ainsi  la  tapisserie  de 
Bergame  :  «,  Grosse  tapisserie  fabriquée  avec  différentes  sortes  de  matières 
filées,  coDune  bourre  de  soie,  laine,  coton,  chanvre,  poil  de  bœuf,  de  vache  ou 
de  chèvre.  C'est  proprement  un  tissu  de  toutes  ces  sortes  de  fils,  dont  celui  de 
la  chaîne  est  ordinairement  de  chanvre  qui  se  manufacture  sur  le  métier  à  pc^ 
.  près  comme  la  toile.  > 

*  Cabton  de  Chéroy  (Yonne). 

23 


»  • 


r. 


AUX   XVir  ET  XVIIl*  SIÈCLES  8l»3 


4' 


tl 
■.1 

■'^ 

r 

4 
f 


«!' 


354  L'ART   DANS   L'AUEUBLBIIENT   A   KEMOURS 


sommes  certainement  inférieures  à  leur  valeur  réelle  ;  les  simples 
verdures,  20  à  25  livres. 

Nous  ne  parlons  que  des  tapisseries  d*Auvergne,  parce  que  ce 
sont  les  plus  nombreuses,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  utilisées 
à  Nemours  :  on  y  trouve  aussi  quelques  tentures  a  d^hautelise  «  de 
Flandre  «  à  grands  personnages  d  ,  et  notamment  chez  François 
Berthier,  que  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  nommer,  oài  trois 
pièces  sont  ainsi  garnies.  Le  prix  d'estimation  est  régulièrement 
de  25  livres  Faune  courante  sur  deux  aunes  et  demie  de  hautear. 

Il  ne  faudrait  pas  d'ailleurs  attacher  à  ces  estimations  une  signi- 
fication trop  absolue  ;  telles  d'entre  elles  peuvent  dépendre  de 
Tétat  de  conservation  de  la  tenture  ou  de  considérations  particu- 
lières étrangères  à  Fart,  comme  l'intérêt  des  héritiei's,  etc.  Ainsi 
le  notaire  qui,  le  19  février  1739,  inventorie  le  mobilier  du  châ- 
teau de  Villemaréchal  ^  n'estime  que  15  livres  l'aune  une  tapis- 
serie, malheureusement  sans  nom  d'atelier,  représentant  les 
Fables  d'Ésope^  en  trois  pièces. 

Dans  tous  les  cas,  le  maximum  de  prix  est  atteint  par  une  ten- 
ture de  Jouy  sur  laquelle  on  serait  heureux  d'avoir  des  détails  plus 
précis,  car  elle  semble  avoir  une  véritable  importance.  En  voici  la 
description  beaucoup  trop  sommaire  à  notre  gré  :  u  ...  une  tan- 
ture  de  tapisserie  d'autelisse  à  petits  points  et  à  personnages  com- 
posée de  sept  pièces...  VI'  livres.  » 

Nous  nous  arrêterons  ici  ;  cependant  nous  sommes  loin  d'avoir 
énuméré  toutes  les  tapisseries  que  nous  ont  fournies  noà  recher- 
ches ';  nous  avons  négligé  celles,  et  elles  sont  nombreuses,  que 

1  Canton  de  Lorrez-le-Boccage  (Seine-et-Marne). 

'  Les  historiens  de  la  Tapisserie  et  les  collectionneurs  ne  me  blâmeront  peot- 
étre  pas  d*indiquer  en  note  quelques  tentures  à  sujets  que  j'ai  relevées  en 
diverses  circonstances  bien  <^e  hors  de  la  région  de  Nemours.  Ces  indicatioDs 
courraient  autrement  le  risque  de  demeurer  ignorées. 

1615,  7  juillet.  —  Testament  de  Renée  Guillemot,  veuve  de  François  DomoDt, 
écuyer,  qui  lègue  à  Fégllse  Saint- Aspais  de  Melun,  où  elle  veut  èire  înbiuiwe, 
un  pièce  de  tapisserie  de  haute  lice  t  sur  laquelle  est  empreint  le  portrait  de 
Judith  t.  (Archives  de  Seine-et-Marne,  B.  435,  f*  92  v*). 

1625,  5  octobre.  • —  Testament  de  Charles  de  Baliac,  évèque  de  Noyoa,  qaî 
donne  à  son  homme  d'affaires  une  tapisserie  tendue  dans  son  logis  de  Paris  ft 
«dont  Vistoire  est  les  forces  de  Hercules  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26662,  n*141). 

1708-1712.  —  Payé  par  les  marguilliers  de  MofUereaa-faul''Yomie  i  Joseph 
Guerouet,  tapissier  à  Dieppe,  pour  avoir  c  mis  en  couleur  i  les  lapisseries  du 
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ne  signalait  aucune  particularité.  Il  nous  reste  à  en  indiquer,  une 
assez  singulière  que  nous  classons  dans  ce  paragraphe  faute  de  lui 
avoir  trouvé  une  meilleure  place  :  c'est  bien  une  tenture,  mais  ce 
n'est  pas  une  tapisserie  au  sens  propre  du  mot  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  une  tenture  de  cuir,  d'ailleurs  inconnue  à  Nemours  ;  nous 
croyons  en  outre  qu'aucun  auteur  n'en  a  encore  parlé.  »  Quatre 
pièces  de  tapisserie  de  toUe  cirée  à  fleurs  de  différentes  couleurs 
de  serge  collées  dessus...  »  estimées  3  livres  l'aune.  Elles  prove- 
naient du  petit  château  que  Pierre  de  Montliart  possédait  à 
Puiselet\ 

Enfin,  et  sans  sortir  des  étoffes  de  tenture,  nous  mentionnerons 
dans  la  chambre  du  lieutenant  général  Anne  Hédelin  et  de  sa 
femme,  un  a  tour  de  lit  de  taffetas  de  la  ChifiCj  la  courte-pointe 
et  toute  la  garniture  de  lad.  chambre  mesme  taffetas  de  la  Chine 
avec  franges  et  molet  de  soye..*  »  Cette  mention  relèverait  peut- 
être  plus  de  la  curiosité  que  de  l'art  ;  aussi  n'insistons-nous  pas. 

Bronzes  et  Pendules, 

Les  objets  d'art  mobiliers  dérivant  de  la  sculpture  manquent  à 
peu  près  complètement  dans  les  anciennes  maisons  de  Nemours  : 
on  n'y  voit  ni  statues  ni  statuettes  que  ce  soit  en  marbre, 
en  bois  ou  en  terre  cuite.  Quant  slux  bronzes ^  ils  ne  sont  repré- 
sentés — ;  et  comment?  —  que  par  un  «  petit  Cupidon  en  plomb 
bronzé  d  trouvé  chez  Nicolas  Delon,  marchand.  Le  notaire  ne  s'est 
naturellement  pas  attardé  à  le  décrire,  encore  moins  à  en  fixer 
l'âge;  tenons-nous-en  donc^  de  toute  nécessité,  à  cette  simple 
mention. 

Les  pendules j  au  moins  celles  ornées  de  cuivres  ciselés,  parais-^ 
sent  à  leur  place  ici.  L'inventaire  Lepetit-Hédelin,  du  2  juin  1772, 
en  contient  trois  et  révèle  deux  noms  d'horlogers  probablement 
connus  de  leur  temps,  puisqu'on  prend  soin  d'indiquer  ces 
noms  : 

chqeur  de  Téglise  Notre-Dame  «  de  Vistêire  d'Ester  et  de  Saint  Hubert  i ,  la 
somme  de  34  livres  (Archives  municipales  de  Montereau,  GG.  57). 

1811,  29  octobre,  —  Inventorié  chez  feu  Delamare,  à  Aulnay  (Loiret)  : 
•  un  morceku  de  tapisserie  à  personnage  représentant  le  mariir  de  saint  Victor  » 
(Min.  de  Devilliers,  à  Puiseaux). 

1  Commune  de  Saint-Pierre^lés-Nemours  (Seine-et-Marne). 
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rue  du  Cimelière,  on  voit  (28  septembre  1730)  »  une  pendule*  sur 
la  cheminée,  et  deus  petites  cuvettes  de  fayance  sur  les  coins  de 
ladite  cheminée  n .  Est-ce  une  innovation,  ou  a-t-on  voulu  simple- 
ment remplacer  une  pi^ce  (irisée?  5 

La  mode  des  porcelaines  de  la  Chine  naquit  sous  Louis  XIV,  se  - 

développa  sous  les  règnes  suivants,  el  devint  dominante  à  la  Ha  'j 

du  dix-huitième  siècle  [A.  Jacquemart).  Il  est  conforme  à  cette  t 

obseiiation  de  rencontrer  chez  la  veuve  Le  Petit  (1772}   :  a  une  » 

grande  jatte  et  sa  cuvette  porcelaine  de  la  Chine  n ,  mais  cette  ren-  i 

contre  unique  permet  de  dire  aussi  que  la  mode  avait  peu  pénétré  ■ 

à  Nemours,  ■'; 

Aucun  spécimen  de  porcelaine  eurapéenne  à  signaler.  .;;: 

Meubles. 

Il  ne  faut  chercher  parmi  les  mobiliers  nemouriens  aucun 
meuble  d'art  ancien  ou  moderne  —  en  appliquant  ce  qualificatif  à 
l'époque  étudiée.  A  ce  point  de  vue,  notre  moisson  est  nulle  : 
aucun  dressoir,  aucune  commode,  aucun  bureau  sortant  de  l'ordi-  .• 

naire  el  signalé  comme  tel  ;  des  lits,  des  sièges,  des  tables,  et  c'est 
iout  ;  au  dix-septième  siècle,  on  enferme  encore  le  linge  dans  des 
coffres  couverts  de  veau  noir.  Peut-être  relèverait-on  par-ci  par-là 
quelques  indications  intéressantes  pour  les. mœurs,  mais-qui  sorti- 
raientde  notre  sujet. 

Le  seul  objet  qui  nous  semble  mériter  d'être  cité  est  un 
H  cabinet  de  bois  de  la  Chine  sur  pied  d'estail  à  quatre  colonnes, 
led.  pied  d'estail  de  bois  noir  doré  n ,  prisé  80  livres.  (Inventaire 
AnneHédelin,  1654.) 

Xous  avons  vu  un  peu  plus  haut  que  le  lit  du  même  lieutenant 
général  était  garni  de  taffetas  de  la  Chine  :  le  frère  de  l'abbé 
d'Aubignac  peut  passer,  parmi  les  sinopfailes,  pour  un  précurseur. 


Eugène  Thoison, 
Corre. 

'  Le  noUire  indique  qu'elle  e»l  •  dér4Df|éi 


^pondant  du  Comité  à  Lucbuit 
(5eine-e  t-Ham  e) , 
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Qui  fournit  l'harmonie  f  —  0  Dieu  !  quelle  allégresse 

Vous  ressentez,  touchez  par  une  maiâ  maistresse  *  I 

Quel  plaisir  encore  quand  le  jeu  de  nazard, 

La  flusie  faite  en  hec  Ton  veut  toucher  à  part  ! 

Quel  plus  doux  passe-temps  du  ciel  nous  avoisine 

Que  d*entendre  sonner  Itijiustè  traoersine. 

Ce  carnet  à  bouquin  qui  emporte  le  prix 

Des  jeux  dessus  nommez  et  ravit  les  esprits! 

La  fluste  quiniadine  avecque  la  trompette 

Ont  une  ressemblance  agréablement  nette  ; 

Le  clairon  esclattant  et  le  mignard  sifflet. 

Le  jeu  de  cornekome  et  la  quinte  et  doublet 

Ce  joint  au  Rossignol.  Mais  tout  cecy  n*égaUe 

Le  tonnerre  grondant  du  gros  Jeu  de  pédalle. 

Le  sagueboute  aussy  alors  qu'enflez  des  vents 

Ils  font  tout  retentir  de  leurs  puissans  accentz. 

Sur  tous  ces  jeux  parfaitz,  il  n*est  rien  de  semblable 

Au  jeu  de  voix  humaine,  à  bon  droit  admirable. 

Tant  par  les  sons  divers  de  ces  chantres  vainqueurs. 

Que  pour  le  doux  plaisir  dont  ils  charment  les  cœurs, 

Lorsque  les  doits  subtils  du  maistre  les  manie, 

Seuls  00  bien  alliez  à  d'autres  compagnies. 

Tel  en  les  entendant  parler  si  nettement, 

Croit  que  ce  sont  des  voix,  non  tuyeaux  seulement, 

Tant  l'esprit  inventif  de  l'ingénieux  maistre 

A  fait  d'un  si  bel  art  les  beautés  recognoistre  ; 

Si  bien  que  nul  humain  en  veillant  ce  grand  corps 

Qui  ravy  neladmire  de  dedans  et  dehors. 

Le  buffet  qui  soustient  cette  puissante  charge 
Partout  est  enrichy,  si  spacieux  et  large 
Qu'en  tous  les  temples  saints  esclairez  au  soleil 
En  une  beauté  pareille  on  ne  voit  son  pareil  ; 
Voit-on  dès  le  matin  ses  coursiers  à  Testable, 
Il  attelle  ou  descend  en  la  mer  toute  salle. 
De  seize  pieds  de  haut  un  jeu  d'estain  poly 
Sert  de  monstre  au  buffet  artistement  joly  : 
Là  sont  les  gros  tuyeaux  sur  culs  de  lampes  riches, 
Et  vers  l'extrémité  d'en  haut,  sur  les  corniches. 
Deux  dosmes  finissant  sont  encore  garnis 
D'autres  en  mesme  estofTe  et  de  bois  tous  unis. 
Au  lieu  plus  avancé,  sur  les  armes  de  France, 
Une  autre  monstre  encorç  de  pareille  apparence. 
Au  costez  et  laquelle  en  bosse  sont  plantez 
Des  anges  qui,  tenant  entre  tant  de  beautez. 
Chacun  une  trompette,  entonnant  les  louanges 
De  Dieu,  joignant  leurs  tons  avec  tant  de  meslange  ; 

*  Ett  1634,  Claude  Aubriot  était  organiste  à  Gisors  {Archives  dépantemen- 
taies  de  la  Seine^ïnf Meure  :  (j,^%). 
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lia  loieii  iar  tournaDt  et  an«  tt 
DécorcDt  deui  pltTondi  qui  >oal 
Deux  grandi  ridtaïut  d'aïur,  toui 
Et  de  fieun  et  de  lii,  couvrent  ei 
Tout  ce  grand  attirail.  —  Un  poti 
Contient  en  lOf  tix  jtux,  lequel  i 
En  boulé  nj  beauté  k  ce  rîcbe  é<| 
Puisqu'il  eat  imité  lur  ce  premie 
La  Vierge  eil  au-deitui.  et.  1  ae 
\os  deux  beureui  ptUnmt,  par  c 
Où  l'art,  l'aïur  et  Cor  ne  loni  ni< 
Au  ciaeau  qu'au  pinceau,  loui  dei 

Deux  coalonnei,  parlant  l'ordre  < 
Et  deux  aulrei  pilliers  fout  t'ai» 
D'uD  pulpUre  remplf  d'aulaut  be 
Que  l'on  en  puiiie  voir,  pour  lei 
Des  ccrclci  riloillei.  —  Icy  dive 
Chacun  pourlraicl  humain,  jouan 
L'un  bal  un  tambourin,  l'autre  *i 
Place  un  liUh,  touche  Jhute.  anîr 
La  eimballt  anntUi»  accorde  eo 
L'autre  d'un  liere  ouvert  fait  feii 
Mail  lur  tous  un  David  et  l'heur 
Eniemble  l'accordant  et  cbantanl 
Aiiii  égallemenl,  marient  leurs  < 
Aux  refrains  jjracieux  de  leurs  m 

Mail  loul  cela  d'piI  rien  qn'artifii 
Au  prix  de  ttal  d'accordi  dei  vo 
Qu'un  maialre  des  eufsns'  meiut 
Aux  joura  que  la  mueique  on  chi 
Icjf  voua  entendez  haut  entonner 
Puis  le>  petits  enraas  chantant  di 
Font  un  mignard  detmt  de  qui  I 
Jointi  avec  la  taille  et  tous  les  a 
Font  de  ai  bon*  accorda  qu'il  sei; 
Que  c'est  un  paradis  el  qu'ils  en 
Le  corwet  à  bovguin  se  mesle  qu< 
Avec  les  «ira  gaillards  des  oatur 
D'où  naist  une  armonie  autsal  in 
Qu'elle  est  aux  auditeurs  plaisau 
El  ce  qui  donne  encore  un  grani 
Le  Jeu  d'orgues  qui  sonne  allcrn 

'   1  Les  curieux  regardent  aussi  avec  pla 

diiatl,  en  1708,  Thomas  CoHNalui,  dans  s( 

*  Ailleurs,  DOBIVUL  avait  déji  parlé  de  c> 

'  £■   ITIO,   M'  Pierre  Crosnier.  prâtrt 

{Arekhet  de  la  Seine-hfériewc  :  G,  5471 
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BREVET  D'APPRENTISSAGE 

d'un  PEIin'RE  DE  DREUX 

Du  neufiesme  jour  d'Aoust  mil  six  cents  soixante,   par  devant  lesd. 
tabellions  (de  Nonnancourt) . 

Est  comparu  Estienne  Hacard  esteinnier  demeurant  en  ce  lieu  de  Non* 
nancourt,  lequel  a  baillé  pour  serviteur  et  aprentif  pour  le  temps  et  terme 
d*un  an  seuUement  commençant  au  premier  jour  de  septembre  prochain 
venant,  et  finissant  à  pareil  jour  à  la  fin  dud.  an,  à  honneste  personne 
Régné  Thomas  paintre  demeurant  à  Dreux,  estant  de  pnt  en  ce  lieu,  pnt 
preneur,  C'est  ascavoir  Louis  Hacard  filz  dud.  Estienne,  pour  par  led.  Tho* 
mas  montrer  à  paindre  et  dessiner  aud.  Louis  Hacard  pendant  led.  an  à 
la  fin  dicelluy  le  rendre  expert  et  capable  aud.  art  et  mestier  de  paintre 
pourveu  qu'en  luy  ne  tienne  sans  que  led.  Thomas  son  maistre  soit  tenu 
de  luy  fournir  aulcune  nouriture,  feu  lict  ny  aultres  choses  qui  luy  pou- 
roient  estre  nécessaires,  ny  mesme  de  le  loger,  ainsy  led.  Hacard  père  sera 
tenu  luy  bailler  un  logis,  le  nourir,  gouverner  et  entretenir  pendant  led. 
temps.  Ce  faict  au  moyen  que  led.  Hacard  s'est  submis  et  obligé  par  corps 
et  biens  payer  aud.  Thomas  vingt  solz  par  chacun  moys  qui  est  pour  led. 
an  douze  livres,  et  oultre  led.  Hacard  fils  sest  submis  et  obligé  de  servir 
led.  Thomas  son  maistre  tant  de  sond.  art  de  paintre  qu'^n  toutes. ses 
aultres  affaires  licites  et  honnestes,  et  a  esté  accordé  qu'en  cas  que  led. 
Hacard  père  veuille  retirer  led.  son  filz  avant  led.  an  expiré  il  le  pourra 
faire  en  payant  à  proportion  du  temps  qui  restera  à  payer,  car  ainsy.... 
pnce  de  honneste  personne  Jacques  Aumout,  de  Dreux,  et  Jean  Lamy  le 
jeune,  de  ce  lieu,  tesmoings. 

Signatures  :  Haccard.  —  R.  Thomas  *.  —  Lamt.  —  Jacques  Aumont». 

CONTRAT  D'APPRENTISSAGE 

FAIT,   EN    1661,    PAR   UN  PEINTRE    NORMAND    CONTEMPORAIN 

DE   NICOLAS  POUSSIN 

Chef-lieu  d'un  bailliage  épiscopal,  la  paroisse  rurale  d'illiers,  au  dio- 
cèse d'Evreux,  possédait,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 

(1657-1658)  réunis  en  liasse  avec  deux  lacets,  les  plus  anciens  titres  étant  les 
derniers  de  la  liasse. 

*  René  Thomas,   marié  à  Marguerite  Guilmet,  habitait  encore  la  ville  dé 
'Dreux  en  1675  et  1677,   années  où    eurent  lieu  le  baptême  de  deux  de  tes 

enfants.  (Registres  pqi^oissiaux,  d'état  civil  de  Saint-Pierre  de  Dreux),  —  Je 
n'ai  pas  trouvé  trace  de  Son  décès  ni  même  de  son  nom  après  1677. 

*  En  1628,  M*  Jacques  Aumont,  peintre,  demeurant  en  Ta  ville  de  Dreux, 


une  famille  notable  du  v 
Pierre,  tabellion  audit  li 
nier  enerjanl  la  prateasi 

Les  renseignements  b 
èrliste  jusque-là  ignoré* 
la  plupart  da  toiles  n< 
encore  <tang  les  églises  v 
qui  ome  le  bel  autel  de 
-  de  ce  village. 

L'acte  le  plus  intén 
Chardet,  M*  paintre  deu 
fort  rare,  daté  du  1 1  mi 
oblige  envers  Barbe  Ar 
même  lieu,  u  de  monsln 
Fortier  son  fils  soubsai 
aprendre  pendant  et  dut 
et  finissant  à  pareil  joi 
aulcunement  pendant  li 
après  led.  temps  expira 
avecq  led.  Chardet  qui 
■ceux  deux  ans  de  par 
mesme,  led.  Fortier  dés 
et  estant  la  voDonté  ven 
M<  Louis  Fortier,  aroca 
Fortier  frère  aîné  dud 
envers  ledit  Chardet  de 
laquelle  somme  elle  asM 
sance  d'une  maison-mas 
terre  assis  aux  Mutereau 
jouira  pendant  ledit  ter 

«v«it  tnvaillë  de  iod  mél 
us  peinlre-verriar.  Or,  ce 
Eu  ladite  année  vivait  a 
lesquels  figurent  dans  le  i 
lionage  de  NonmKovrt,  I 
André  Aumont  et  Eatienoe 
paroûtieux  d'état  eitil  d 

'  La  paroisse  d'Illiers, 
petite  rivière  aujourd'hui 
nombre  d'églises,  cfaspelli 
ment  agricole  et  relativeo 

'  Les  regiitroi  du  tabe 
de  bienaï  lllien. 
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des  nôtres,  jouit  d'ane  jaste  favear;  or,  si  les  cheminées  ont 
toujours  joué  un  grand  rôle  décoratif,  on  ne  peut  nier  que  la 
taque  ornementée,  joyeusement  éclairée  par  la  flamme,  ne  soit  un 
des  éléments  qui  contribue  le  plus  à  Tembellissement  du  foyer; 
.aussi,  nos  pères  avaient-ils  le  soin  de  choisir  les  motifs  qu'ils 
faisaient  mouler  et  de  les  placer,  bien  en  vue,  au  fond  de  leurs 
vastes  cheminées  :  dans  la  salle  de  compagnie,  ils  mettaient  l'im- 
posante taque  à  leurs  armes,  lesquelles  rappelaient  et  affirmaient 
à  cette  place,  de  même  que  sur  les  pierres  sculptées  des  manteaux 
des  cheminées  et  des  frontons  de  leurs  demeures,  la  noblesse 
de  leur  maison  et  leur  puissance  seigneuriale  ;  dans  les  pièces 
intimes,  ils  mettaient  les  sujets  gracieux  ou  galants  qui  apportaient 
à  leurs  pensées  des  idées  de  gaieté  ou  d'amour. 

Depuis  quarapte  ou  cinquante  ans,  déjà,  les  taques  commencent 
—  rarement  encore,  il  faut  l'avouer  —  à  être  admises  dans  nos 
collections  publiques.  Ici,  elles  montent  timidement  les  degrés  de 
l'escalier;  là,  elles  l'ont  franchi  et  s'installent  dans  les  vestibules  ; 
mais,  bientôt,  elles  feront  invasion  dans  les  grandes  salles  et 
prendront  possession  des  lambris,  sous  les  cymaises.  Au  musée 
d'Orléans,  que  dirigeait,  avec  tant  de  soin,  d'amour  et  de  méthode 
notre  regretté  collègue  M.  Herluison,  les  taques  sont  nombreuses 
et  occupent  une  grande  place,  on  peut  les  y  étudier  à  l'aise;  de 
grandes  collections  existent  aussi  aux  musées  de  Nancy  et  de'Bar- 
le-Duc,  et  H.  Quarré-Reybourbon  nous  apprend  qu'au  musée 
municipal  de  Lille  elles  sont  également  en  honneur  et  s'y  trouvent 
au  nombre  d'une  vingtaine  ;  nous  ne  parlons  que  pour  mémoire 
des  Arts  décoratifs,  au  pavillon  de  Marsan,  où  des  taques  ont  été 
admises  et  occupent  la  place  qui  leur  convient. 

Mais  ces  objets  ont,  à  un  autre  titre,  droit  à  être  compris  dans 
nos  études. 

Il  né  faut  pas  oublier  que  si  leur  matière,  la  fonte  de  fer,  est  com- 
mune, cette  règle,  toutefois,  souffrait  des  exceptions  —  le  château 
deChanteloup  ne  contenait-il  pas  plusieurs  intérieurs  de  cheminée 
en  potin  '  ?  —  L'inventaire  de  1794  nous  Ta  dit  déjà.  Les  taques, 
disons-nous,  ont  droit  à  nos  études  parce  que  les  unes  possèdent 

'  Le  potin  est  un  mélange  de  cuivre  rouge  et  de  cuivre  jaune,  ou  de  cuivre 
jaune  et  de  plomb  ou  d*étain. 
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un  réet  caractère  historique  par  les  blasons  qu'< 
et  les  familles  dont  elles  évoquent  le  souvenir,  d'] 
verait  presque  en  entier,  les  autres,  par  les  faits  qu 
d'autres  enfin,  par  la  note  d'art  qui  s'en  dégage 
rinceaux,  toutes  ces  volutes,  ces  fleurs,  ces  feuill 
pagnent  ou  enveloppent  les  sujets  principaux.  1 
pas  été  dessiné  par  les  maîtres  d'alors,'  les  Blond 
les  Boucher,  les  Eisen  et  tant  d'autres,  dont  les  a 
tions  respirent  tant  de  grâce,  révèlent  tant  < 
fantaisie  ?  Les  hommes  qui  ont  fait  les  modèles, 
sculptés  en  bois  —  les  traces  laissées  sur  la  f 
légèrement  disjoints  en  sont  la  preuve  —  n'éta 
mêmes  des  artistes?  Ne  fût-ce  encore  que  par  lad 
â  la  fusion  et  à  l'exécution  matérielle  de  ces  ob 
joignent  à  des  motifs  délicats  des  reliefs  consi 
auraient  encore  droit.  La  plaque  aux  armes  ri 
Rochechouart,  que  nous  vous  soumettons,  a  des  : 
timètres;  c'est  la  plus  monumentale  que  nous  a 
elle  pèse  336  kilos. 

Au  point  de  vue  des  sujets  k  représenter,  la  n 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  l'art  héraldique, 
païenne,  il  convient  d'y  ajouter  les  fables,  les 
les  sujets  de  fantaisie,  bibliques  ou  religieux,  r 
rares,  toutefois,  l'idée  qu'ils  inspirent  se  prêtant 
nation.  \ous  devons  reconnaître  que  les  blason: 
que  ce  n'est  guère  que  sous  Louis  XIV,  jusque 
deuxième  tiers  du  dii-huitiéme  siècle,  que  l'on 
galants. 

Sur  les  plaques  blasonnêes,  l'ornementation 
plus  simple  et  le  fond  était  le  plus  souvent  un 
maitre,  accompagnées  quelquefois  de  sa  devise,  : 
seul  et  c'est  assez,  y  semblail-on  vouloir  dire,  | 
mais  bien  dans  les  mœurs  de  l'époque,  si  l'on  si 
ou  trois  siècles  en  arrière,  et  bien  humaine,  ausi 
temps.  Exception,  cependant,  est  faite  en  faveur  i 
qui  étaient,  quelquefois,  très  entourées  d'ornerat 
fussent  des  oves,  des  dards  et  des  feuilles  d'acan 
les  conlours  du  relief  de  la  bordure,  tels  les  cadi 
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soit  des  masq.ues  hamains,  des  enroulements,  des  arabesques  et 
autres  motifs  symboliques  de  décoration  qui  accompagfnaient  et 
supportaient  Técu  royal,  et  aussi  des  dates,  des  inscriptions 
rappelant  un  fait  historique  quelconque  ou  une  flatterie  à  Tégard 
du  souverain. 

Malheureusement,  les  plaques  de  potin  ne  sont  pas  arrivées 
jusqu'à  nous  et  nous  n*en  connaissons  aucune;  nul  doute  que  la 
délicatesse  du  métal  ne  nous  eût  fourni  des  pièces  ayant  le  fini  du 
bronze  et  la  patine  du  vieil  argent,  pour  les  mélanges  d'étain. 

Nous  apportons,  dans  ce  mémoire,  quelques  types  variés  de  ces 
plaques  ;  les  unes  proviennent  des  châteaux  d*Amboise  et  deChan- 
teloup,  les  autres  sont  prises  un  peu  partout,  chez  d^aimables 
particuliers  qui  ont  bien  voulu  concourir  ainsi  à  notre  étude; 
d'autres  enfin,  et  ce  sont  celles  dont  nous  n'indiquerons  pas  le 
nom  du  propriétaire,  se  trouvent  dans  notre  collection  person- 
nelle. Pour  toutes,  la  provenance  est  limitée  à  notre  ville  et  à  ses 
environs. 

Nous  avons  classé  ces  plaques  en  cinq  catégories,  d'après  le 
sujet  qu'elles  représentent  \ 

P  Les  armes  royales  ; 

2*  Les  armes  des  seigneurs  ; 

3*  Les  sujets  religieux  ou  bibliques  ; 

4''  Les  sujets  mythologiques; 

5"*  Les  sujets  de  fantaisie,  fables,  allégories,  etc.. 

En  terminant  cette  étude,  nous  faisons  des  vœux  pour  que  nos 
éminents  architectes  sauvent  le  plus  possible  de  la  destruction  ces 
intéressants  et  souvent  très  gracieux  objets,  que  Ton  rencontre,  la 
plupart  du  temps,  dans  une  honteuse  promiscuité,  au  milieu  des 
ferrailles  et  des  débris  de  toutes  sortes,  où  ils  attendent  le  tombe- 
reau qui  les  conduira  à  la  fonderie. 

Ah  !  la  mode  des  petites  cheminées  et  des  tabliers  mobiles,  la 
mesquinerie  et  le  mauvais  goût  de  la  première  moitié  du  siècle 
qui  vient  de  finir  en  ont  plus  détruit  que  le  décret  du  18  oc- 
tobre 1793. 

Xous  ne  doutons  pas  que  nos  maîtres  en  Tart  de  bâtir  ne 

'  Depuis  renvoi  de  ce  mémoire,  nous  avons  eu  connaissance  d'une  plaque 
figurant  Louis  XV  en  pied,  et  ce  motif  constitue  une  autre  catégorie  de  plaques 
à  laquelle  nous  pourrons  revenir. 

S4 
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sachent  trouver,  s'ils  le  ve 
monuments  d'anlrerois,  con 
modernes,  une  petite  place 
œuvre,  comme  ils  en  s 
un  panneau  peint. 


Plaques  au 

1.  —  Grande  pinque  de  I 
Dans  un  encadrement  or: 

déroulent  de  gracieuses  ara 
blason  de  France  entouré  d< 
par  deux  animaux,  debout, 
mais  que  l'usure  et  la  roi 
ment. 

Elle  se  trouve  dans  les  rés 

2.  —  Plaque  de  l'époque 
largeur.  0-,  78. 

Rectangulaire,  avec  les  de 
Au  sommet,  une  lële  d 
s'échappent  deux  cornets  rer 
composée  de  même,  entoare 
fruits  semblent  symboliser  h 
les  lions  debout  qui,  les  gr 
fruits  et  remplaçant  ici,  co 
semblent  l'expression  de  la  f 

3.  —  Plaque  de  l'époqui 
geur,  0-,96. 

Le  sommet  est  k  angles  a 
est  surmonté  de  la  couronne 
de  Saint-Michel.  Au  nivea 
chaque  càté,  ces  deux  chiffre 
près  d'Amboise. 

'  Voir  plancbe  L,  £g.  1. 


XVl*    SIECLE 


XVII'     SIECI.B 
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8,  —  Kpo<]ue  de  I^i 

Plaque  avec  partie  si 

sur  un  cartouche;  à  dr 

cintrée,  celte  inscriptio 


Appartient  à  M.  Hin 


9.  —  Plaque  aux  ar 
Kpoque  :  seizième  sii'cl 

Rlle  a  la  forme  d'un 
de  0",  12  de  hauteur  el 
mètres  et  demi.  Sa  di'c 
d'écu  pos^s  un  en  tOto 
Ils  ont  j>our  armes  i 

Le  premier  écu  :  Pa 
de...  k  trois  hillettes 
trois  hillettes  couchée! 
trois  pendants  de...  hr< 
de... 

Les  deuxième  el  troi 
de...  surmonté  d'un  < 
tourteaux  de... 

Celle  curieuse  plaqii 
oii,  retournée  el  forma 
regards  pendant  plus  i 

Klle  appartient  à  M. 

10.  —  Plaque  aux  I 
dernier  tiers  du  sei 
0~.90. 

Elle  est  triangulaire 
en  télé,  et  les  deux  nul 
tous  sont  entourés  de  r 


'  Voir  pUnchn  LU,  fig,  '. 
•  Voir  pUddic  LU.  fia.  ' 


TAQllE    AUX    âBMES   D'UN    ABBÉ    DE    rONTAINE-I.E  S-BLAKCHBS 


TAQUE    AUX    ABMBS    D'l\E    FAMILLE    INCONNUE 


TAQUE    AUX   AllUES    DE    CI.EVES 


TAtjLE    AUX    ARMES    DE    LA    ROCHE-VERNAV 


AQUE    AUX    ARIIES    DE    LA    TRÉUOÏULE 


TftlJl'E    AUX    ARMES    DE    ROCHECHOLAKT 


TAQUB   AtS   ABUES    liK    UOUTERUUK    D'AUnlCNY 


TAQUB    AUX    AUUBS    DE    llOtSSEI.ET 
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Une  seconde,  semblable,  au  château  de  Pintray,  commune  de 
Lnssanlt,  près  d'Amboîse. 

17.  —  Plaque  aux  armesdeLaChasseigne.  Époque  de  Louis XV. 
Hauteur,  0-,80;  largeur,  0-,70. 

Le  sommet  est  arrondi.  L'écu,  ovale  et  appuyé  sur  an  cartouche, 
porte  d*azur  à  la  fasce  d*argent,  chargée  d'un  lévrier  courant  de 
sable,  colleté  d'argent,  cloué  de  gueules  et  accompagné  de  trois 
glands  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe;  il  est  timbré  d'ane 
couronne  de  comte  et  a,  pour  supports,  deux  lions  assis;  une 
patte  de  devant  est  posée  sur  une  petite  sphère  et  l'autre  soutient 
Técu. 

Cette  plaque  appartient  à  M.  Lambert,  banquier  à  Amboise. 

Une  seconde  semblable  se  trouve  à  la  cure  de  Mosnes,  près 
Amboise.    . 

18.  —  Plaque  aux  armes  d'une  famille  inconnue.  Époque  de 
Louis  XIV.  Hauteur,  1*,  15  ;  largeur  :  par  le  haut,  I",07,  et,  par 
le  bas,  1*,43,  par  suite  de  deux  consoles  qui  l'augmentent  de 
0-,  18  de  chaque  côté. 

Le  sommet,  en  partie  arrondi,  est  rectangulaire  aux  angles. 
L'écu,  dont  les  émaux  ne  sont  pas  indiqués,  est  échancré  de 
chaque  côté,  ce  qui  fait  supposer  une  origine  allemande,  et  porte 
pour  armes  : 

Parti  au  premier  coupé  (a)  de...  à  un  guidon  de...  posé  en 
pal;  (b)  de...  à  quatre  bandes  de...  ;  au  deuxième  de  trois  ca- 
nettes de...  posées  2  et  1  au  chef  engreilé  de... 

L'écu  est  timbré  d'un  casque  de  chevalier  vu  de  face,  surmonté 
lui-même  d'une  couronne  de  marquis,  de  laquelle  émerge  un 
griffon  tourné  vers  la  dextre  ;  il  a  pour  supports  deux  griffons,  la 
tête  retournée  en  dehors;  une  large  bordure,  faite  de  mouIare$, 
d'oves  et  de  feuilles,  l'encadre. 

Elle  se  trouve  à  la  ferme  du  Moulin-à-Vent,  commune  de  Chargé, 
près  d'Amboise  et  appartient  à  M.  Bertrand,  propriétaire  au  châ- 
teau de  Pocé,  également  près  d'Amboise. 

19. — Plaque  aux  armes  de  Rousselet  de  Châteaurenault '. 
Époque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  0*,95  ;  largeur,  1  mètre. 

'  Voir  planche  LV,  fig.  S. 


_i 


TAQLE     BIBLIQUE 


LOTH    ET    SES    FILLES 
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Plaque  rectangulaire  encadrée  d'oves  et  ayant  une 'coquille  à 
chacun  des  angles  supérieurs.  Au  centre,  un  cartouche,  appuyé 
sur  deux  ancres  et  deux  bâtons  de  commandement  posés  en  sau- 
toir,, sou  tient  t'écu,  de  forme  ronde,  entouré  du  collier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  et  limhré  de  la  couronne  de  marquis.  Les  armes  : 
D'or  au  chfine  arraché  de  sinople  englandé  d'or. 

Cette  plaque  est  au  château  de  Chdteaurenault,  propriété  de 
M.  Catmon. 

20.  —  Plaque  aux  armes  de  Olivier  du  Chàlelet.  Époque  de  la 
Régence.  Hauteur,  0",  66  ;  largeur,  0",  63. 

Le  sommet  a  l'ondulation  d'un  arc,  au  milieu  duquel  est  une 
feuille  en  forme  de  coquille.  Les  cAtés  sont  rectangulaires.  L'écu 
légèrement  ovale  porte  :  D'argent  à  l'olivîer  de  sinople  sur  une 
terrasse  de  même. 

Deux  anges  aux  ailes  éployées  et  à  genoux  sur  des  nuages  sou- 
tiennent et  la  couronne  et  l'écu,  lequel  s'appuie  sur  un  socle  de 
rinceaux  et  d'acanthes. 

TaOISrËXIE  CATÉGOBIE 


3 


21 .  —  Plaques  avec  sujets  religieux  ou  bibliques  ' 

Jésus  et  la  Samaritaine'.  Dix-septième  siècle.  Hauteur,  0",65;  •^. 

largeur,  0',  46. 

Rectangulaire. 

Adroite,  Jésus,  assis,  a  les  deux  mains  appuyées  sur  la  mar-  -i 

gelle  du  puits;  au-dessus  de  lui,  trois  personnages  debout  dont  on 
ne  voit  que  le  buste  :  ce  sont,  sans  doute,  les  apôtres  apportant  i 

des  aliments  à  leur  maître.  Au  centre  le  puits  de  Jacob;  à  gauche 
la  Samaritaine  debout  et  vue  de  face.  Derrière  la  Samaritaine, 
deux  autres  femmes  tenant  des  fruits  dans  leurs  bras;  à  ses  pieds, 
l'aiguière  qu'elle  remplira  d'eau  pour  étancher  la  soif  du  fils  de 
Marie.  Sous  les  pieds  de  Jésus  et  de  la  Samaritaine,  cette  inscrip- 
tion en  lettres  capitales  et  en  langue  allemande  : 

VOMFRAVLEIN  V0\'  SSMARIA  DH 

Plus  bas,  une  date  ainsi  disposée  : 

iG      6        8b      4 
Voir  phnche  LVI.  fig.  1. 
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On  semble  être  en  présence  d*un  don  fait  par  une  donatrice 
dont  le  nom  serait  reproduit  dans  Tinscription,  à  moins  de  voir 
dans  les  lettres  SSUARIA  une  allusion  à  un  monastère  placé  sons 
le  vocable  de  la  Vierge. 

Quant  aux  lettres  G.  B.,  insérées  au  milieu  de  la  date  1684,  on 
peut  y  trouver  les  nom  et  prénom  du  fondeur. 

Cette  plaque  se  trouve  à  la  cure  de  Mosnes,  commune  du  canton 
d'Amboise. 

22.  —  Loth  et  sesjilles.  Époque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  l'',04; 
largeur,  l-,20*. 

Plaque  rectangulaire  et  très  belle.  Dans  un  cartouche  composé 
de  feuillages,  de  rinceaux,  d'oves,  de  torsades,  un  médaillon 
rond  :  une  jeune  femme,  à  peine  vêtue,  les  seins  découverts,  est 
assise  sur  des  roches;  à  ses  pieds,  également  assis,  un  vieillard 
boit  dans  une  coupe.  A  côté,  une  seconde  femme,  debout,  tient 
d'une  main  un  vase  dont  elle  verse  le  contenu  dans  une  autre 
coupe.  Ce  sont  les  filles  de  Loth  enivrant  leur  père. 

Est  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

QUATRIÈME  CATÉGORIE 

Mythologie  payenne. 

23.  —  Vénus  amphitrùe*.  Fin  du  dix-huitième  siècle.  Hau- 
teur, 0",41  ;  largeur,  0",36. 

Le  sommet  est  cintré  en  anse  de  panier.  Au  centre,  debout  sur 
une  coquille,  Vénus  amphitrite.  De  la  main  gauche,  elle  soutient 
une  conque  marine;  du  pli  du  bras,  part  une  légère  et  indiscrète 
écharpe  que  retient  la  main  droite  pendante:  un  dauphin  se  joue  à 
ses  pieds. 

24.  —  L'Enlèvement  d'Europe^.  Époque  de  Louis  XIV.  Hau- 
teur, 0"',82  ;  largeur,  0-,82. 

Le  sommet  est  en  partie  arrondi.  Dans  un  cartouche  composé 
de  rinceaux  et  d'enlacements  de  feuilles  d^acanthe,  un  médaillon 
de  forme  ovale  dans  lequel  on  voit  le  maître  de  TOlympe  qui,  pour 

'  Voir  planche  LVI,  fig.  2. 

*  Voir  planche  LVII,  flg.  1. 

'  Voir  planche  LVII,  fig.  2.  - 
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JtPlTER   ET    LES   TITANS 


HEKCUI.B   TERRASS.ANT   l.E    CENTAURE    NESSUS 


JUl'ITEH    ET    l.bS    S.1|gO\S 


PSVCUe     ET     I.'.1U0(IR 
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Plaque  rectangulaire.  Dans  un  bel  entourage,  irrégulier  et 
capricieux,  Psyché,  les  jambes  et  les  seins  découverts,  est  à  demi 
étendue.  A  ses  côtés,  TAmour,  sous  la  forme  d'un  jouvenceau  ailé, 
vient  de  toucher  terre  d'un  pied;  très  incliné  vers  Psyché,  il  loi 
maintient  la  tète  auprès  de  la  sienne  et,  de  son  autre  main,  lui 
retient  le  bras. 

Scène  très  galante  (de  TAmouron  h'en  saurait  attendre  d*autre), 
mais  très  gracieuse  et  de  beau  modelé. 

Cette  jolie  plaque  appartient  à  Mme  veuve  Charles  Thomas,  à  la 
Noiraie,  près  d'Amboise,  et  provient  de  Chanteloup. 

CINQUiàME   CATÉGORIE 

Allégories  j  fantaisies ,  fables. 

33.  —  L'Hiver  \  Époque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  0*,68  ;  lar- 
geur, 0-,  67. 

Plaque  arrondie  au  sommet.  Sur  une  tablette  ornementée  dont 
les  pieds  sont  formés  d'enroulements  de  feuillages,  un  vieillard 
est  assis  et  se  chauffe  les  mains  à  un  brasier.  Simple  mais  très  gra- 
cieuse composition. 

Se  trouve  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

34.  —  L'Hiver  ou  le  Printemps*.  Epoque  de  Louis  XIV.  Hau- 
teur, 0-,  72,  largeur,  0-,  70. 

Plaque  à  sommet  cintré.  Sur  un  tréteau  composé  de  feuilles 
d'acanthe  qui  se  relèvent  de  chaque  côté  et  se  terminent  en  une 
hampe  de  fleurs  à  peine  écloses  et  sous  une  décoration  de  feuillages 
disposés  en  forme  de  dais,  deux  enfants  nus  :  l'un,  assis  et  de 
profil,  étend  pieds  et  mains  vers  la  flamme;  l'autre,  vu  de  face, 
est  debout  et  se  chauffe  également  les  mains.  Agréable  et  légère 
composition;  peut-être  est-elle  aussi  une  allégorie  de  l'hiver? 
Mais  ces  enfants  nus  et  frileux,  ces  tiges  boutonnées  sans  qu'au- 
cune fleur  soit  encore  épanouie,  ne  pourraient-ils  pas  symboliser 
l'agonie  des  froidures,  cette  période  ou  les  plantes  chargées  de 
boutons  n'attendent  qu'un  rayon  du  soleil  prochain  pour  ouvrir 
leurs  corolles  :  l'approche  du  printemps? 

'  Voir  planche  LXII,  fig.  i. 
*  Voir  planche  LXII,  flg.  2. 


LHIVEB    or    I.B    PRIXTEUPS 


LE    BERGER    ET    H    BERGERE 


SCEMK    D MMOUU 


SCENE     D  AUOtR 


PUttti  LXrV.  Figi 

L'OURS    ET    LES    DEUX    COUrAGNOKS 


1 


LES   PLAQUKS  DE   CI 

35.  —  Le  berger  et  la  heri 
teur,  0-.80;  largeur,  0",72. 

Plaque  légèrement  cintrée  pi 
vers  la  droite  et  assis  sur  un  ba 
gauche  une  jeune  bergère  qui  s' 
a  la  poitrine  en  partie  découve 
laisse  voir  un  pied  finement  mi 

Gracieuse  composition  empn 
de  Boncber,  auquel  ces  atlitudf 

Cette  plaque  fait  partie  des  n 

36.  —  AUégorie  '.  Époque  A 
geur,  0-,72. 

Plaque  cintrée  en  partie  par 
posé  de  volutes,  de  rocailles  e 
divan  d'où  semblent  sortir  dei 
femme  à  peine  couverte,  a  mi' 
rente,  est  debout.  A  câté  d'elle, 
tique.  De  la  main  droile,  appu] 
il  l'amène  contre  sa  poitrine  et 
l'antre.  De  son  bras  gauche  r 
pagne. 

Composition  peu  chargée  de 
grande  légèreté. 

Une  réplique  de  la  scène  p: 
même  style,  mais  peut-être  plu 
bien  qu'un  peu  différent. 

Ces  dem  taques  sont  dans  t< 

37.  —  L'ours  et  les  deux  . 
Hauteur,  0-,65;  largeur,  0-,( 

Plaque  à  sommet  cintré  et  ! 
lonnes  plates  cannelées.  Unarl 
s'est  réfugié;  l'autre,  étendu  s 
l'ours  : 

>  Voir  pluche  LXIII,  Gg.  1. 

*  Voir  pUnche  LXIII,  63.  S. 

*  Voir  planche  LXIV,  63.  1. 

*  Voir  plucho  LXIV.  Bg.  S. 
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bras  gauche  légèrement  levé, 
geste  de  danse.  Par  la  porte 
habita  la  française,  culotte 
pièce.  C'est  le  fioancier  qui, 
voisin  les  cent  écus  qui  devai 
enlever  le  sommeil. 

(La  Fontaine,  livre  VIII,  fi 
Appartientà  M.  Dalbin,  à 

Ai.— Le  Sijleur'.  Fin  à 
largeur,  0",54. 

Plaque  rectangulaire,  sem 
(lente  et  de  même  fabrication 
pei'sounages  :  l'un,  assis,  m 
levée  ;  il  semble  sifUer  à  un 
pendue  au  plafond;  l'autre 
assise  et  tricote. 

Appartient  à  .U.  Chabauty, 

Assurément,  en  poursuiva 
étendu,  il  serait  facile,  si  le 
menler  la  nomenclature  et 
mais,    dès   maintenant,   nou 
répondu  utilement  ii  son  appi 


I 


Voici  ma  pe 
Tine.  Il  s'agit 
moiliè  du  seiz: 
1 564.  \ous  ei 

C'est  un  pel 
posé,  dû  à  la 

De  forme  ■ 
dessous.  Les 
coqui)la,<jes.  E 
son  orifice  de 
d'un  coquilla^ 
sont  ornées  d( 
robinet  dont 
plomb  qui  le  i 
façade,  un  lri| 
de  Sainl-Micli 
a  potier  «an] 
direction  des  i 
une  sorte  de  n 
une  tète  de  bé 

La  deuxièm 
son  ceinturon 

La  trotsièm 
tonné  :  le  sole 
sans  doute),  b 
balance,  le  caj 

Enfin,  la  qi 

'  Hsuleur  :  0- 

'  Voir,  ci-aprè 
*  Voir,  ci-apré 
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KOiVTAlNE    EX    TËRHE     ËMAtl.LÊt    U  U    POITOU 


POXTAI\E    EN    TERKE    ÉGAILLÉE    DU    POITOU 


FOKTâlNB    EN    TEtlKE    ÉUAILLÉB    DU    POITOU 


(CiUkUiii  iI>  m.  Ea.  Duit.) 
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Pierre-le-Puellier,  à  Bourges.  L'église  de  ce  chapitre  ayant  dis- 
paru', nos  documents  sont  moins  curieux  que  ceux  de  Gîrardot. 
Certains,  pourtant,  ne  manqueront  pas  d'attirer  Tattention  :  tels 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  Colombe  et  qui,  s'ils  ne  nous  permettent 
pas  encore  de  fixer  le  lieu  de  naissance  du  célèbre  sculpteur, 
nous  suffisent  pour  affirmer  que  sous  ce  nom  vivait  à  Bourges  aa 
quinzième  siècle  une  dynastie  d'enlumineurs*;  tels  encore  les 
fragments  relatifs  à  ce  Jean  de  Montiuçon,  qui  a  illustré  un  de 
nos  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  et  dont  une  nou- 
velle œuvre  vient  d'être  découverte  par  M.  Durrieu'. 

Les  textes  que  nous  publions  et  qui,  à  notre  connaissance,  sont 
inédits*,  sont  divisés  en  deux  sections  :  les  premiers,  intitulés 
Extraits  et  rangés  par  ordre  chronologique,  sont  tous  des  comptes 
et  des  délibérations  comme  l'indique  la  lettre  C  ou  D  qui  accom- 
pagne les  chiffres  de  l'année  \  Quand  ils  ont  été  pris  dans  les 
comptes,  ils  appartiennent  aux  dépenses  pour  affaires  conwmnes 
ou  pour  réparationSj  c'est-à-dire  à  l'avant-dernier  chapitre  des 
dépenses  en  argent.  Au  reste,  nous  avons  indiqué  le  folio  chaque 
fois  (|ii(!  nous  l'avons  pu.  Les  seconds  sont  des  analyses  tirées  da 
premier  ou  du  second  chapitre  des  recettes  en  argent  flouaige  de 
maisons);  ils  permettront  de  fixer  la  chronologie  des  artistes, 

'  Cette  église  occupait  l'aogle  nord  de  la  place  de  ce  nom,  aujourd'hui  place 
Louis-Lacombc. 

*  Voy.  ci-dessous  n*"  61,  62,  63.  Voy.  un  autre  Colombe  cité  dans  le  Cabinet 
histor.,  Docum.  II  (1856),  p.  123.  Sur  Michel  Colombe,  voy.  Xmct,  Michel 
Colombe,  p.  338  à  345. 

'  Bull.  Soc.  des  Aniiq.  de  France,  2"  trim.  1906.  p.  184.  Sur  Jean  de  Moni- 
luçon,  voy.  n°  16;  voyez  également  sur  lui  des  documents  de  1485  à  1496  dans 
les  Arcà.  de  l' Art.fr.,  2*  série,  1. 1  (1861),  p.  238,  243-244,  et  dans  la  Goutte 
des  Beaux- Arts,  t.  XXXV  (1887),  p.  329.  Je  dois  Tindication  de  ces  documents 
à  l'obligeance  de  M.  Gauchery,  ingénieur-architecte  à  Vierzon,  qui  m'a  également 
signalé  le  manuscrit  438  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  lequel  possède  tn 
folio  74  une  miniature  ainsi  signée  :  Johannes  de  Montelucio  me  pinxit.  Pour 
plus  de  détails  sur  ce  manuscrit,  voir  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  au  n^  438.  —  Jean  de  Montluçon  ne  doit  pas  être  coofoodo 
avec  Jaquelin  de  Montluçon  qui  était  aussi  peintre  et  sur  lequel  on  trouvera 
des  mentions  dans  Gîrardot,  op.  cit.,  les  Arck.  de  l'Art  fr.^  2*  série,  1. 1, 
p.  242,  246-248,  et  les  Nouo.   Arch.  de  l'Art  fr.,  2«  série,  t.  II  (1880-81). 

p.  304-306. 

*  La  plupart  des  documents  relatifs  aux  Colombe  ont  été  publiés  dans  \ti 

Mémoires  de  la  Soc.  des^Antiq.  du  Centre,  t.  XXVII,  p.  xxiv. 

^  Ces  comptes  sont  à  cheval  sur  deux  années,  parce  qu'ils  commencent  ao 
24  juin  d'une  année  pour  finir  au  24  juin  de  l'année  suivante. 
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mais  à  ce  sujet  on  voudra  bien  observer  que,  de  ce 
ne  Bgure  plus  dans  les  comptes  comme  adcaisatair 
suit  nuliement  qu'il  soit  mort.  Lorsque  sa  mort  i 
d'une  façon  précise,  nous  avons  eu  soin  de  le  dire. 

a)  Exlraitt. 

1.  —  1394-95  (c),  {'  Xïui.  Robino  sarrrurerio  pro  ui 
pro  psallerio  domint  H.  Turrinî  quod  «ledit  ecclesie 

2.  —  14I9-l420,f''14(c).Eaderadie[l6mûl420],c 
pro  reponendo  unum  frustrum  ■  quod  fueral  disruptutn  de 
Marie  magno  altari 

3.  —  1412-43,  l'  Li  F'  (c).  ^Au  receveur  du  compte], 
croix  sur  le  bourt  du  cueur  de  l'égliBe  et  afaisler  l'église  e1 
tiennent  la  voulte  et  acraister  sur  les  cbapellcs  et  couvrir 
chapelles  de  l'église  ;  à  fere  ledit  ouvrage  a  esté  biger  IlII  j 
IIII  deniers  tournois  chacun  jour;  valent  tes  IIIT  jours. .     X 

4.  —  14i4-4d,  f°  43  v  (c).  A  Jehan  Pelte.  chasubli 
apparelbé  les  veltemens  des  martirs,  deux  chanibles  blanchi 
diacre  et  soubi  diacre  de  touz  lei  jours 

6.  —  1445-45,  f>4iv°  (c).  BaiUiéà  Andrél'esmailIeQr, 
à  point  t'encensier  de  l'église  duquel  la  chaîne  d'argent  esta 
plusieurs  mailles  et  pour  le  nettoier  et  ressouder  ladite  chayne 

6.  —  liiâ-46,  f°  xxviii  (c).  A  Colin  le  Piquart,  ordoni 
pitre  aveques  autres  massons  et  charpentiers  à  prisier  la  n 
eieur  de  Clermonf 

flem,  A  son  gendre,  pour  avoir  fait  aporter  de  cfaes 
l'église  la  pierre  que  a  donnée  ledit  Cambray,  de  laquel 
benoislier 

7.  _  1457-58  (c),  f'  33  v".  [Au  receveur],  pour  faire 
pour  les  pierres,  pour  plomber  et  pour  meclre  à  point  les  ti 
main  du  maçon  ou  maçons  et  meneuvres  \  pour  toutes  ces  ( 
escripte  et  signée  de  messire  Jehan  Verneil  et  messirc  4 
dault'  ;  montent  en  tout XII  I 

8.  —  1464-65  (c),  f»  \\u  V.  A  Jaquel  Stron.  orftvn 
pour  avoir  bruny  le  chappellet  de  la  custode  de  l'église .... 

'  Ducangc  traduit  rc  mot  ptr  morci^au. 

^  Pierre   Aimery  de   Ciermoal,    archevêque   de   Bourges.  —   Sur  Colin  le 
Piquirl.  voj.  une  Biilre  mEottou  dans  Cihiroot,  loc.  rit.,  p.  6. 

*  Probablement  Kticone   de  Cambrai,  doyen  de  l'égliic  de  Bourges  et  plus 
lard  évéque  d'Agdei. 

*  Tous  deui  membrCB  du  chapitre. 
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12-  —  1472-73  (c),  f»  24.  Pour  avoir  fait  massonner  deux  verrines 
que  Hasnequin  ha  mises  es  basses  voultes,  pour  ce  bailiié XX  d.  t. 

13.  —  1472-73  (c),  f-  26.  Bailhé  à  Jaquei  Stro,  pour  avoir  réparé 
une  croys  de  ladite  esglise  de  Saint  Pierre  et  mis  une  pâte  '.     III  s.  IIII  d.  t. 

14.  —'1472-73  (c),  f*  28.  [Payements  divers  àRambnnet  Petit  qui  a 
taillé  les  marches  pour  monter  au  clocher]. 

15.  —  1476-77  (c).  Aultre  mise  a  cause  des  deux  closchez  qui  ont 
esteez  refaictes  par  le  commandement  de  chappitre. 

Et  premièrement  le  xxii«  jour  d'octobre  pour  avoir  fait  porter  de  chez 
Jean  Boucr  clviii  livres  de  mitailh  par  le  commendemcnt  de  mesdlts 
sieurs,  baiUié • VI  d.  t. 

Item^  ledit  jour  pour  Tachapt  de  cinq  livres  d'estaing,  chacune  livre 
trois  grans  blans,  qui  vallent  en  somme XUI  s.  IX  d.  t. 

/^<;m,  ledit  jour  quant  lesdites  cloches  furent  fundeue,  bailhé  pour  demyc 
livre  de  chandelle VI  d.  t. 

Item,  le  xxu«  jour  dudit  moys  d'octobre,  pour  avoir  fait  enchâssé  les- 
dites clochez,  baillé  h  Petit  Jehan  le  menusier  la  somme  de.     III  s.  VII  d.  t. 

A  Durant  le  fondeurs,  lequel  ha  monstre  auxdit  Petit  Jehan,  le  menu- 
sier à  enchâsser  lesdites  cloches,  pour  ce II  s.  VI  d.  t. 

16.  —  1478-79  (c).  A  Jehan  de  Molucon*,  pinctre,  pour  avoir  pi  net 
le  baston  de  la  croix  de  ladite  église III  s.  VI  d.  t. 

17.  —  1478-79  (c).  A  René,  le  filz  de  la  tapissière,  pour  avoir  tandu 
et  destendu  la  chappelle  où  notfedit  Seigneur  fut  mis  en  repoz  le  jeudi 
absolu XI  d.  t. 

18.—  1481-82  (c),  f*  XL  v*.  A  Hanequin  le  verrinier  pour  avoir 
adoubé  une  des  verrines  de  ladite  esglise  que  le  vaut  avoit  rompue, 
bailié X  s.  t. 

19.  —  1482-83  (c).  ...  Pour  mectre  Tologc  au  dochier  de  ladite 
esglise,  baillé  à  Gillet  le  sarruryer,  par  le  commandement  de  messieurs, 
XII  sous  VI  deniers  tournois,  pour  avoir  mis  à  point  ledit  ologe  ;  pour 
ce  icy XII  s.  VI  d.  t 

20.  —  1486,  25  janvier  (D).  Conclusum  quod  receplor  facict  fieri  d 
plombo  infrabenedictarium,  expensis  ecclesie. 

21.  —  1486,  8  mars  (D).  Conclusum  quod  fiet  unum  caparium  et 
commissi  Félix  et  Alabat. 

22.  —  1486-87  (c),^  xxxvii.  A  Geffroy^  verrinier,  demorant  en  la 
paroisse  de  la  Fichault,  quarante  solz  tournois,    pour  avoir  nectoyé  et 

*  Pâte  =3  base. 

'  Voir,  ci-dessus,  l'Introduction. 

'  Ou  GeolTroy  Trcffoulx;  voy.  ci-dessous  n**  32  et  Girardot,  loc.  cit.,  p.  37 
et  38. 
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ïlem,  plus  baiDé  audit  Valentin,  pour  quatre  am 
pour  la  façoq  d'iceulit  ;  pour  ce 

32.  —  1487-88  (c),  {'  xuii.  Pour  avoir  fait  rép 
chappelle  Saint  Fiacre  de  ladite  église,  paie  le  pénu 
Geoffroy  Treffoux,  verriner 

SZbû.  —  1488-89  (c),  t'  XL.  A  Mar^uet  Lelou| 
ses  journées  de  lu;  et  de  ses  varleti  d'avoir  blanch 
popitre  de  ladite  église.  Pour  cec; 

33.  —  1488-89  (c),  f-  xl.  A  Pelil  Jehan  le  n» 
LX  SODB  tournois,  pour  la   soufflerie  et  fermure 

e3li»« 

34.  —  1490-91  (c)  f*  XLii.  A  messire  Félix  Qi 
Jehan  Besie,  meniuier,  VIII  sous  IIU  deniers  toum 
cfaassis  du  ciel  du  grant  aullier 

35.  —  1490-91  (c).  f°  xLir  v.  A  messire  Félix 
nof  ne  de  ladite  église,  la  somme  de  soixante  soIe  toui 
ce  que  l'église  luy  peut  devoir  de  l'argent  qu'il  a  pn 
orgres  d'icelle  église.  Pour  rc 

36.  —  1492.  6  di-cembre  (D).  Conclusum  quod 
de  parvo  aureloglo. 

37.  —  I493-94(c),f-\i.ix.  A  Jehan  le Broadeui 
troys  cfaappes,  pour  tes  avoir  fait  toales  à  neuf  de  fa 

38.  —  1499, 18  juillet  (D).  Concluserunt  quod  q 
attare  in  ptatea  existenle  juxia  allare  cure  poterit  face 
proviso  quod  non  erit  suniptibus  ecclesic,  et  pissina 
plateam  mutabitur  in  nielius  ubi  videbîtur  fuisse  dec 

Ectiani  concluserunt  quod  putei  exislenles  in  die 
conclavati  in  parietlbus  ccclesic  et  remanebunt  in  lot 
quam  bene  placuerit  Hominis  de  capitulo  et  non  nlln 

39.  —  1499-1500  (c).  f-  xLVtn.  A  Jehan  Vern 
ranl  i  Bourges,  baillé  XII  livres  tournois,  pour  ce 
pour  ladite  esglise,  pour  faire  les  treillii  de  l'enta 
qu'ilz  ont  fait  faire  en  ladite  esglise 

40.  —  lâOl-làOâ  (c).  A  Jehan  Pozier,  brodeu 
nois,  pour  avoir  adoubé  et  répan;  une  chesuble  de 
nanl  à  ladite  esglise 

41.  —  1502-1503  (c).  f-  XV».  Pour  faiet  abillt 
Poiier 

42.  —  1506-1507  (c),  f»  xlvii.  A  Pierre  Bechefc 
cloche  qui  fut  fondeuc,  pour  ce  icy 

'  Voj.  GiaAHDOT  (pp.  cil.,  p.  10)  qui  le  doniic  comme 
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54.  —  1537-38  (c).  A  Pierre  Michellet,  fondeur,  pour  avoir  faict 
deux  cens  de  marreaulx,  Tung  de  cuivre,  Fautre  de  pion  pour  rcsglise. 

XXXII  s.  Il  d. 

55.  —  1537-38  (c).  A  Roubert  Darida,  verrinier,  pour  certaines  lau- 
ranges  qu'il  a  inis  en  seize  panneaux  es  fenestes  de  la  maison  où  se  tient  le 
ciergier IIII  1. 

b)  Analyses. 

56.  —  En  1394-95,  Robin  le  serrurier  (Robinus  sarrurerius)  paye 
4  livres  de  rente  pour  sa  maison. 

57.  —  Egalement  en  1391-1395,  Richard  le  sage,  maçon  {Richardus 
le  sage ^  lathomus)^  paye  40  sous  tournois  de  rente  pour  sa  maison,  sise 
in  vico  Possepeniz, 

58.  —  En  1442-1443,  Jean  Labbe',  verrier,  occupe,  rue  Porte-Jaune, 
une  maison  près  de  celle  de  G.  Richart,  écrivain  de  forme.  Cité  encore 
dans  le  registre  de  1443-1444,  il  n'apparaît  plus  dans  relui  de  1444-1445. 

59.  —  Jehan  Pelé,  chesublier,  paye  100  sous  tournois  pour  sa  maison 
de  1443-1444  à  1457-1458.  La  série  des  comptes  étant  incomplète,  il  est 
impossible  de  dire  s'il  occupe  la  même  maison  plus  tard  ;  dans  tous  les 
cas,  il  ne  figure  plus  dans  le  registre  de- 1463-1464. 

60.  —  Jtlquet  Stron  paye  20  sous  tournois  en  Tannée  1464-1465  pour 
le  louage  d'un  ouvroir  et  d'une  chambre  en  l'hôtel  d'Avignon,  rue  Porte- 
Jaune.  Série  de  registres  incomplète.  Stron  ne  figure  plus  dans  le  registre 
de  1468-1469. 

61.  —  En  1468-1469  et  en  1469-1470,  Macé  Cheureau,  maçon, 
qu'un  compte  de  1478-1479  appelle  «  Macé  Gheuzeau^,  maçon  et  maître 
des  euvres  de  Saint  Estienne  »,  Jehan  Coulombe  ou  Jean  Colombe,  et 
Pierre  Marideau,  charpentier,  payent  ensemble  6  livres  tournois  pour 
Tarrentement  d'une  maison  el  d'une  place  où  se  trouvait  l'hôtel  d'Avignon. 
En  1471-1472  la  maison  est  détruite  et  ils  construisant  sur  cet  emplace- 
ment trois  maisons  qu'ils  occupent  jusqu'en  1483-L484'.  En  1485-1486, 
Cheureau  ne  figure  plue  dans  les  comptes.  En  1493-1494.  Jean  Colombe 
est  lui-même  remplacé  par  Philibert  Colombe.  Pierre  Marideau  disparait, 
à  son  tour,  de  nos  comptes  en  1498-1499.  Quant  à  Philibert  Colombe,  il 


avait  donné  100  livres  k  la  chapelle  Xotre-Dame,  à  charge  par  le  chapitre  de 
lui  faire  célébrer  certaines  messes.  (Voy.  Délibérât,  du  20  septembre  1537.) 

'  GiRAROOT  {op.  cit.,  p.  6)  donne  un  Jean-Vincent  Labbe. 

'  GiRARDOT  donne,  p.  -i?,  un  G.  Chezeau,  maçon,  qui  travaillait  en  1497. 

'  A  observer  qu'en  Tannop  1V80-1481  la  maison  de  Colombe  est  louée  à 
André  Roiiseau,  escripcain.  (ù.iardot,  p.  9,  donne  un  nommé  Rouselli, 
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occupe  rue  Porte-Jaune  de  Tannée  1485-1486  à  Tannée  1487-1^. 
En  1488-1489,  il  est  remplacé  par  Jehan  Grosse  ou  plus  souvent  CrofT, 
enlumineur  ;  celui-ci  est  également  remplacé,  en  Tannée  1493-1494,  par 
Laurent  CrofT,  également  enlumineur,  à  qui  succède,  en  1495-1496,  Pierre 
Lestauré,  libraire.  En  1497-1498,  on  abat  la  maison. 

67.  —  Jean  Besle,  menuisier,  p&ye  10  livres  de  rente  annuelle  pour 
une  maison  qu'il  occupe  rue  Porte-Jaune  de  1485-1486  à  1490-1491.  Il 
ne  figure  plus  dans  le  compte  de  1491-1492. 

68.  —  Laurent  Boezon,  alias  fioueron,  enlumineur,  dénommé  dans  le 
compte  de  1506-1507  a  bastonier  de  Saint  Estienne  »  ,  occupe  une  maison 
dans  la  rue  de  Saint-Etienne  à  la  Fourchault,  depuis  Tannée  1483-1484  à 
Tannée  1506-1509.  Le  compte  de  1509-1510  manque;  celui  de  1510-1511 
nous  apprend  que  Laurent  Boueron  était  mort. 

69.  —  Pierre  Moireau  ou  Moyreau,  brodeur,  occupe  en  1511-1512 
une  maison  sise  devant  les  Jacobins,  dans  la  rue  conduisant  de  la  Chambre 
des  Comptes  à  Saint-Etienne,  et  joutant,  d*un  côté,  «la  maison  des  véné- 
rables de  Bourges  en  laquelle  a  demouré  feu  Jean  le  Maire  ^  enlumineur  n  . 
Moireau  reste  dans  cette  maison  jusqu'en  1532-1533.  En  1533-1534,  le 
compte  parle  de  la  maison  «  du  brodeur  »  sans  citer  de  nom.  En  1537-1538, 
la  maison  est  occupée  par  Pierre  Chaignon  ^ ,  brodeur,  qui  y  reste  jus- 
qu'en 1543-1544. 

70.  —  Ce  dernier  doit  être  le  même  que  Pierre  Chasgnion  qui,  sous  le 
nom  de  Pierre  le  brodeur,  occupe  une  maison  rue  Saint-Etienne  de  1521- 
1522  à  1523-1524. 

71.  —  Nicolas  ffma^^ur  occupe  une  maison,  rue  Saint-Etienne,  de 
Tannée  1524rl525  à  Tannée  1532-1533. 
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Saint-Etienne,  les  sibylles  figurent  parmi  les  vingt-deux  person-. 
nages  féminins  sculptés  sur  les  boiseries  du  tour  du  chœur  à 
droite.  Elles  ont  aussi  fourni  à  Thabile  imagier  du  portail-nord  de 
la  cathédrale  le  sujet  de  dix  gracieuses  statuettes  groupées  entre 
dix  grands  docteurs  de  TÉglise;  et,  à  Tintérieur,  au-dessous  de  la 
rosace  qui  orne  le  transept  du  même  côté,  elles  resplendissent 
dans  les  Hix  belles  verrières  dues  aux  Le  Prince.  Enfin,  un  autre 
Beanvaisin,  —  un  poète  celui-là,  —  Claude  Binet,  se  rappelant 
sans  doute  les  œuvres  des  artistes  ses  compatriotes,  s'unissait  à  son 
ami  Dorât  pour  décrire  en  vers  les  sibylles  u  pourtraictes  au  vif 
et  tirées  des  vieux  exemplaires  ?)  par  Jean  Rabel,  dans  un  in-folio 
de  1586,  dédié  à  la  reine  Louise  de  Lorraine.  C'est  donc  là  une 
question  d'art  local  qu'il  y  aurait  intérêt  à  rattacher  à  la  question 
générale,  pour  la  mettre  en  lumière  comme  il  convient. 

On  ne  saurait  mieux  faire  que  de  se  reporter  aux  travaux  de 
Mgr  Barbier  de  Montault,  et  surtout  à  la  thèse  latine  de  M.  Mâle  * 
pour  s'expliquer  la  persistance  de  ce  souvenir  païen  dans  la  décora-  ' 
tion  de  nos  temples.  Il  s'est  soudé,  comme  plusieurs  autres,  à  la 
tradition  chrétienne,  et  cela  pour  des  causes  très  naturelles.  Le 
Christ  avait  été  annoncé  aux  Juifs  par  les  prophètes  ;  qui  pouvait 
Fannoncer  aux  Gentils,  sinon  des  prophètes  vivant  parmi  eux, 
consacrés  au  culte  de  leurs  divinités,  mais  élevés  par  une  inspira- 
tion soudaine  au-dessus  de  leurs  fausses  doctrines  et  choisis  par  le 
vrai  Dieu  pour  prédire  sa  venue  à  la  terre  ? 

En  Grèce,  dès  l'époque  pélasgique,  on  avait  une  grande  véné- 
ration pour  les  prêtresses  de  Dodone,  les  femmes-colombes, 
TreXelii,  comme  on  les  appelait;  et  l'empereur  Julien  essaya  de 
faire  revivre  l'oracle  dont  elles  étaient  les  interprètes.  11  est  inutile 
de  rappeler  la  grande  influence  exercée  par  la  Pythie,  et  la  longue 
histoire  de  ses  prophéties  énigmatiques  ;  les  monnaies  de  l'oracle 
de  Delphes  descendent  jusqu'à  Caracalla,  et  l'oracle  lui-même 
ne  fut  supprimé  que  sous  Théodose.  Le  respect,  que  ces  femmes 
sacrées  ont  inspiré  dans  toute  l'antiquité,  s'atteste  par  leur  nom 
même  de  Sibylle,  qui  signifierait,  d'après  son  origine  grecque,  la 
Sagesse  de  ZeuSy  Atb;  pouX^  ou,  d'après  le  latin  populaire,  la 
femme  sage  par  excellence,  sahia.  Il  s'atteste  plus  encore  par  le 


'  Quomodo  Sibyllfts  recentiores  artifices  repriesentaverinf .  Paris,  1899. 
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soin  avec  le< 
dils  sibyllin 
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vers  grpfs  ' 
«racles  Jugé 
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la  propagali 
était  possibli 
sur  les  livn 
ceux  qui  onl 
hostile  au  pi 
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lions;  par  e 
raissait  com 
mation  sncii 
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Pères  d'Ocr 
faux  oracles 
nations,  ora 
artistes  répa 

Car  ils  n'i 
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Erytbréc;  le 
sanre  aux  d 
phèles,  ou 
partir  de  r( 
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haimonieuse,  soil  dans  les  | 
féUs  de  l'Eglise  ou  dans  les  n 
ries  ',  soil  dans  le  défilé  imm 
et  le  pinceau  des  artistes  de 
chevet.  Mais  le  classement  de! 
rières,  sur  les  parois,  ou  le 
canéphores  du  Parthénon,  - 
seconde  moitié  du  quinzième 
le  besoin  de  leur  donner  des 
Âge,  un  costume  spécial.  On  i 
clarté  et  de  variété,  des  sortes 
trouver  des  indications  utiles, 
sait  combien  les  traditions  e 
m^me  à  celle  époque),  les  im 
qu'au  dix-septième  siècle.  D'à 
Renaissance,  la  sentait  trop  c 
pour  ne  pas  s'y  retremper 
sibylles  et  des  prophètes  n'évi 
tion  païenne  avec  le  dogme  c 
Or  les  différentes  œuvres  b 
sont  parmi  les  nombreuses 
siècle  qui  ont  eu  pour  sujet  le 
ment  elles  ont  suivi  les  prescJ 
Filippo  Barbieri,  dit  maître  i 
reuse  idée  de  résumer  pour  I 
douze  prophétesses.  Cet  ouvn 

'  C'eal  ainsi  qu'un  vieux  cliroi 
Reauil  dei  Antiquités  et  Sinçular, 
lième  aiècle.  nous  fait  asiistcT  i 
i"  dimanche  de  mey  ou  le  second, 
de  la  Passion,  qui  lient  son  siè<{ 
may,  en  l'église  paroehiale  Saint  Û 
aonnaiges  qu'eu  l'aultrc  du  Sacrei 
preatres,  peuple,  meneatriers  el  pei 
Passion  y  sont  représentées  par  pe 
pays  restés  fidèles  aui  antiques  tra 
la  Fête-Dieu  est  l'occasion  de  théoi 
grammes  imprimés  donnant  la  listi 
phètes,  tibjfltei,  apdtres,  saintes  te 
iatignes  traditionnels. 

*  Filippo  BiHBiEHi,  Diicordaniiœ 
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sibylle  Libyque.  Ici,  c'est  un 
tendu  d'un  long  voile  blanc; 
ment  qu'elle  a'estpas  bienj 
l'imagier  des  Heures  de  Ia 
quatre  ans.  Elle  a  une  robe  ^ 
main  droite  une  longue  tore 
très  différents  de  ceux  que  ni 
effet,  lui  met  sur  la  tête  une 
l'habille  d'un  manteau  honn 
capite,  vestita  pallia  konesi 

La  sixième  porte  comme  i 
décrit  ainsi  la  Cimmérienne 
de  ciel  et  doré  ;  ses  cheveux 
jeune...  Vestita  eœlestina  t 
sparsisj  etjuvenis.  «  Les  H 
fillette  de  treize  ans.  Dans 
blanche  et  large  de  matron 
sorte  de  costume  oriental, 
jusqu'aux  genoux  un  surtoi 
par  deux  rangs  de  lambreqi 
de  perles.  Elle  a  le  chef  coifl 
enroulements  gracieux,  au( 
violette.  Elle  tient  des  deux  i 
et  pour  lequel  ont  hésité  lest 
—  emblème  du  bonheur  et 
tera  au  monde,  —  on  un 
peu  de  différence  entre  les  i 
s'établir  s'explique  facileme 

La  septième  sibylle  est  la 
k  la  base  :  <x  Saille  Tiburti 
main  coupée,  allusion  aui  ! 
qui  se  contente  ici  de  répi 
main  u  tenens  in  manu  lib\ 
convenir  à  toutes  les  sibylle 
toujours  devant  les  livres  sit 
l'habitude  fut  vile  prise  au 
blême  plus  caractéristique,  i 
supplices  et  la  mort  du  Cbri 
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de  Cette  main  coupée  les  outrages  qui  lai  furent  infligés  par  les 
soldats.  Son  costume  se  compose  d'un  turban  carré  à  comparti- 
ments jaunes  et  rouges,  d'une  robe  verte  et  d'un  manteau  rouge 
qu'elle  relève  de  la  main  gauche.  Ce  n'est  pas-  là  non  plus  le 
costume  que  lui  donne  maître  Philippe  :  a  Elle  sera  revêtue,  dit-il, 
d'une  tunique  safran,  et  d'un  manteau  violet,  haec  tumea 
croceà  vestietur,  violato  mantello  superimposito .  »  La  Tibnr- 
tine  de  Beauvais  a  une  tète  noire  et  semble  une  personne  plutôt 
mûre,  contrairement  à  la  légende  des  Heures  de  Louis  de  Laval, 
qui  lui  donne  une  vingtaine  d'années. 

On  lit  à  la  base  de  la  huitième  figure  l'inscription  :  a  SibtUe 
Europe  ;  >:  mais  nous  avons  vu  que  c'était  une  inscription  erronée, 
et  que  tout  semble  indiquer  la  sibylle  Delphique,  dont  elle  porte 
l'attribut  ordinaire,  une  courone  d'épines  à  la  main  droite,  et 
trois  clous  à  la  gauche.  Pourtant  cela  ne  s'accorde  pas  plus  que  ce 
qui  précède  avec  la  description  de  maître  Philippe.  Il  lui  met  à  la 
main  une  corne  ou  un  cor,  emblème  assigné  d'habitude  à  la 
Cimmérienne:  in  nianu  cornu  habens.  II  la  revêt  d'un  habit  noir, 
attache  ses  cheveux  autour  de  la  tète,  et  en  fait  une  jeune  fille  : 
«  Vestita veste  nigra,  et capillis  circumUgatis capite. ..juvenis.  » 
Elle  a  vingt  ans  dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval.  Son  visage, 
dans  la  verrière  de  Beauvais,  est  bronzé  et  sans  Âge.  Sur  sa  tête 
se  dresse  une  toque  rouge,  terminée  par  un  large  disque  de  cou- 
leur verte.  Elle  a  une  robe  verte  que  recouvre  un  surcot  jaune 
•orné  des  plus  riches  broderies  Renaissance. Des  sandales  sont  rete- 
nues à  ses  pieds  par  des  rubans  écartâtes.  Xous  sommes  loin 
■du  vêtement  sévère,  veste  nigrà\  indiqué  par  le  frère  prêcheur. 

A  côté  d'elle,  la  sibille  Frigie  (ainsi  est-elle  nommée  dans  l'ins- 
cription de  la  base)  soutient  des  deux  mains  une  forte  colonne  sur- 
montée d'un  élégant  chapiteau  :  c'est  une  réminiscence  delà  colonne 
,dela  Flagellation.  L'artiste  ne  luia-t-il  pasassigné  lerôle  delà  sibylle 
Agrippa  ?  Il  est  vrai  qu'oa  représente  celle-ci  avec  un  fouet;  mais 
c'est  avec  un  fouet  que  le  Christ  subit  le  supplice  de  la  colonne  ;  il 
y  a  donc  au  moins  une  grande  analogie  entre  les  deux  emblèmes, 
jèi  il  se  conçoit  que  les  imagiers  aient  pu  les  prendre  l'un  pour 
l'autre.  Quant  à  la  sibylle  Phrygienne,  on  la  voit  ailleui^s  avec  an 
attribut  tout  dififérent,  la  croix  à  deux  branches,  dite  pascale  ou 
de  Résurrection.  Le   peintre   bcauvaisin  l'a   coifiee  d'une  toque 
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verte,  et  vêtue  d'une  robe  violette  et  d*un  surtout  vert  serré  autour 
du  corps  par  une  large  ceinture.  La  figure  bronzée  est  d'une  per- 
sonne entre  deux  âges.  C'est  ceque  note  maître  Philippe  ;  maisillui 
donne  en  même  temps  un  habit  et  un  manteau  rouge,  à  la  façon 
d'une  femme  mariée,  bien  qu'elle  soit  vierge  :  Mediocris 
œtatisj  habitu  et  manteUo  rubeo,  in  modum  mulieris  nuptcSjlicet 
virgo.  Quant  au  livre  à' Heures  de  Louis  de  Laval,  il  en  fait  une 
femme  qui  approche  de  la  vieillesse,  vetula. 

La  dixième  et  dernière  sibylle  des  verrières,  d'après  l'inscription 
de  la  base,  est  la  sibyMe  Hellesponte.  Ici  encore  l'artiste  a  été  infi- 
dèle à  la  tradition,  soit  pour  l'âge,  soit  pour  l'attribut.  Il  la  repré- 
sente d'un  âge  peu  avancé,  aloi^s  que  maître  Philippe  XdiiM  vieille j 
et  que  le  miniaturiste  des  Heures  de  Louis  de  Laval  lui  assigne  la 
cinquantaine.  D'ailleurs,  voici  le  texte  du  frère  prêcheur  :  a  Elle 
est  vieille  et  antique,  couverte  d'un  habit  agreste,  ayant  un  voile 
attaché  à  la  tête,  enroulé  sous  la  bouche  et  tombant  jusqu'aux 
épaules,  avec  une  simplicité  dédaigneuse  :  vêtus  ta  et  antiqua, 
veste  rurali  induta,  ligato  vélo  capite  sub  gula  circumvoluto 
usque  ad  scapulas  quasi  despectu.  ^i  L'Hellesponte  de  Beauvais 
est  richement  coifiee  d'un  casque  d'or,  et  vêtue  d'une  robe 
violette  et  d'un  manteau  rouge.  Enfin  elle  arbore  l'emblème  ordi- 
nairement attribué  à  la  sibylle  Phrygienne,  une  croix  pascale  aux 
deux  branches  légères  à  laquelle  est  attachée  une  large  bande- 
rolle  de  couleur  écarlate. 

Telles  sont  les  dix  figures  auxquelles  les  Le  Prince  ont  fait  jouer 
le  rôle  de  sibylles  dans  les  verrières  du  transept  nord  de  la  cathé- 
drale, en  face  des  dix  prophètes  de  l'ancienne  Loi.  Elles  sont 
ainsi,  presque  à  l'entrée  du  temple,  comme  pour  y  introduire  les 
infidèles,  en  leur  annonçant  le  message  divin.  Assurément  nous 
avons  observé,  entre  ces  peintures  et  les  noms  généralement 
adoptés,  d'assez  nombreuses  différences.  Il  est  très  probable  que 
ces  habiles  verriers  n'avaient  pas  sous  les  yeux  et  ne  connaissaient 
pas  l'ouvrage  de  maître  Philippe;  ils  se  contentaient  de  suivre  une 
vague  tradition,  et  distribuaient  un  peu  au  hasard  les  insignes  et 
les  particularités  d'âge  et  de  tenue,  propres  à  faire  distinguer  cha- 
cune des  prophétesses.  Pour  les  costumes,  ils  ne  se  sont  guère 
occupés  que  de  choisir  les  formes  et  les  costumes  les  plus  favora- 
bles à  la  décoration  des  surfaces  diaphanes  qu'ils  avaient  à  rem<« 
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son  beau-père,  près  de  la  tribune  aupc  harangues,  contre  le  mur 
septentrional  de  Téglise  Saint-Étienne.  Voici  d'ailleurs,  diaprés  la 
monographie  de  M.  de  Saint-Germain  ',  quelle  était  Tépitaphe 
des  deux  artistes''. 

Gy  gist  Engrand  Le  Prince 
en  son  vivant  vitrier  natif  de  Beau  vais, 
lequel  décéda  le  jour  de  Pasques  fleurie  1530, 
et  Jean  Le  Pot,  tailleur  d'imaiges,  natif  de  Ballerva, 
prèsd'Arras,  qui  trespassat  le  15^  juillet  1563. 
Lesdits  ont  fait  dans  ceste  église 
plusieurs  œuvres  de  leur  mestier. 
Priez  Dieu  pour  les  trespassés  en  disant  : 
Pater  noster.  Ave  Maria. 

Venez  à  moi,  mes  enfants  et  amis, 
Et  contemplez  Testât  où  je  suis  mis. 
Vous  qui  passez,  cheminant  par  la  voie; 
Je  vous  requiers  que  chacun  de  vous  voie 
S'il  est  douleur  à  la  mienne  pareille  ; 
Voyez  mon  corps  teint  de  couleur  vermeille 
Gomme  un  raisin  rendant  couleur  sanglante 
Sur  le  pressoir  de  la  croix  exélente. 
Mettant  sur  moi  de  vos  péchés  la  somme. 
Je  suis  celui  dont  on  dit  :  Voici  THomme, 
L'Homme  innocent,  lequel  convient  mourir, 
Dût  autrement  toute  la  gent  périr . 
Icy  languis,  icy  d'amour  je  meurs, 
Pour  corriger  et  pour  purger  vos  mœurs, 
Faisant  de  vous,  très  vile  pourriture, 
Une  nouvelle  et  sainte  créature. 
Donc  approchez  et  pleurez  à  voix  haute 
Non  pas  pour  moi,  mais  pour  votre  défaulte; 
Repentez-vous  et  faites  pénitence, 
Et  je  donrai  pardon  à  votre  offence. 

Si  l'on  en  croit  Denis  Simon,  dans  son  Supplément  à  l'histoire 
du  Beauvaisis,  il  faudrait  ajouter  à  ces  noms  d'artistes  celui  de 
Nicolas  Le  Pot,  frère  aine  de  Jean  a  qui  peignait  parfaitement 
bien  sur  verre  en  grisaille  vers  Tan  1540  ».  Mais  la  notice  de 
Simon  est  trop  vague,  et  les  erreurs  qu'il  commet,  en  attribuant 
à  Engrand  un  certain  nombre  d'œuvres  postérieures  à  1530,  ins- 

*  Notice  historique  et  descriptive  de  l'église  Saint-Etienne  de  Beaupais, 
par  Stanislas  db  Saint-Germain.  Beauvais,  1843. 

'  H.  de  Saint-Germain  Favait  transcrite  d*aprës  les  papiers  de  M.  Borel  de 
Brétizei. 
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décrites,  celles  du  midi  représentant  les  docteurs  de  l'Église  '. 
Tandis  que  les  reliefs  du  portail  méridional,  plus  en  vue,  sur  une 
des  rues  les  plus  fréquentées  de  la  ville,  ont  été  sottement  mutilés 
pendant  les  mauvais  jours' de  la  Révolution,  les  vingt  images  du 
portail  septentrional  doivent  à  leur  effacement  du  côté  d'un  quar- 
tier paisible,  de  n'avoir  pas  été  décapitées,  et  de  montrer  intactes 
des  grâces  qui  semblent  moins  d'un  Flamand  de  l'Artois  que  d'un 
disciple  des  maître»  italiens. 

Le  tailleur  d'images  a  adopté,  pour  la  disposition  des  figures, 
exactement  le  même  plan  que  le  verrier,  son  beau-frère,  et  le 
contraire  eût  été  surprenant;  un  travail  sortant  de  la  même  fa- 
mille, c'est-à-dire  de  la  même  école,  et  à  peu  près  à  la  même  date, 
devait  sans  nul  doute  s'appuyer  sur  la  même  tradition  et  s'inspirer 
d'après  les  mêmes  types.  Nous  retrouvons  donc  ici  les  dix  sibylles, 
dans  l'ordre  suivi  pour  les  vitraux  :  l'Erythrée,  la  Cumée,  la  Sa- 
mienne,  la  Persique  et  la  Libyque,  sur  le  battant  de  gauche;  la 
Cimmérienne ,  la  Tiburtine,  la  Delphique ,  la  Phrygienne  et 
rHellèsponte,  sur  le  battant  de  droite.  Nous  leur  donnons  ainsi 
les  noms  inscrits  au  bas  des  verrières,  ou,  pour  les  noms  qui 
manquent,  ceux  qui  ressortent  des  attributions;  mais  nous  rappe- 
lons qu'il  peut  y  avoir  eu  erreur  dans  cette  distribution. 

La  première  sibylle  est  VÉrythrée,  à  l'angle  gauche  de  la 
porte,  coifi*ée  d'une  sorte  de  chapeau  bergère,  et  tenant  à  la  main 
une  rose.  Gracieuse  et  jeune,  comme  la  décrivent  maître  Philippe 
fmulier  venusiissima}  ei  la  légende  des  heures  de  Louis  de  Laval 
qui  lui  donne  quinze  ans  ("XV  annorumj,  elle  tourne  le  visage  à 
demi  vers  ses  compagnes,  et  relève  de  la  main  gauche  les  plis  de 
sa  robe. 

La  Cumée,  sa  voisine,  est  aussi  une  jeune  et  charmante  figure  ; 
on  se  rappelle  que  les  Heures  de  Louis  de  Laval  lui  assignent  dix- 
huit  ans.  Raphaël,  fidèle  a  la  même  tradition,  en  fait  également 
une  de  ses  trois  plus  jeunes  et  plus  adorables  sibylles.  Pour  coif- 
fure, elle  a  les  cheveux  tressés,  flottants  sur  les  épaules; pour cos* 
lume,  une  robe  aux  manches  larges  et  retombantes,  et  aux  élé- 
gantes draperies.   Elle  soutient  des  deux  mains  un  pain  ou  un 


'  On  remarquera  qu'ici  les  sibylles  sont  à  côté  des  évangélistes  et  docteurs 
au  lieu  de  marcher,  comme  d'habitude,  avec  les  prophètes. 
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la  légende  unie  à  Thistoire,  Tune  faisant  glisser  en  Taatre  son 
charme  naïf  et  populaire,  mêlant  la  douceur  des  mythes  féminins 
à  la  gravité  des  figures  évangéliques.  A  ce  point  de  vue,  Tidée 
était  originale,  et  il  y  a  du  bonheur  dans  l'exécution .  On  doit 
savoir  gré  à  Tartiste  d'avoir  varié  les  physionomies,  les  attitudes, 
les  costumes,  là  où  beaucoup  se  contentaient  de  la  seule  différence 
des  emblèmes,  et  de  s'être  attaché,  comme  les  maîtres  de  la 
Renaissance,  à  Télégance  et  an  soin  des  détails.  On  a  vu  de  plus 
qu'il  est  demeuré  ordinairement  fidèle,  comme  son  compagnon 
des  verrières,  aux  conceptions  artistiques  admises  pour  chacune 
des  prophétesses,  qu'il  a  même  corrigé  le  peintre  en  plusieurs 
circonstances. 

IV 

Il  n'y  a  rien  de  tel  pour  permettre  d'apprécier  l'œuvre  d"un 
véritable  artiste  que  de  la  confronter  avec  la  tentative  d'un 
ouvrier  habile  qui,  dans  le  voisinage,  s'en  est  plus  ou  moins 
inspiré,  et  a  voulu  aborder  la  même  matière.  Assurément,  l'auteur 
des  sibylles  de  l'église  Saint-Ëtienne  n'est  qu'un  bon  ouvrier;  il  a 
du  métier j  il  sait  assez  bien  tailler  les  images,  il  ne  sait  pas  leur 
donner  Tàme,  la  vie  et  la  grâce;  c'est,  en  résumé,  un  médiocre 
disciple  de  Jean  Le  Pot,  resté  provincial  et  borné.  Pourtant  il  ne 
manquait  pas  de  vogue  à  Beauvais  ;  on  l'employa  sans  doute  plus 
d'une  fois  à  décorer  les  poteaux  corniers,  fenêtres  et  encorbelle- 
ments des  maisons  bourgeoises,  et  nous  retrouvons  sa  main  au- 
dessus  d'un  premier  étage  de  la  rue  Gui-Patin  ^  où  quelques 
statuettes  de  saintes,  surtout  celle  de  sainte  Barbe,  rappellent 
exactement  les  boiseries  du  tour  du  chœur  à  Saint-Etienne. 

Ici,  les  figures  féminines  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  toutes 
à  droite  —  la  gauche  étant  réservée  à  autant  de  personnages 
masculins.  Elles  sont  encadrées,  d'une  façon  uniforme  et  un  peu 
monotone,  sous  de  petites  arcades  cintrées  appuyées  de  pilastres 
ioniques,  d'une  ornementation  très  sobre.  Elles  ne  varient  guère 
de  pose,  ni  de  visage,  ni  de  costume.  Le  défilé  se  compose  au 
hasard  de  saintes  femmes,  parmi  lesquelles  les  sibylles  forment 
plus  de  la  moitié,  sans  qu'il  paraisse  y  avoir  d'autre  plan  déter» 

«  N»  11. 
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Autre  interruption  à  cette  place  :  le  tailleur  d'images  a  inséré 
une  sainte  portant  une  église  percée  de  trois  fenêtres,  en  Thon- 
neur  de  la  Trinité.  Cette  silhouette  de  sainte  Barbe  offre  une  si 
grande  analogie  avec  celle  qui  décore  le  premier  étage  de  la  rue 
Oui-Patin,  qu'elles  sont  sans  doute,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
toutes  les  deux  de  la  même  main. 

La  septième  sibylle,  sa  voisine,  coiffée  d'une  toque  massive  en 
forme  de  béret,  soulève  en  Tair  de  la  main  gauche  un  instrument 
vague,  peut-être  un  bassin  à  long  manche.  Même  geste  indicateur 
que  la  Libyque  et  la  Persique.  Est-ce  la  Cwme?  On  ne  saurait 
l'affirmer. 

A  la  suite,  —  et  sans  tenir  compte  de  quelques  figures  étran- 
gères au  groupe  des  prophétesses,  —  nous  voyons  défiler  :  la 
Tiburtinâj  aux  cheveux  serrés  d'une  draperie,  remarquable  à  la 
main  coupée  qu'elle  expose  de  la  main  gauche  sur  un  pli  de  sa 
robe  ;  la  Delpkique  montrant  de  l'index  de  la  main  droite  les  trois 
clous  qu'elle  tient  de  la  main  gauche,  au  lieu  de  son  attribut  prin- 
cipal, la  couronne  d^épines  ;  la  Cimmériennej  ayant  à  la  main 
droite,  non  plus  un  rhiton,  mais  une  vraie  corne  d'abondance,  en 
spirale,  débordant  de  fruits,  le  seul  attribut  auquel  l'artiste  ait 
donné  une  certaine  élégance  ;  VHeUespontâj  coiffée  d'une  sorte  de 
toque  qui  se  termine  en  béret,  comme  laCumée,  soulevant  de  la  main 
gauche  une  petite  croix  de  Passion;  enfin,  une  sibylle  qui  parait 
faire  double  emploi  avec  la  Cuméej  puisqu'elle  supporte  sur  un 
pli  de  draperie  à  gauche  et  soutient  de  la  main  droite  une  ou  plu- 
sieurs galettes.  Cette  dernière  sibylle  a  la  nuque  serrée  d'un  voile 
qui  se  rattache  sur  le  menton,  particularité  de  costume  réservée 
par  maître  Philippe  àl'Hellesponte.  Un  autre  relief  semble  repré- 
senter une  sibylle  avec  la  couronne  d'épines,  attribut  de  la  Del- 
phique^  déjà  représentée  avec,  trois  clous;  mais  il  n'y  a  rien  de 
plus  vague,  et,  s'il  en  était  ainsi,  cela  ferait  treize  personnages  au 
lieu  de  douze. 

Comme  on  le  voit,  la  galerie  de  l'église  Saint-Etienne  est  à  la 
fois  plus  et  moins  complète,  mais  sûrement  plus  confuse  que 
celles  de  la  cathédrale  :  il  y  a  deux  ou  peut-être  trois  sibylles  de 
plus,  —  donc  une  de  trop,  des  attributs  nouveaux,  le  fouet, 
l'épée,  la  croix  de  Passion  et  le  bassin  ;  mais  on  n'y  retrouve  ni  la 
croix  pascale,  ni  la  crèche.  Ce  qui  manque  surtout  ici,  c'est  un  art 
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des  éloges  à  Faire  de  l'œuvre  du  graveur.  Pas  de  roii 
banalité;  au  contraire,  une  élégance  parfois  raffinée,  u 
une  distinction  exquises,  un  art  qui  s'est  formé  d'aprè; 
leurs  modèles  d'Italie,  une  finesse  de  burin  pleine  de  pi 
même  temps  que  de  rondeur.  Comme  les  sibylles  de  l'ii 
de  Raphaël  et  de  Michel-Ange,  celles  de  Rabel  sont  to 
sentées  assises,  te  livre  de  prophétie,  devant  elles  ou  à  I 
détachant  sur  un  large  disque  de  flamme  enveloppé 
trânani  au  milieu  des  nuages^  comme  pour  marquer 
même  de  leurs  oracles  :  Videîur  vaticinari  sub  ntibîlo, 
Philippe.  Les  physionomies  sont  très  expressives,  toujoi 
ainsi  que  le  réclame  leur  auguste  ministère,  toujoun 
pensives,  telles  que  doivent  l'être  des  personnes  înspirét 
Toutefois,  cette  expression  générale  n'empêche  pas  la 
attitudes  :  la  gravité  des  unes  est  adoucie  par  la  jeui 
charme  souriant  d'une  vision  agréable,  comme  lorst 
d'annoncer  la  naissance  de  l'Enfanl-Sauveur;  celle  de; 
JQSqu'à  se  nuancer  de  tristesse  ou  d'épouvante,  à  la  | 
des  souffrances  du  Christ  ou  des  cataclysmes  qui  accom 
le  jugement  dernier.  Quant  au  choix  des  détails,  tr 
figure,  draperies,  costumes,  attributs,  où  le  soin  se 
parfois  de  la  mignardise,  on  y  sent  aussi  bien  l'esprit  d 
français,  ami  de  la  réalité  positive,  que  l'éducation  d'i 
de  la  Renaissance  initié  au  culte  de  la  forme  et  de  la  bea 
Par  l'analyse  qui  va  suivre,  on  verra  que  le  texte  de  I 
Rinet  ne  s'attache  pas  toujours  À  décrire  exactement 
dont  il  prétend  donner  la  légende  :  on  dirait  même,  | 
ques-unes,  qu'ils  les  ont  décrites  sans  les  bien  voir.  Ils 
plus  occupés,  —  ce  qui  est  assez  naturel  pour  des  po 
mettre  snr  les  lèvres  des  sibylles  les  oracles,  qui  d'oi 
prêtent  mieux  qu'une  simple  description,  au  mouvemei 

Comme  on  l'a  vu  précédemment,  —  d'après  la  tradilii 
au  seizième  siècle,  —  par  exemple  dans  les  Heures  de 
Laval,  dans  les  boiseries  et  les  verrières  de  Reauvais,  la 
est  représentée  avec  une  lanterne  à  la  main.  Quelques 
montrent  en  même  temps  foulant  un  reptile  sous  son 
lui  attribue  en  eiïet  cet  oracle  :  u  0  monstre,  tu  seras 
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:    Le  même  oracle  lui  est  attribué  dans  la  Passion  de  Valen- 

ciennes  : 

Après,  la  Gimicque  sibile. 
De  Iulye,  prompte  et  habile. 
Ayant  tous  ses  cheveux  espars. 
A  dict  que  wiendroît  en  ces  pars 
Ayant  une  noble  pucelle 
Ayant  un  enfant  en  sa  celle 
Qui  son  enfant  alaictera 
De  iaict  tel  que  du  chiel  aura. 

Maître  Philippe  revêt  cette  sibylle,  qu'il  appelle  aussi  CAûni^^ 
d'un  habit  bleu  de  ciel  et  doré  ;  il  laisse  flotter  sur  les  épaules  sa 
longue  chevelure,  et  lui  donne  la  jeunesse  :  a  Une  vierge  montera, 
dit-elle  d'après  lui,  à  la  fleur  de  Tâge,  éclatante  de  beauté,  à  la 
longue  chevelure...,  donnant  pour  nourriture  à  Tenfant...  un  lait 
venu  du  ciel,  y*  Ici,  comme  on  le  voit,  le  visage  même  de  la  sibylle 
s'accorde  avec  le  sens  de  sa  prophétie.  Le  miniaturiste  des  heures 
de  Louis  de  Laval  a  marché  sur  les  traces  de  maître  Philippe  :  il 
assigne  à  la  Cimmérie  Tàge  de  treize  ans,  et  il  lui  place  à  la  main 
un  rhiton,  sorte  de  vase  allongé  semblable  à  une  corne  où  les 
nourrices  versaient  le  lait  destiné  aux  enfants.  C'est  assurément 
à  ce  titre,  pour  avoir  annoncé  l'allaitement  de  Jésus  par  Marie, 
que  le  sculpteur  du  portail  occidental,  à  l'église  de  Gîsors,  a 
représenté  la  Cimmérie  au  pied  de  l'arbre  de  Jessé.  Presque  par- 
tout elle  est  jeune,  et  se  fait  reconnaître  à  la  corne  d'abondance. 
Ainsi  en  est-il  dans  le  dessin  de  Rabel,  où  l'emblème  qu'elle  tient 
à  la  main  droite  est  une  corne  d'un  travail  élégant.  Mais,  pour  le 
reste,  rien  ne  révèle  en  cette  figure  bizarre  la  petite  prophétessede 
treize  ans;  elle  a  les  cheveux  dressés  en  chignon,  attachés  par  des 
peignes  et  des  perles  ;  le  visage,  tourné  vers  la  droite,  est  jeune, 
mais  sans  grâce,  avec  un  long  nez  aquilin  et  le  menton  pointu. 
Dans  sa  légende,  Binet  la  fait  venir  ((du  val  Cimmérien,  dit  le 
séjour  du  somme  -n ,  et  il  ajoule  : 

On  dit  qu'elle  habitoit  les  cavernes  et  lieux 
Solitaires  et  cois,  et  les  rochers  plus  creux. 
Et  que  là  saintement,  ayant  Tàme  inspirée, 
Chanta  de  Jésus-Christ  la  venue  asseurée  : 
c  Une  Vierge  viendra  qui,  pure  en  chasteté. 
Qui,  en  trait  de  visage  et  naifve  beauté. 
Sera  sur  toute  vierge  un  jour  recommandée. 
Sa  tresse  sera  longue  ;  au  reste  non  fardée, 
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Et  pauvreté  de  biens  sur  ud  petit  de  foin  ; 
D'alaiter  son  enfant  elle  preddra  grand  soin 
D'un  lait  venu  du  ciel,  ainsi  qu'il  convient  paistre 
De  célestes  présents  des  cieux  le  puissant  maistre.  » 

C'est  aussi  vers  i'étable  de  Bethléem  que  VErythrée  fixait  son 
regard  prophétique.  Apollon  d'Erythrée  la  disait  originaire  du 
même  paj^s  que  lui.  Selon  cet  auteur,  elle  avait  annoncé  aux 
Grecs  a  des  murs  troyens  par  eux  la  célèbre  ruine  n  .  D'autres  la 
faisaient  naître  à  Babylone.  Presque  tous  lui  attribuent  Toracle, 
imité  ainsi,  par  Dorât  et  son  traducteur  Binet,  des  Heures  de  Louis 
de  Laval  : 

Le  dernier  temps  viendra 

Auquel  Dieu  tout-puissant»  s*humiliant,  prendra 
Corps  humain  et  mortel,  et,  gisant  dans  l'estable, 
Comme  un  tendre  agnelet,  aura  pour  délectable 
La  tette  d'une  Vierge... 

Les  autres  paroles  que  lui  font  dire  les  amis  de  Rabel  concer- 
nent le  choix  des  apôtres,  détail  bien  difficile  à  rattacher  aux  pre-> 
miers  jours  de  TEnfant-Dieu.  Quant  à  Temblème  de  l'Erythrée,  il 
y  a  encore  sur  ce  point  de  grandes  divergences  entre  les  auteurs. 
Les  uns,  comme  Sandro  Botticelli  à  la  chapelle  Sixtine,  comme 
l'artiste  de  l'église  du  Rédempteur  à  Venise,  et  comme  celui  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  la  représentent  une  épée  nue  à  la  main, 
foulant  sous  ses  pieds  deux  cercles  ornés  d'étoiles.  De  même,  elle 
apparaît,  dans  la  Passion  de  Valenciennes, 

Sur  un  cliercle  plus  beau  qu'humain, 
Ayant  une  espée  en  sa  main. 

C'est  la  tradition  adoptée  par  Dorât  et  Binet  : 

Son  corps  estoit  vestu  d'un  habillement  sainct. 
Jusqu'aux  tempes  estoit  d'un  noir  bandeau  voilée, 
Tenant  en  sa  main  dcxtrc  une  dague  afilée  : 
\'estant  jeune  par  trop,  ni  par  trop  vieille  aussi, 
Maiâ  ayant  quelque  peu  le  visage  obscurci, 
Pressant  dessous  ses  pies  un  grand  cercle  en  figure. 

Hais  une  autre  tradition,  plus  communément  admise,  plus  en 
rapport  avec  le  personnage  et  avec  sa  prophétie,  lui  met  à  la  main 
une  fleur,  ordinairement  une  rose.  En  effet,  cette  fleur  signifie 
l'Annonciation,  et  la  scène  de  l'Annonciation,  dans  les  œuvres  des 
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Primitifs,  offre  le  plus  souvent  non  loin  de  la  Vierge  un  vase 
rempli  de  fleurs.  X'est-ce  pas  d'ailleurs  une  allusion  à  la  plante 
qui  surgira  de  Tarbre  de  Jessé  ?  Et  les  arbres  de  Jessé  ne  sont-ils 
pas  bien  des  fois  terminés  par  une  corolle  de  lys,  d'où  s'épa- 
nouit le  groupe  divin  de  TEnfant  et  de  la  Mère? 

Le  Mistère  du  Viel  Testament,  dans  la  dernière  partie  qui  est 
de  la  fin  du  quinzième  siècle,  note  cet  emblème  au  milieu  même 
de  l'oracle  de  l'Erythrée  : 

Dieu  de  son  hault  habitacle 
Pour  Dostre  captivité 
Par  hault  et  divin  miracle 
A  esleu  son  tabernacle 
Avccques  humanité. 
Comme  la  rose  porté  odeur ^ 
Le  Fils  de  la  Vierge  en  honneur 
Monstrera  ses  vertus  puissantes. 

La  rose  lui  est  pareillement  attribuée  par  le  miniaturiste  des 
Heures  de  Louis  de  Laval,  par  le  verrier  et  par  l'imagier  delà 
cathédrale  de  Beauvais,  et  par  le  graveur  Rabel,  qui  contredit  ici 
la  légende  des  deux  poètes  ses  amis.  Son  Erythrée  tient  à  la  main 
gauche  cette  rose,  —  et  non  une  épée,  —  et,  à  la  droite,  le  liiTe 
prophétique  ouvert.  Elle  est  jeune,  vêtue  d'une  robe  modeste, 
coiffée  d'un  long  voile,  ^^  le  noir  bandeau  d,  dont  parle  Binet,  et 
qui,  après  avoir  couvert  la  tète  et  les  tempes,  s'étend  sur  les 
épaules.  Son  attitude,  grave  et  mystique,  et  son  costume  sévère, 
sont  d'une  religieuse,  et  rappellent  assez  bien  la  Samienne,  Tob 
des  meilleurs  reliefs  de  l'imagier  Le  Pot. 

La  sibylle  suivante,  celle  de  Cumes,  la  Cumée,  dite  encore 
Déiphobé,  Amalthée,  Démophile  ou  Hérophile,  évoque  plus  que 
toutes  les  autres  des  souvenirs  classiques  et  littéraires  de  nature  à 
plaire  à  des  disciples  de  la  Pléiade.  On  sait  en  effet  quel  rôle  lai 
fait  jouer  Virgile  dans  le  sixième  chant  de  son  Enéide,  et  ce 
qu'ont  imaginé  les  âmes  pieuses  des  premiers  siècles  au  sujet  de 
cet  oracle  cuméen  de  la  quatrième  églogue  où  est  prédit  le  retour 
de  l'âge  d'or  en  même  temps  que  la  naissance  d'un  enfant  mer- 
veilleux. Les  inscriptions  des  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Sienne 
ont  soin  de  reproduire  tout  le  célèbre  passage  : 
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Ullima  Cumaeci  renitjam  a 
Magnus  ab  inlegro  smchrum 
Jam  redit  et  Virgo,  redeunt 
Jan  noea  progenies  ctelo  det 
Catla,  face,  Lucina,  tmit  Jai 

Les  écrivains  ecclésiastiques  avait 
Telle  révolution  astrale  des  doclrinea 
dans  le  sens  de  ta  révolution  moral 
du  Christ;  cette  Justice  désignée  s 
retour  du  régne  paci6que  de  SatuJ 
ciel,  s'appliquaient  bien  aux  circc 
Jésus  et  de  l'ère  meilleure  qu'il  ouvr 
lisme  chrétien  s'en  est  emparé  avec 
autre  légende  s'est  accréditée  aulo 
raconte  Aulu-Gelle,  et  que  traduit 
saiques.  La  vieille  sibylle  va  trouve 
offre  neuf  livres  d'oracles  moyenna 
élevé  au  rot;  elle  en  Jette  trois  au 
restent  pour  la  même  somme.  Mé: 
geste  de  la  sibylle.  Elle  fait  si  bi 
épargnés,  elle  obtient  les  trois  cents 
neuf. 

Le  roi  l'eimerveiUaot  de  U  grai 
(ju'BïOit  use  fera  lui  k  divine  pi 

De  cette  vieille  femme,  si  tenace 
artistique  a  fait,  depuis  les  dernières 
une  jeune  611e  de  dix-huit  ans,  cha 
de  l'Enfant-Dieu.  Ainsi  en  est-il  dans 
eldansles  miniatures  du  bréviaire  rh 
ces  termes  : 

Sibylle  Cumtac  n'avoit 
Que  WIII  aai  d'sage  p 
La  Kilivité  prédisoil 
De  Jésus  louveraîD  pro| 

Pour  marquer  cette  prédiction  don 
entre  divers  emblèmes.  A  la  cath< 
porter  un  berceau;  dans  les  Heures 
bassin   d'or,   bassin  destiné   sans  di 
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lUais  nous  avons  vu  que  l'habitude  fut  vite  prise  par  les  imagiers 
de  remplacer  ce  bassin  par  un  pain  en  forme  de  grain  de  blé,  puis 
par  un  pain  rond  ou  par  une  galette.  Seulement  cet  objet  rappelle 
plutôt  la  multiplication  des  pains  que  Tétable  de  Bethléem.  Rabel 
Ta  représentée  ayant  sur  un  pli  de  son  manteau,  qui  Tenveloppe 
tout  entière,  un  morceau  de  pain  coupé.  La  figure,  tournée  vers 
la  gauche,  est  jeune  et  gracieuse  ;  le  regard,  toujours  fixe  et  grafe. 
Elle  tient  à  la  main  droite  un  livre  fermé,  et  lève  la  main  gauche 
ouverte  dans  un  geste  d'inspiration  solennelle  qui  impose  Tatten- 
tion.  Les  cheveux,  coifies  à  la  mode  des  Stuarts,  sont  retenus  par 
une  sorte  de  diadème  de  perles.  Binet,  pour  la  décrire,  s'est  pea 
soucié  de  la  gravure  : 

Sa  robe  est  d'or  brochée,  et  son  chef  est  tout  nud  ; 
Un  livre  ouvert  en  haut  par  sa  dextre  est  tenu. 
Les  genoux  Tun  sur  l'autre... . 

Quant  à  Toracle  qu'il  lui  fait  prononcer,  il  difi^re  aussi  beau- 
coup de  celui  que  la  tradition  lui  attribue.  Rien  de  Tenfant  mer- 
veilleux; rien  de  Tère  nouvelle  promise  à  la  terre;  pas  la  moindre 
réminiscence~-de  Virgile.  Le  supplice  de  Tagneau,  les  crachats,  les 
soufflets,  les  injures,  Téponge  de  fiel,  le  voile  du  temple  déchiré, 
la  mort  et  la  résurrection  du  Christ,  voilà  le  thème  que  développe 
le  poète  beauvaisin  ;  mais  ses  vers,  bien  supérieurs  à  ceux  de  la 
description,  sont  empreints  d'une  certaine  éloquence  à  laquelle  il 
ne  nous  a  guère  accoutumés  : 

L'Innocent,  disait-elle,  ainsi  qu'un  agneau  doux, 

De  la  main  des  meschants  endurera  maints  coups 

Sur  le  dos,  sur  la  joue  ;  et  avec  grand  outrage 

Verseront  des  crachats  contre  son  sainct  visage  ; 

De  dois  et  de  brocarts  il  sera  blasonné, 

Et  d'espines  son  chef  se  voirra  couronné. 

Et,  pour  son  dernier  mets,  d'une  amertume  estrange. 

De  vinaigre  et  de  fiel  il  goust'ra  le  meslange. 

Le  voile  du  Grand  Temple  en  deux  pars  s'ouvrira; 

Une  soudaine  nuit  le  soleil  couvrira, 

Par  trois  heures  durant,  —  et,  mort  en  ceste  sorte, 

A  tout  droit  de  la  mort  il  fermera  la  porte. 

Ayant  dormi  trois  jours,  et  premier  de  tous  morts 

En  triomphe  et  lumière  ayant  repris  son  cors. 

Avec  VHellesponte  nous  revenons  au  petit  groupe  de  sibylles 
originaires  de  la  région  troyenne.  Celle-ci  était  née  au  bourg  de 
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Ifarpesse,  pi'ès  de  la  ville  de  Geigile  en 
elle  s'appelait  aussi  Harpesse,  du  nom  d 
Harmissa,  d'après  Binet.  Heraclite  du  Po 
l'époque  de  Solon  et  de  Cyrus.  1^  tradilit 
varié  que  pour  ses  compagnes.  L'inscri 
d'Ulm  lui  fait  prédire  la  crucifixion  :  Feli 
pendet  ab  alto.  C'est  presque  un  heiamét 
Heures  de  Louis  de  Laval  : 

Félix  itU  d«m  ligna  qui  ptndet  ab  ait 

Seul,  maître  Philippe,  traduit  par  Dor 
des  paroles,  qui  de  nouveau  ont  pour 
Christ  : 

Du  plus  haut  lieu 

Le  Seigneur,  dùgatnl  bien  regarder  ce 
Et  le»  bumble»,  naislra  d'une  Juir>e  pui 
Sur  la  terre,  et  sera  ion  berceau  deiaui 

L'autre  oracle,  généralement  adopté,  a  < 
sacré  Sozomène  ;  il  indique  assez  claireme 
du  seizième  siècle  investira  l'Hellesponle. 
guère  donner  à  une  propbètesse,  chargée 
les  charmes  de  la  jeunesse  et  une  tenue 
verrier  de  Beauvais,  en  l'habillant  d'un  cos 
gier  du  portail  de  ta  cathédrale,  en  faisan! 
jeune  de  toutes,  se  sont  écartés  de  la  vrai: 
qu'ils  ont  commis  une  autre  erreur,  en  lu 
pascale,  ou  de  résurrection.  C'est  la  croii 
assignent  la  plupart  des  artistes.  Pour  presi 
ridée,  triste  et  sévère,  u  couverte  d'un  habi 
d'un  voile  qui  s'attache  au  menton  et  ton 
épaules  »  .  Telle  est  la  description  qu'en  a 
et  qu'imite  Claude  Binet  : 

Son  forpt  elle  cou 

Sam  Tard  à  la  rustique  ;  un  conTre-cbef 
Sa  telle  et  ion  menton,  et  lui  pend  lur 

De  même  Botlicelli,  l'artiste  inconnu  de 
Rédempteur  de  Venise,  le  miniaturiste  d 
Chapelle,  la  représenlent  d'un  âge  avance 
sons  la  bouche  ou  au  menton. 
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Et,  pour  joindre  à  ce  souvenir  païen  la  tradition  chrétienne,  il 
aurait  pu  conter  que  cette  sibylle,  s'étant  rencontrée  un  jour  avec 
Octave,  lui  montra  la  Vierge  apparaissant  avec  TEnfant  sur  an 
cercle  lumineux  près  du  soleil,  et  lui  dit  :  u  Un  roi  plus  puissant 
que  toi  nait  ce  jour.  v.  C^est  d'ailleurs  un  nouvel  oracle  de  la  nais- 
sance du  Christ  que  Binet  met  sur  ses  lèvres,  d'accord  avec  maître 
Philippe  et  avec  les  inscriptions  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

En  Bethléem  du  Christ  se  fera  la  naissance, 
Octave  ayant  en  paix  la  terre  en  sa  puissance  ; 
Heureuse  femme,  heureuse,  et  heureux  son  tetin 
Qui  alait'ra  le  Roy  éternel  et  sans  fin. 

Mais  les  Heures  de  Louis  de  Laval  consacrent  à  cette  sibylle  une 
inscription  toute  différente  ;  elle  y  prophétise  la  flagellation  :  «^  Il 
viendra  dans  les  mains  des  infidèles,  qui  donneront  au  Seigneur 
des  soufflets;  il  {es  recevra  sans  mot  dire.  «  En  réalité,  c'est  de 
cette  dernière  prédiction  que  se  sont  inspirés  les  artistes  du  sei- 
zième siècle  et,  en  particulier,  Rabel,  quand,  pour  représenter  ces 
soufflets,  ils  ont  placé  dans  la  main  de  la  Tiburtine  Tattribnl 
bizarre  d'une  main  coupée.  C'est  de  la  gauche,  tendue  le  long  des 
draperies,  que  la  sibylle  du  graveur  tient  cet  emblème.  De  l'autre, 
elle  tient,  appuyé  sur  les  nuages,  le  livre  prophétique  ouvert 
devant  elle.  Son  visage,  grave  et  pensif,  encadré  de  cheveux 
ondulés,  ne  manque  pas  d'une  grâce  sereine  et  élégante  :  il  est 
tourné,  dans  la  même  position  que  l'ensemble  du  corps,  des  trois 
quarts  vers  la  gauche.  Elle  a  sur  les  épaules  un  manteau  agré- 
menté de  broderies.  Les  genoux,  posés  l'un  sur  l'autre  (détail  que 
Binet  attribue  à  la  Cumée),  impriment  à  l'attitude  quelque  chose 
de  hardi,  de  vif  et  d'intéressant. 

Celle  qui  suit,  la  Samienne,  est  plus  intéressante  encore.  Elle 
est  comprise  dans  le  groupe  des  jeunes  sibylles,,  et  parmi  celles 
qui  annoncèrent  l'enfance  du  Sauveur.  Cette  Samienne  était-elle 
prêtresse  du  temple  de  Junon?  On  l'appelait  aussi  Phiton  ou  Héro- 
phile,  et  Ératosthène  avait  vu,  parait-il,  son  nom  dans  les  antiques 
annales  de  Samos.  L'oracle  qu'elle  faisait  entendre  est  ordinaire- 
ment conçu  en  ces  termes  :  u  Voici  que  le  jour  viendra,  et  il  naîtra 
d'une  pauvresse,  et  les  bêtes  de  la  terre  l'adoreront  et  diront  : 
Louez-le  dans  les  atriums  des  cieux.  n  La  légende  du  bréviaire 
Chartrain  résume  ainsi  cet  oracle  : 


l'a  dit,  entre  les  dix  sibylles  préi 
sculptées  par  Georges  Syriinus,  d 
1474),  et,  jusqu'à  la  fin  du  quin 
celles-là.  Dans  le  courant  même 
maître  Philippe  en  eut  înlroduit  i 
pine,  l'habitude  prise  entraîna  qu 
dix  premières.  Nous  ne  parlons  pi 
disposaient  seulement  de  dix  pai 
les  verrières  de  la  cathédrale  :  i 
personnages  nouveaux,  créés  pou 
qu'ils  ont  inscrit  par  erreur  le  noi 
Delphique.  Naturellement  les  déi 
VAgrippine  sont  moins  abondant! 
beaucoup  à  celte  innovation. 

Qu'étail>ce  que  l'Europe'i  Pou 
lest  Heures  de  Louis  de  Laval  c 
Claude  Binet  dit  seulement  : 

La  plus  proche  des  dii  Eure 
De  la  troisième  pari  de  la  te 

Le  renseignement  est  vague,  el 
les  autres  de  décrire  exactement  < 
dit  maître  Philippe,  jeune,  d'une  : 
la  tëtc  liée  d'un  voile  délicat;  ell 
Heures  de  Louis  de  Laval,  en  obs 
toutes  feinter  ceteras pulcherrinu 
ans.  Quant  à  la  prophétie  qui  h 
chez  les  deux  auteurs  et  a  rappor 
et  franchira  les  monts  et  les  c( 
l'Olympe;  il  régnera  au  sein  dç 
silence.  ■  Claude  Binet  ne  parai 
sion  au  silence  du  désert  et  au 
voyage,  quand  il  développe  cet  oi 

Ik  jà  ce  prince  «leot  qui  doi 

Sur  tea  manU  lourcilleui  el 
Dei  boia,  et  dei  rochers,-  d' 
Vierge  et  saoa tache  aprèa. 
Roi  lur  U  pauvreté:  il  lera 
SaoB  mot  dire,  Seigneur  an 
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s'ouvre  présentement  Funiqae  fenêtre    qui    donne  du  jour  au 
sanctuaire  ;  la  cour  est  encore  nommée   «  Cour  du  Trésor  « . 

Le  retable  de  Tautel  est  décoré  de  colonnes,  de  huit  statues  et 
de  guirlandes.  Les  statues  représentent  des  anges,  qui  paraissent 
au  sommet,  où  ils  voilent  la  croix  d'un  linceul  ;  sous  le  cintre  au- 
dessus  de  Tautel,  où  ils  tiennent  une  couronne;  et  sur  la  corniche 
où  ils  portent  un  diadème.  Cet  emblème  est  destiné  à  rappeler  que 
la  reine  Marie-Thérèse  contribua  à  la  construction  des  Ardilliers, 
et  que  Louis  XIV  s'y  intéressa,  vit  le  plan  et  l'approuva  ;  c'est 
pourquoi  on  a  sculpté  la  lettre  L  et  les  initiales  entrelacées  MT.  * 
Marie-Thérèse,  pour  favoriser  la  construction,  fit  don  de 
6,800  livres.  Les  autres  statues  ont  été  placées  en  1856. 

Au-dessus  du  cintre,   on  songea  d'abord  à    placer   la  statue 
antique  de  la  Vierge,  occasion  de  la  dévotion  populaire  ;  mais  ce 

projet  ne  fut  pas  exécuté.  L'ancienne  sacristie  a  été  remplacée  par 

celle  que  le  duc  de  l^endôme  fit  bâtira  la  fin  du  dix-septième  siècle 

ou  au  commencement  du  dix-huitième.  ^^ 

Entre  l'époque  qui  précède  et  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  nous 

n'avons  relevé  aucun  événement  intéressant  l'histoire  de  l'édifice, 

considéré  sous  le  rapport  artistique.  Au  moment  de  la  Révolution, 

les  bâtiments,  l'église  et  le  Jagueneau  furent  attribués  à  l'admi- 
nistration des  hospices.  Notre-Dame  des  Ardilliers  fermée  devint, 

parail-il,  une  salpétrière.  L'hospice  ne  permettant  pas  d'entretenir 

le  sanctuaire,  l'édifice  finit  par  se  détériorer  au  point  d'inspirer  de 

sérieuses  craintes  sur  sa  solidité.  Le  conseil  municipal  ordonna, 

en  1840,  par  mesure  de  sûreté,  que  toutes  les  chapelles  fussent 

démolies.  Cependant  M.  Joly,  architecte  de  la  ville  de  Saumur, 

réussit  à  faire  révoquer  l'arrêté.  Seule,  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  en  fort  mauvais  état,  fut  détruite  en   1841,  et  l'on  se  mit 

en  devoir  de  réunir  les  ressources  nécessaires  pour  la  reconstruire. 
■  Elle  fut  achevée  en  1855,  comme  l'indique  une  inscription,  dont 

voici  la  traduction  : 

«  Celte  chapelle  de  l'église  des  Ardilliers,  construite  en  1634, 

par  l'Éminentissime  cardinal  de  Richelieu,  menaçant  de  tomber  en 

ruines,  fut  entièrement  démolie  en  1841.  n  On  la  rendit  au  public 
plus  brillante  que  par  le  passé.  La  reconstruction  et  les  répara- 
tions qui  furent  faites  à  celte  occasion,  dans  les  différentes  parties 

de  l'église,  s'élevèrent  à  la  somme  de  77,479  francs.  Le  nouvel 
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autel  de  Xotre-Dame  des  Ardilliers,  qui  est  l'oeuvre  de  If.  Choyer, 
d'Angers,  coûta  16,969  francs.  D'autres  restaurations  furent 
encore  faites  en  1877,  au  dôme,  au  dehors  et  an  dedans.  Mention- 
nons en  particulier  une  galerie  extérieure,  couronnant  la  rotonde 
k  la  base  du  campanile.  Celui-ci  est  éclairé  par  de  grandes  fenêtres 
avec  verrières,  et  surmonté  d'une  boule  sur  laquelle  est  fixée  la 
croix  ;  tous  ces  changements  ont  été  exécutés  sur  l'initiative  d'un 
Saumurois,  l'abbé  Chevallier,  chanoine  honoraire  d'Angers  *. 

Avant  les  troubles  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  l'édifice  était 
décoré  d'un  ensemble  d'œuvres  d'art  et  de  piété  que  l'on  y  cherche- 
rait vainement  aujourd'hui. 

Il  renfermait  un  riche  trésor,  constitué  par  des  dons  particuliers 
dont  il  ne  reste  guère  que  le  souvenir  conservé  par  un  inventaire 
authentique. 

Nous  sommes  assez  heureux  pour  le  placer  sous  les  yeux  da 
lecteur  qui  pourra  juger  ainsi  de  la  magnificence  de  Notre-Dame. 
des  Ardilliers  : 

a  1*  Une  figure  d'argent,  représentant  la  reine  Louise  de 
Lorraine,  envoyée  par  cette  princesse  elle-même,  .avec  une  fonda- 
tion de  six  cents  livres  pour  un  salut  à  perpétuité. 

a  2*  Une  grande  croix,  du  poids  de  dix  marcs,  donnée  par 
Mme  de  Mercœur,  et  sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  de 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  ;  à  côté,  on 
avait  gravé  les  armes  du  prince. 

a  3*  Une  figure  d'argent,  pesant  dix  marcs,  portrait  de  Mme  de 
Montpensier,  donnée  par  cette  princesse. 

tt  4*  Un  grand  calice  en  argent,  du  poids  de  douze  marcs,  pré- 
sent du  maréchal  Ornano. 

u  5*  Un  autre  calice  en  vermeil  ciselé  et  enrichi  de  quelques 
pierreries,  avec  une  patène,  donné  par  le  maréchal  de  la  Châtre. 

u  6*  Une  grande  lamped'argent  ciselé,  pesant  vingt-trois  marcs, 
donnée  par  la  reine,  mère  du  roi,  avec  un  parement  d'autel  de 
satin  rouge  cramoisi,  couvert  de  broderies  d'or  et  d'argent. 

tt  l""  Une  couronne  d'or,  enrichie  de  diamants,  formant  le  nom 
de  Jésus,  et  entourée  d'autres  pierres  précieuses,  présent  de  la 
duchesse  de  Savoie.  On  avait  gravé,  en  dedans,  cette  inscriptiom: 

'  Voir,  ci-contre,  planche  LXXIII. 


DES  anDM.i.ieiis 
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u  L'an  1624,  au  mois  de  mai,  Mme  Christine  de  France,  épouse  de 
Mgr  Victor-Amédée,  prince  de  Piémont,  a  fait  présent  de  cette  cou- 
ronne en  rhonneur  de  la  Très-Sainte-Vierge,  mère  de  Dieu,  pour 
être  posée  à  son  image,  en  cette  église  de  Notre-Dame  des  Ardil- 
liers  D . 

(i  8*  Une  image  de  Notre-Dame,  du  poids  de  deux  marcs,  don  de 
Mme  Ëléonore  de  Bourbon,  grand'tante  de  Sa  Majesté,  abbesse 
de  Fontevrault. 

tt  ^  Une  couronne  d'or  émaillé,  présent  deMgr  le  duc  d'Orléans, 
avec  un  parement  complet  de  velours  rouge  cramoisi,  couvert  de 
broderies  d'or  et  d'argent  ;  la  couronne  portait  cette  inscription  : 
u  Gaston,  fils  de  France,  frère  unique  du  roi  )?  • 

a  10"*  Une  autre  couronne  d'orémaillé,  avec  un  chapeau  d'épine 
entrelacé,  donnée  par  la  maréchale  de  Brézé,  pour  quelque  grâce 
qu'elle  a  reçue  de  la  Sainte-Vierge. 

Il  IP  Une  lampe  d'argent  du  poids  de  dix  marcs,  avec  les 
armes  de  M.  le  maréchal  d'Effiat,  et  un  fond  pour  l'entretenir 
d'huile  à  perpétuité,  donnée  l'an  1628.  Le  maréchal  mourut  pen- 
dant que  l'on  élevait  le  bâtiment  destiné  aux  Pères  de  l'Oratoire, 
qu'il  avait  fait  commencer  à  ses  frais. 

Cl  12''  Une  barque  en  argent,  garnie  de  chaînes  et  avirons,  pesant 
onze  marcs.  Mme  de  Cussé  l'envoya  en  reconnaissance  du  secours 
miraculeux  prêté  par  la  Sainte-Vierge,  en  un  péril  où  s'était 
trouvé  M.  de  Cussé,  premier  président  du  parlement  de  Bretagne. 

tt  13'  Un  ciboire  d'agathe,  garai  d'argent,  ouvré  à  jour,  donné 
par  Madame. 

Il  14*  Une  lampe  d'argent  à  jour,  du  poids  de  dix  marcs,  portait 
les  armes  de  M.  le  duc  de  Brissac. 

tt  IS"*  Un  grand  tableau  d'argent  ciselé,  entouré  d'un  cadre 
d'ébène  représentant  la  chapelle  des  Ardilliers  et  la  Sainte-Image, 
aux  pieds  de  laquelle  étaient  à  genoux  M.  de  Chandenitfr,  sa 
femme  et  ses  enfants,  remerciant  la  Sainte-Vierge  de  son  aide 
favorable  en  une  affaire  de  très  grande  importance  et  d'une  heu- 
reuse issue  pour  sa  maison. 

tt  16"  Le  8  septembre  1632,  Louis  XIII,  en  considération  des 
grâces  qu'il  avait  reçues  de  la  Sainte-Vierge  et  de  l'assistance  par- 
ticulière qu'elle  lui  avait  prêtée  pour  la  réduction  de  la  Rochelle, 
donna  à  l'église  des  Ardilliers  deux  grands  chandeliers  d'argent  de 
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la  Voûte,  tout  au  moins  dès  Tannée  1638  ;  il  exécuta  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculpture,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  qu'on 
voit  dans  la  chapelle  de  la  Barre,  près  du  faubourg  Saint-Jacques 
à  Angers,  et  qui  se  rattache  à  Tannée  1657. 

Jacques  Biardeau,  qu'on  a  eu  le  tort  de  confondre  avec 
son  frère  René,  excella  dans  Texécution  de  ces  autels  de 
grande  dimension  avec  statues,  qui  étaient  alors  en  vogue,  et  tra- 
vailla notamment  pour  Féglise  des  Augustins  à  Angers.  En  1650, 
il  fut  chargé  de  celui  du  prieuré  du  Breuil-Bellay,  et  Ton  men- 
tionnait, parmi  les  plus  remarquables  de  ses  retables,  celui  des 
Agonisants  dans  Téglise  des  Petits-Augusfins  à  Paris. 

Le  supérieur  des  Ardilliers  était  alors  le  P.  Abel  de  Sainte- 
Marthe  depuis  Tannée  1654  ^  Attiré  par  la  réputation  de  Biardeau, 
il  commanda  à  Tartiçte  un  retable,  a  composé  d'une  niche  de  sept 
pieds  et  demi  de  hauteur,  dans  laquelle  seront  représentés  deux 
anges  pour  porter  Timage  antien  de  la  Vierge  v ,  avec  les  orne- 
ments dans  le  goût  de  Tautel  des  Augustins,  à  Angers.  Ce  marché 
est  du  8  juin  1654. 

Avec  ses  ouvriers,  Biardeau  s'installa  à  Saumur,  au  Jagueneau, 
et,  par  acte  du  20  aoûjt,  il  obtint  une  augmentation  d'honoraires. 
Il  avait  un  délai  de  vingt  mois  pour  faire  le  travail  ;  mais,  après 
une  année,  l'initiative  et  les  libéralités  de  M.  de  SeiTien  firent 
songer  à  un  projet  plus  important.  Biardeau  s'associa  à  G ondouin. 

Gondouin,  maître  architecte,  né  à  Saumur  en  1599,  était 
renommé  dès  1640,  et  on  le  voit  en  1655  appelé  par  la  mairie 
d'Angers  pour  la  reconstruction  des  grands  ponts  ;  vingt  ans  plus 
tard,  il  devait  restaurer  Téglise  des  Capucins  de  Saumur.  C'est  en 
cette  même  année  1655,  le  14  juin,  que  Biardeau,  a  maistre 
sculpteur  et  architecte  «,  associé  avec  Gondouin,  accepta  de 
reconstruire  Téglise  avec  une  a  rotonde  de  64  pieds  de  diamètre 
quarré  au  dehors,  à  l'alignement  des  deux  grandes  chapelles  y> , 
avec  quatre  chapelles  a  aux  quatre  coins  en  forme  de  petite 
rotonde»,  non  sans  prendre  l'engagement  de  garder  le  travail 
précédent  et  u  d'en  accommoder  l'architecture  à  celle  de  l'église»'. 

'  Le  portrait  peint  du  P.  Ab^l  de  Sainte-lfarthe,  provenant  de  Tabbaye  de 
Marmoutier,  est  conservé  dans  le  Musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  LXXIV. 
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de  1672  n  \  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  2  août  1672, 
rbabile  statuaire  passa  un  marché  avec  Jean  Hazon,  prêtre  de 
rOratoire,  a  pour  la  façon  d'une  Notre-Dame  de  Pitié,  soutenant 
le  Christ  mort  et  deux  anges  à  ses  côtés  ;  et,  dans  le  haut,  le  Père 
Éternel  dans  les  nuées  n  . 

Charpentier  fut  secondé  dans  son  travail  par  son  parent,  René 
Chéron.  Le  maître  sculpteur  étaitdécédé  au  mois  de  janvier  1677, 
sans  l'avoir  achevé,  et  l'entreprise  fut  terminée  par  Chéron,  lequel, 
au  mois  de  mai  suivant,  donna  une  quittance    aux  Oratoriens  *. 

Tout  naturellement  une  question  se  pose  ici  :  Ces  artistes 
étaient-ils  les  auteurs  des  plans  et  devis  du  monument  ;  et,  en' 
particulier  à  qui  faut-il  attribuer  la  rotonde  et  la  remarquable 
coupole  qui  la  surmonte? 

Dans  le  cas  présent,  il  parait  évident  que  l'honneur  de  cette 
conception  n'appartient  pas  complètement  aux  architectes.  En  effet,  ' 
en  1654,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  arrivait  aux  Ardilliers  un  supé- 
rieur, le  P.  Abel  de  Sainte-Marthe,  âgé  de  trehte-ti'ois  ans.  C'était  à 
la  fois  un  lettré  et  un  homme  de  goût.  Il  conçut  immédiatement  le 
projet  d'agrandir  la  chapelle  en  se  conformant  à  la  première  inspi- 
ration. Il  trouva  l'œuvre  commencée  par  le  cardinal  de  Richelieu 
et  Abel  de  Servien,  et  résolut  de  bâtir  la  rotonde  d'après  les  prin- 
cipes d'architecture  du  dix-septième  siècle. 

Le  rôle  du  P.  Abel  de  Sainte-Marthe  parait  avoir  été  assez  impor- 
tant dans  la  construction  de  la  rotonde,  sans  d'ailleurs  qu'il  soit 
facile  de  le  préciser.  S'il  faut  en  croire  deux  auteurs  qui  se  sont 
occupés  des  religieux  de  l'Oratoire,  »  selon  le  sentiment  des  plus 
habiles  connaisseurs,  sionavaitexécutésonplan  complet,  c'eût  été 
un  des  meilleurs  morceaux  d'arqhitecture  qui  fût  dans  le  royaume  '^ . 
Bien  plus,  le  P.  Abel  de  Sainte-Marthe  aurait  imaginé,  en  cette  cir- 
constance, un  ordre  composite  qu'il  appelait  a  ordre  français  '  n  . 
Nous  n'osons  pas  souscrire  complètement  aux  réflexions  précé- 
dentes. Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  la  coupole  est  l'œuvre  de 
la  collaboration  des  architectes  et  dû  P.  de  Sainte-Marthe. 

Le  plan  primitif  a  dû  être  dressé  par  Biardeau,  mais  remanié 

*  Cil.  DK  Grammaison,  Documents  inédits  sur  les  Arts  en  Touraine,  1878,  in-S"*. 
'  Archives  de  l'hôtel  de  Tille  de  Saumur,  fonds  de  FOratoire. 
'  Gloysault,  Recueil  de  vies  de  quelques  prêtres  de  fOratoire,  t.  III,  p.   G. 
—  Battbrel,  Mémoires  domestiques  sur  la  vie  du  P.  de  Sainte-Marthe^  p.  19. 
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suivant  les  exigences  du  supéiieur.  Ainsi  s'expliquent  les  paroles 
dont  Tartiste  se  sert,  lorsqu'il  dit  que  le  plan  n'est  plus  que 
a  laideur  et  difformité  » ,  et  qu'on  n'a  pas  le  droit  d'en  «  noircir  sa 
réputation  n .  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  termes  de 
l'acte  passé  le  14  juin  1655,  par  lequel  Biardeau  et  Gondouin 
s'engagent  u  par  contrat,  aux  bâtiment,  architecture,  couverture  de 
la  chapelle  et  ardoises  de  l'église  à  bastir,  suivant  et  selon  les 
mesures  et  dessins  dont  ils  sont  convenus  '  » . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Abel  de  Sainte-Marthe  quitta  Saumur  en 
1658,  et  le  travail  fut  achevé  après  1690,  alors  qu'il  était  supérieur 
général  de  TOratoire,  et,  sans  doute,  continuait  de  s'intéresser 
tout  particulièrement  à  l'œuvre  de  Notre-Dame  des  Ardilliers. 

11  nous  reste  à  parler  des  peintres  dont  les  toiles  ornent  tes 
parois  de  l'église.  Le  peintre  préféré  des  bords  de  la  Loire,  au 
dix-septième  siècle,  parait  avoir  été  Pileur.  On  s'adressait  à  lui 
également  des  principales  localités  des  rives  du  Cher.  En 
l'année  1631,  la  peste  ayant  éprouvé  la  population  de  Sainl- 
Aignan,  les  habitants  commandèrent  un  Ex-Voto  à  ce  peintre. 
Le  tableau  représente  la  Ville  de  Saint-Aignan,  la  Vierge  et  C En- 
fant Jésus  dans  le  Cielf  et,  sur  les  côtés,  les  patrons  agenouillés, 
saint  Aignan  en  costume  d'évéque,  et  saint  Prisque  en  habit  de 
chevalier.  11  mesure  l'ydO  de  long  sur  l'',60  de  haut.  Dans  le  coin 
à  gauche,  à  la  partie  supérieure,  sont  les  armoiries  des  seigneurs 
de  Saint-Aignan,  les  Beauvillier. 

Au  bas  du  tableau,  on  lit  l'inscription  suivante  en  deux  dis- 
tiques : 

Sanct'Anianensef  tibi  voto  et  mente  dicatoe 

Condidit  en  chespictor  in  oppidulo; 
Hoc  tibi  servandum  sancti  retulére  patnmi, 

Accipias  nato  desque,  Maria,  tuo. 

Au-dessous  de  cette  inscription,  un  peu  à  droite,  on  lit  la  signa- 
ture de  Tartiste  :  ci  Pileur  1631,  fecit  Turo  ■•"*•«  ;  la  date  a  été 
ajoutée  par  Tartiste  au-dessus  de  son  nom. 

Ce  tableau  n'indique  pas  les  circonstances -dans  lesquelles  il  fut 


'  Cf.  Un  architecte  du  dix-septième  siècle^  par  P.  db  LoNCUBHâait,  dans  les 
Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  1904,  p.  550.  —  Ar- 
chives de  l'hôtel  de  ville  de  Saumur,  fonds  de  TOratoire.  —  G.  Pobt,  Dictàost- 
naire  de  Maine-et-Loire ^  art.  Saumur,  —  Voir,  ci-contre,  planche  LXXV. 
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exécuté  ;  nous  les  empruntons  à  un  autre,  placé  dans  le  même 

collatéral.  Celui-ci  figure  la  Vierge  avec  TEnfant  Jésus  et  sainte 

Anne  ;  s'il  ne  représente  pas,  comme  le  premier,  la  ville  qui  en  a 

fait  don,  il  conserve,  par  contre,  la  curieuse  inscription  suivante  : 

tt  Ce  tableau  a  esté  donné  à  Notre-Dame  par  la  ville  de  Selles  pour 

accomplir  le  vœu  que  les  habitants  de  ladite  ville  luy  ont  fait  à 

cause  de  la  maladie  contagieuse  de  Tannée  1631.  »  Cette  seconde  \tj 

toile,  qui  mesure  1*,40  de  large,  ne  porte  pas,  il  est  vrai,  de  nom 

d*auteur  ;  mais,  à  considérer  sa  facture,  aussi  bien  que  Foccasion 

qui  a  motivé  Texécution,  il  est  probable  qu'elle  est  aussi  Tœuvre 

de  Pileur. 

D'autre  part,  cet  artiste  avait  exécuté  un  nombre  important  de 
tableaux  pour  les  couvents  riverains  de  la  Loire,  notamment  pour 
celui  des  Minimes  de  Plessis-lès-Tours.  Parmi  ceux-ci  on  peut 
citer  :  les  Quatre  vœux  de  saint  François,  maintenant  conservés 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Riche  à  Tours  ;  le  Trépas  de 
saint  François  de  Poule,  et  le  Baptême  du  Christ,  exécutés 
en  1636  et *1 637  ». 

Pendant  que  nous  traitons  des  Ex^Voto  peints,  nous  ajoutei*bns 
qu'un  officier  du  roi,  en  l'année  1622,  par  reconnaissance  envoya 
un  tableau  dont  on  ignore  l'auteur.  Egalement,  en  1628,  à  la  suite 
du  siège  de  la  Rochelle,  Henri-Louis  de  Montmort,  conseiller  au 
Parlement,  donna  une  peinture  où  il  était  représenté  à  genoux, 
avec  une  légende  relatant  les  circonstances  de  la  donation. 

Le  10  juin  1634,  Notre-Dame  des  Ardilliers  reçut  de  Blois  une 
toile  figurant  aussi  la  Vierge  avec  une  jeune  fille  à  genoux  devant 
elle.  On  ignore  l'auteur  de  ces  tableaux,  mais  peut-être  ne  serait- 
on  pas  loin  de  la  vérité  en  pensant  que  le  dernier  a  pu  être 
exécuté  par  le  peintre  le  plus  en  renom  de  Blois  à  cette  époque, 
Jean  Le  Mosnier,  qui  peignit  plusieurs  toiles  pour  les  couvents  du 
Blésois  et  de  la  Tourainc. 

Nous  terminerons  ce  qui  se  rapporte  aux  Tableaux  donnés  à 
Notre-Dame  des  Ardilliers,  en  signalant  le  morceau  par  excellence 
qui  décorait  le  maitre-autel  ;  il  s'agit  d'une  toile  de  Philippe  de 
Champagne,  offerte  en  1650  par  Abel  Servien.  Cet  ouvrage  figure 
la  Présentation  de  VEnfant  Jésus  au  Temple,  et  mesure  2  mètres 

'  Cf.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XLI,  p.  57-58. 
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de  large  sar  2",  50  de  haat.  Il  se  distingue  par  Texpressiûii  profon- 
dément religieuse  des  personnages,  aussi  bien  que  la  perfection  dn 
dessin  et  le  charme  du  coloris.  De  sa  place  primitive,  le  tableau 
passa  à  Tautel  de  la  Vierge.  Enfin,  nn  certain  jour,  il  fut  retiré  des 
Ardilliers  et  transporté  dans  Toratoire  de  Thospice  de  Saumur,  on 
il  fait  présentement  Tadmiration  des  amis  des  arts.  Ajoutons  que 
cette  toile  magistrale  a  figuré  à  TExposition  rétrospective  de 
Tours  en  1892. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  suggérées  une  visite 
attentive,  documents  en  mains,  de  Téglise  de  Notre-Dame  des 
Ardilliers,  au  point  de  vue  historique  et  artistique. 

Charles  Coeuer, 

Conservateur,  adjoint  du  Uusée 
de  la  Société  archéologique  de  Touraîne. 


XXIV 

L'ÉDICULE  DE  SAIIST-VALERY-SOUS-BURES 

(seiaie-inféeieuee) 

Dans  un  article  très  documenté,  ayant  pour  titre  :  »  Croix  et 
Calvaires  y^ ,  M.  Georges  Dubosc,  critique  d'art  au  Journal  de  Rouen, 
a  fait  le  dénombrement  de  ces  curieux  et  souvent  très  artistiques 
monuments  *.  M.  Dubosc  s*est  fort  préoccupé  du  sort  réservé  aux 
calvaires  élevés  par  nos  pères  dans  les  cimetières,  pour  dormir 
sous  leur  ombre  leur  éternel  sommeil,  ou  qui,  dressés  sur  le  bord 
des  routes,  sont  un  témoignage  de  leur  piété  et  de  leur  foi. 

>  Numéro  du  10  juillet  1905. 
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Cependant»  M.  Dubosc  a  paru  ignorer  que  les  pires  ennemis  de 
nos  richessesartistiquessont  les  marchands  d'antiquités.  Ils  mettent 
à  sac  chaumières  et  châteaux,  sacristies  et  églises  ;  ils  incitent  à  la 
vente  des  bijoux  de  famille  et  des  reliques  historiques.  Tous  les 
moyens  sont  bons  pour  satisfaire,  non  seulement  les  désirs  des 
amateurs  français,  mais  pour  enrichir  les  musées  étrangers. 

Une  tentative  d'aliénation  de  biens  communaux,  sur  laquelle 
l'Administration  voulut  bien  me  consulter,  m'a  fourni  les  éléments 
de  l'Etude  que  j'ai  l'honneur  d'exposer. 

Dans  la  jolie  vaîlée  de  la  Béthune,  où  chantent  des  sources,  où 
courent  de  clairs  ruisseaux,  où  des  troupeaux  de  bovidés  se  cachent 
dans  les  hautes  herbes,  se  trouve  la  commune  de  Saint-Valery- 
sous-Bures. 

Jadis,  au  milieu  des  ormeaux,  trois  clochers  se  montraient,  car 
cette  localité,  formée  des  anciennes  paroisses  de  Maintru,  d'Osmoy 
et  de  Saint-Valery,  a  possédé  trois  flèches  surmontées  d'une  croix 
et  au-dessus  desquelles  tournoyait  un  coq  de  cuivre. 

Des  trois  églises,  deux  existent  encore  aujourd'hui  :  Maintru  et 
Osmoy '.  Le  petit  temple  dédié  à  saint  Valéry,  et  qui  a  donné  son 
nom  à  la  commune,  fut  désaffecté,  dès  1835,  et  a  complètement 
disparu. 

Les  pierres  de  ses  murailles  ont  servi  à  réparer  la  nef  de  l'église 
d'Osmoy  :  ses  boiseries,  qui  dataient  de  la  Renaissance  et  n'étaient 
pas  sans  mérite,  ont  été  vendues  à  vil  prix,  nous  dit  l'abbé  Cochet  *, 

Un  orme  séculaire,  aussi  célèbre  que  celui  de  Gisors,  planté  à 
quelques  pas  de  l'antique  chapelle,  a  été  abattu  par  un  ouragan, 
en  1833:  ses  rejetons,  devenus  des  arbres  vénérables,  limitent  main- 
tenant le  petit  enclos  où  dorment  des  générations  de  laboureurs  : 
champ  de  repos  indiqué  par  un  calvaire  mutilé  à  la  Révolution. 

Ce  petit  monument  est  donc  le  seul  témoin  encore  debout  de 
la  vieille  paroisse  deSaint-Valery-sous-Bures. 

Tous  les  historiens  du  pays  de  Bray  *  ont  décrit  cet   édicule 

>  Ulmof  :  Orme,  d'après  le  Fouillé  d'fiude  Rigaud. 

'  Bépertoire  carehiologique  de  la  Seine-Inférieure,  p.  232. 

*  Abbé  Dbcordb,  Essai  historique  sur  les  cantons  de  l'arrondissement  de 
NeufchâteL  —  Abbé  Tougard,  Géographie  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, arrondissement  de  NeufchdteL  —  Abbé  Goghbt,  op.  cit. 


mais  elle  a  eni'egistré  le  nom  d'Ango  qui  eut  des  auxiliaires. 

Tel  esl  l'liislori([ue  de  l'I-Mirule  de  Sainl-Valerj  que  des  mar- 
chands voulaient  acquérir.  Pour  alleindre  leur  bul,  ils  încîtèreDl 
le  conseil  municipal  de  la  commune  à  voler  l'aliénation  du  petit 
cimetière  dans  lequel  se  dresse  le  cippe  mulilé. 

Ainsi,  aurait  disparu  le  seul  témoin-,  l'unique  vestige  d'une 
localité  qui  n'existe  plus  déjà  que  de  nom.  Cependant  quelques 
feux  s'y  comptent  encore,  mais  la  plupart  des  chaumières  se  sodI 
groupées  à  l'enlour  du  clocher  d'Osmoy.  Le  hameau  voisin  de 
Tourpes,  où  naquit  la  belle  Gabrielle,  où  vint  le  roi  Vert-Galant, 
n'est  plus  qu'une  simple  fermel... 

'  Lecture  proposée  pu-  H.  Vthbé  Decorde.  Op.  cit. 
*  Voir,  ci-coDtre.  planclie  LXXVI. 
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Les  historien^  de  l'avenir  chercheraient  donc  en  vain  ces  reliques 
du  passé  si  un  repère,  un  signet  n'étaient  consentes  dans  ces  pages 
d'un  livre  effacé.  C'est  pourquoi  je  me  suis  opposé  à  l'aliénation 
de  l'Edicule  de  Bures. 

Ajouterai-je  qu'aux  souvenira  déjà  évoqués  se  joignent  d'autres 
témoignages  sur  l'antiquité  du  village  brayon. 

On  sait  que  saint  Valéry  commença  ses  prédications  en  conver- 
tissant les  pécheurs  de  la  baie  de  la  Somme.  Ces  peuplades 
adoraient  un  arbre  auquel  ils  suspendaient  des  images  de  Vénus 
et  de  Latone.  Or,  partout  où  prêcha  l'apôtre  du  Vimen,  on 
planta  des  arbres  pour  rappeler  qu'il  avait  renversé  le  culte  des 
idoles.  C'est  ce  souvenir  que  perpétuait  l'orme  de  Saint-Valery- 
sous-Bures. 

Aujourd'hui,  les  laboureurs  continuent  à  venir  fixer,  au  fût  de 
l'Edicule,  des  épis  empruntés  aux  moissons  tombées  sous  lesfaulx, 
ainsi  que  le  faisaient  les  pasteurs  de  la  campagne  romaine  lors- 
qu'ils couronnaient  des  fruits  de  la  terre  le  buste  du  dieu  Pan  ou 
le  Terme  des  carrefours. 

Outre  les  qualités  artistiques  qu'il  possède  et  les  souvenirs  qu'il 
fait  naître,  le  monument  de  Saint-Valei^-sous-Bures  veut  encore 
être  conservé  pour  l'érudition  ;  car,  si  je  n'ai  pu  lire  avec  certitude 
la  date  de  1502,  son  érection  est  certainement  antérieure  à 
l'année  1550  donnée  par  les  historiens  qui  se  sont  copiés. 

C'est  vraisemblablement  un  monument  du  début  de  la  Renais- 
sance et  des  premières  années  du  seizième  siècle.  Les  moulures 
prismatiques  de  sa  base  appartiennent  encore  à  l'ère  ogivale.  Les 
cloisonnements  de  la  colonne  rappellent  l'ordre  classique  du 
château  de  Blois.  Les  dauphins  affrontés,  les  ornements  recourbés 
en  S  décèlent  l'époque  de  François  I",  et  ce  roi  était  déjà,  depuis 
quatre  ans,  descendu  dans  la  tombe  (1547)  lorsqu'aurait  été 
dressé,  en  1551,  le  calvaire  de  Saint-Valery,  si  on  s'en  rapportait 
à  la  lecture  donnée  par  l'abbé  Decorde? 

On  peut  de  plus  difficilement  admettre  que  lorsque  Bullaut,  De 
Lorme  et  Lesrot  s'essayaient  déjà  à  des  chefs-d'œuvre  qui  seront  le 
style  Henri  II  et  l'apogée  de  l'art  de  la  Renaissance,  on  taillât 
encore  des  moulures  gothiques  et  tous  les  ornements  d^une  époque 
désuète. 

Je  crois  donc  que  l'Edicule  de  Saint-Valery-sous-Bures  appar- 


46S  KOTRE-DAMB   DB   CONSOLATION 

tient  au  style  de  transition  de  Louis  XII  ji  François  I"  et  qae  sa 
construction  doit  être  datée  del'année  i502  et  non  de  celle  de  1551 
donnée  par  plusieurs  historiens. 

Je  crois  également  qu*il  mérite  d'être  compris  sur  la  liste  des 
Monuments  historiques  de  la  Seine^Inférieure.  J'ai  été  assez  heu- 
reux pour  voir  la  Commission  des  antiquités  de  ce  département 
partager  et  approuver  mon  opinion.  L*Édicule  de  Saint-Valery 
sera  donc  conservé.  A  Thistorien  il  indiquera  le  passage  des 
cohortes  romaines,  des  soldats  de  Mérowig  et  des  reitres  de  la 
Ligue  ;  à  Tarchéologue  il  précisera  le  lien  où  seront  recueillies  les 
médailles  des  Césars  et  les  armes  des  Franks  *.  A  Famateur  des 
Monuments  il  offrira  un  des  types  de  Tart  français  ;  et,  le  philo- 
sophe, en  reconnaissant  les.  ruines  sous  lesquelles  reposent  de 
nombreuses  générations  se  rappellera  les  vers  du  poète  : 

A  genoux,  à  genoux,  à  genoux  sur  la  terre 
Où  ton  père  a  son  père,  o&  ta  mère  a  sa  mère. 
Où  tout  ce  qui  vécut  dort  d*un  sommeil  profond  ! 
Abtme  où  la  poussière  est  mêlée  aux  poussières. 
Où  sous  son  père  encore  on  retrouve  des  pères. 
Gomme  l'onde  sous  l'onde,  en  une  mer  sans  fond! 

(V,  HcGO,  Les  FemilU»  étâmimÊine,  xzxvii.) 

Léon  DE  Veslt, 

Directeur  du  Musée  des  Aatiquilés 
de  la  Seine-Inférieure,  correspen- 
dant  du  Comité  à  Rouen. 
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NOTRE-DAME  DE  CONSOLATION 

DE  L'ÉGLISE  DE  BRIENIVE 

ÉTUDE     ICONOGRAPHIQUE    SUR    LES    FIGURATIONS    DE    CE    SUJKT 

Dans  la  petite  église  de  Brienne,  village  éloigné  de  deux  kilomè- 
tres de  Cuisery,  se  voit  un  groupe  de  personnages,  sculptés  en 
ronde  bosse  sur  pierre,  et  peints,  représentant  une  grande  dame, 
debout,  les  cheveux  flottants  sur  les  épaules,  une  couronne  sur  la 

>  Abbé  GocBBT,  Répertoire  archéologique  de  la  Seine-b^érievret  p.  231. 
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tête  et  les  bras  abaissés,  retient  entr  ouverts  les  pans  de  son 
manteau,  sous  lequel  s'abritent  un  grand  nombre  de  personnages 
agenouillés,  dans  Fattitude  de  la  supplication.  Parmi  ces  person- 
nages, à  droite,  un  pape,  un  cardinal,  un  abbé,  un  éirèque,  des 
religieuses  et  des  laïques,  à  gauche  des  moines  et  des  laïques  \ 

La  tradition  n'a  laissé  aucune  légende  sur  cette  œuvre  datant 
de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Pour  quelques-uns 
elle  représente  la  Religion  protégeant  ses  enfants;  mais  pour 
nous  c'est  une  Vierge  de  Miséricorde^  autrement  dit  Notre-Dame 
de  Consolation. 

C'est  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles  que  ce  type  iconogra- 
phique à  été  le  plus  souvent  reproduit,  sous  les  dénominations 
de  :  Vierge  au  manteau,  Notre-Dame  de  Miséricorde,  Notre-Dame 
de  Consolation,  Notre-Dame  de  Secours,  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours;  quoique  l'origine  en  soit  plus  ancienne  et  se  trouve  vrai- 
semblablement dans  un  récit  de  vision,  inventé  à  la  plus  grande 
gloire  de  l'ordre  de  Citeaux  au  douzième  siècle,  le  voici  : 

Un  moine  cistercien,  dont  l'histoire  ne  mentionne  ni  le  nom,  ni 
le  pays  d'origine,  est  un  jour  ravi  en  esprit  dans  le  paradis,  il  y 
voit  la  reine  desCieux,  entourée  dé  l'Église  triomphante,  reconnaît 
parmi  les  élus  des  moines  de  tous  les  ordres,  sauf  du  sien.  A  cette 
constatation,  saisi  de  douleur  et  d'effroi,  il  se  mit  à  pleurer  et,  s'a- 
dressant  à  Dieu,  lui  demanda  pourquoi  ceux  de  son  ordre  ne  sont- 
ils  pas  reçus  au  paradis?...  Alors  la  Vierge  ouvrant  son  manteau 
lui  montra  blottis. contre  elle,  agenouillés,  à  droite  les  moines,  à 
gauche  les  moniales,  marquant  ainsi  sa  préférence  pour  les  moines 
de  Citeaux. 

Cette  vision  se  trouve  racontée  pour  la  première  fois  dans  le 
Dialogus  miraculorum^  de  Césaire  de  Heisterbach,  comme  un  fait  j^ 

•s'étant  passé  quelques  années  auparavant  a  ante  paucos  annos*.  )) 

Nous  remarquons  une  allusion  à  cette  vision,  dans  une  gravure 
servant  de  frontispice  au  premier  livre  imprimé  à  Dijon  en  1491 .  Ce 
livre  est  intitulé  Collecta  privilegium  ordinis  Cistercianis.  Il  fut 
imprimé  par  Pierre  Metlinger  pour  Jean  de  Cirey ,  abbé  de  Citeaux  ' . 

1  Voir,  ci-dessus,  planche  LXXVII. 

*  Césaire  D'HiusTERiâCH,  Dialogus  miraculorum,  t.  Vil,  dernier  chapitre. 
'  Léon  SâLVT,  l'Origine  de  la  Vierge  de  Miséricorde  (Gazette  des  beaux-' 
arU,  1905),  p.  401  à  410. 
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Maurique,  dans  les  Annales  de  Tordre,  assigne  comme  date  à 
cette  vision  Tannée  1220.  A  cette  époque  Ci teaux  comptait  six  cents 
maisons  en  Europe,  on  comprend  que  cette  dévotion  se  soit  rapi- 
dement propagée. 

Cette  légende  fut  dérobée  aux  Cistériens  par  d*autres  ordres,  sur- 
tout par  les  Dominicains  *  et  les  Jésuites  *. 

Pendant  la  première  moitié  du  treizième  siècle,  cette  dévotion 
n'était  que  monastique,  il  n'y  avait  encore  que  des  moines  et 
des  nonnes,  sous  le  manteau  de  la  Vierge;  plus  tard  on  y  trouve 
les  membres  des  confréries  de  pénitents  et  de  charité.  Ces  associa- 
tions se  mu^ltipliérent  d'une  manière  surprenante,  au  treizième 
siècle,  sous  Tinfluence  des  ordres  mendiants  ;  elles  avaient  pour  bat 
de  grouper  les  personnes  vivant  dans  le  siècle ,  par  des  œuvres 
charitables.  Se  blottir  sous  le  manteau  de  la  Vierge,  ce  rêve  des 
ordres  religieux  devint  aussi  celui  des  confréries'. 

Dès  1267,  une  confrérie  romaine  :  Confraiemitas  commenda- 
torum  VirginiSy  fit  peindre  sur  une  bannière  la  Vierge  abritant 
sous  son  manteau  tous  les  confrères  ;  cette  bannière  parut  si  bien 
imaginée,  que  les  frateUi  recommandait  prennent  le  nom  popu- 
laire de  Societa  del  gonfaione  *. 

La  plupart  des  Vierges  au  manteau,  d'Italie,  proviennent  de  con- 
fréries. Une  des  plus  anciennes,  celle  de  Lippo  Memmi,  à  Orvieto, 
est  Tex-voto  d'une  confrérie  de  Recommandati  %  semblable  à  celle, 
à  Rome,  de  la  confrérie  des  ConfratelU  et  Consorele,  à  droite  les 
hommes,  à  gauche  les  femmes.  Les  vierges  de  miséricorde  véni- 
tiennes proviennent  toutes  de  confréries. 

Ce  n'est  guère  qu'au  milieu  du  quatorzième  siècle  que  Ton 
admit  sous  le  manteau  de  la  Vierge  la  chrétienté  tout  entière.  Le 
plus  ancien  exemple  de  Afater  omnium  serait,  selon  M.  Perdrizet, 
un  retable  d'un  peintre  siennois,  Bartolo  di  Fredi  (1330-1410), 

'  Les  Dominicains  s'appuient  sans  preuve  sur  une  vision  à  peu  près  sem- 
blable (L    Salvv). 

'  M.  (jodefroy  de  Leusse  trouva  à  Lyon,  chez  un  brocanteur,  un  petit  tableau 
de  ce  genre;  sous  le  manteau  de  la  Vierge  s'abritent  les  jésuites. 

'  Paul  Perdrizkt.  ia  Maier  omnium  du  musée  du  Puy,  Congrès  archéolo- 
gique de  France,  le  Puy,  1904-,  p.  570  et  suiv. 

^  Rkvnaloi'S,  Annales  ecclésiastiques,  t.  III,  p.  242.  —  Cr.  Hklvot,  t.  VIII, 
p.  261. 

*  FuNi,  lldnomo  d' Orvieto.  Rome,  189 J,  p.  362. 
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conservé  à  Pienza,  en  Toscane  \  Puis  au  quinzième  siècle,  se 
firent  abriter  sous  la  même  égide,  certaines  familles,  fondatrices 
d'églises  où  de  chapelles.  C'est  le  cas  de  Tobjet  principal  de  cette 
étude*. 

Le  groupe  de  Brienne. 

La  paroisse  de  Brienne  était,  au  quinzième  siècle,  un  doyenné 
dépendant  de  la  mense  de  Tabbé  de  Tournus,  qui  l'échangea  on 
1489,  avec  le  chambrier  de  Tabbaye,  contre  des  droits  de  juridic- 
tion et  de  justice  que  celui-ci  possédait  dans  le  centre  de  la 
ville  ^ 

Louis  de  la  Palu,  qui  devint  cardinal  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Varambon  *,  était  abbé  de  Tournus  de  1413  à  1452  ;  il  fit  cons- 
truire dans  Féglise  de  ce  monastère  une  chapelle  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame  de  Consolation^ y  qu'il  dota  dès  1428  et  à 
laquelle  il  installa  un  chapelain  nommé  Jean  Verrier*.  Par  son 
testament  du  29  juin  1449,  et  plus  tard  en  1451,  il  en  compléta 
la  dotation  \ 

Cette  dévotion  particulière  de  Fabbé  de  la  Palu  à  Motre-Dame 
de  Consolation  *  était  sans  doute  née  en  mémoire  de  la  délivrance 
miraculeuse  de  son  neveu  François  de  la  Palu,  seigneur  de  Varam- 
bon, attribuée  à  l'intercession  de  la  Vierge  ;  elle  devint  même  par- 
ticulière à  cette  famille,  dont  les  membres  fondèrent  plusieurs  cha- 
pelles sous  ce  vocable  et  s'y  firent  représenter  sur  des  retables*. 

I«a  Vierge  de  Brienne  peut  donc  être  attribuée  au  cardinal  de 


*  P.  Pbrdrizbt,  ouv.  cité. 

'  Mous  donnerons  plus  loin  une  description  de  chacune  de  ses  figurations. 

'  JuKiviN,  Nouvelle  histoire  de  F  abbaye  royale  et  collégicUe  de  Saint-Philibert 
et  de  la  ville  de  Tournas,  Dijon,  1730,  1  vol.  in-4«,  p.  238. 

^  Varambon,  canton  de  Pont-d'Aîn,  arr.  de  Bourg  (Ain). 

^  Cette  chapelle  est  la  troisième  du  collatéral  nord  de  l'église  Saint-Phili- 
bert. 

*  Jdknin,  ouv.  cité,  p.  215. 

^  Dans  cette  chapelle,  le  cardinal  avait  fait  ériger  un  mausolée  qui  resta  vide 
et  les  Huguenots,  en  1562,  en  mutilèrent  toutes  les  têtes  des  personnages  ;  il  a 
été  détruit  en  1722,  quand  on  refit  le  pavage  Je  Téglise.  —  Cf.  Jubnin, 
ouv.  cité,  p.  216. 

^  Une  chapelle  ou  église  sous  le  même  vocable  avait  aussi  été  édifiée  par  lui 
à  Varambon. 

'  Entre  autres  à  Châteauneuf  (Doubs),  à  Jarnosse  et  à  Châtillon-la-Palud 
(Ain) . 
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pris  on  n*a  pu  les  retrouver;  pour  la  tunique,  elle  est  conservée 
dans  un  coffre  carré  que  Ton  voit  dans  Téglise  dés  Minimes  de 
Consolation  ' .  » 

De  cette  naïve  légende,  se  dégagent  cependant  deux  faits  histo- 
riques certains  :  P  la  bataille  de  Domy.  Les  Génois,  inquiets  des 
projets  de  Janus  de  Lusignan,  suscitèrent  contre  lui  la  vengeance 
des  Mamelucks  ;  en  l'an  1425,  une  invasion  égyptienne  délivra  Gènes 
de  ses  craintes  en  portant  la  désolation  dans  les  Etats  de  Janus^ 
Limisso  fut  ravagé,  Nicosie  emporté,  tout  le  pays  livré  au  pillage; 
Janus  lui-même  vaincu  sur  le  champ  de  bataille  de  Cheirochitia, 
fait  prisonnier  et  conduit  au  Caire'. 

2"  La  présence  à  cette  bataille  d'un  seigneur  de  la  Palu.  Les 
Chroniques  d'i\madi  et  de  Stembaldi*  signalent  à  cette  bataille 
un  Dominique  de  la  Palu,  vicomte  de  Nicosie,  porte-étendard  du 
roi  Janus,  et  Botheval  nomme  ce  personnage  François  de  la  Palti. 
Dans  la  traduction  amplifiée  de  Bernard  de  Breydenbach,  par 
Nicole  le  Huen^,  au  sujet  du  fait  précité,  on  lit  dans  la  descrip- 
tion d'un  combat  qui  eut  lieu  à  Chypre,  près  de  Domy,  et  qui 
précéda  la  prise  par  les  Turcs  du  roi  de  Chypre,  que  a  parmi  les 
seigneurs  qui  commenc/'rent  le  combat  fut  un  certain  seigneur  de 
Varemboulaye?  Allemand  »...  puis  à  la  fin  de  la  liste  des  morts, 
et  si  y  estaient  de  Savoie  le  seigneur  de  Varambon  etc, . .  lesquels 
ne  furent  à  ladite  bataille  ni  mors,  nipris. 

Guichenon,  dans  son  histoire  de  Bresse  et  deBugey,  nous  donne 
une  généalogie  historique  très  détaillée  de  cette  importante  famille 
de  la  Palu,  seigneur  de  Varambon*,  généalogie  que  Moreri' 
reconnaît  pour  très  exacte  ;  dans  cette  histoire  il  est  dit  :  »  Fran- 
çois de  la  Palu,  chevalier,  seigneur  de  Varambon,   Bouligneux, 


*  Le  récit  de  Botheval  est  emprunté  à  l'intéressaDte  notice  de  Fabbé  Boiteux, 
publiée  dans  les  n"'  5  et  il  du  Bulletin  de  l'Association  des  anciens  profes- 
seurs et  élèves  de  Consolation. 

*  Comte  L.  ok  \\^s  Latrib,  Bibliot/ièque  de  l'école  des  Chartres,  t.  Il, 
p.  135  et  suiv. 

'  Louis  Lacroix,  Iles  de  la  Grèce,  p.  69.  (Univers  pittoresque.) 

*  Chroniques  d'Amadi,  p.  40f3,  et  de  Stambaldi,  p.  270,  publiées  par 
L.  DB  Mas-Latrir.  documents  inédits.  Paris,  1891-1893. 

^  Le  Grand  Voyage  de  Jérusalem,  imprimé  à  Paris,  par  François  Rrgnault. 
Bibliothèque  nationale.  Rés.  O^f,  32,  in-4*. 
^  S.  GuiCHBNON,  Histoire  de  Bresse,  ouv.  cité. 
'  MoRBRi,  Dictionnaire  historique,  édition  de  i7S5. 


Monlpont,  Brai 
condurleurs  de 
Chypre,  au  sect 
trouva  à  la  bala 
où  le  prince  fut 

Cette  version 
François  de  la 
en  1430,  à  la  ti 
pied,  fut  envoyi 
prince  d'Orangt 

Guiclienon  s 
Palu,  qui  lirnn 
ils  n'assistèifnt 
i'ti'e  aurait  fait  c 
Iff  Palu,  religie 
Jérusalem,  et  < 
Chypre  Marie, 
aine  du  roi  Huj 
Limisso,  dont  il 
engager  le  Soud 

Ktienne  de  Lt 
dans  sa  Chorogi 
pubtit'eà  Paris  ( 
tandis  (|ue  réell 
inhumé  dans  IV„ 


Chapelle  de  Consolation 


François  de  la  Palu,  seigneur  de  Varambon,  comte  de  la  Rocli>' 
et  de  Ciiàteauncuf,  fonda  un  ermitage  sous  le  vocable  de  \olrv- 
Dame  de  Consolation   au-dessous  de  son  château  de  Chàteauneuf  ' 

ClI  eimila-je  devint  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opén-renl  cl 
donna  au  \i\\t,  le  nom  de  Consolation.  Aux  ermites  succédêreni 
des  clnpil-iins  et  a  ceux-ci,  vers  1660-1670,  des  Pères  Utnimcs 

'  GuiCHtiio'i    ouv   cite   p   293. 

'  MuHENi    Dictionnatre  historique,  édilion  de  1725 

'  (ilidIrauDeur  de  Vennes    aclurllemeill  Coniolalioi 

Dettes  (I)oubs) 
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Vendus  après  la  Révolution,  les  bâtiments  furent  plus  tard  occupés 
par  un  petit  séminaire  appelé  de  Consolation,  jusqu'en  1906. 

Dans  la  chapelle  fondée  près  de  Châteauneuf-de-Vennes^  par  le 
héros  de  cette  légende,  François  de  la  Palu,  se  trouvait  un  tableau 
de  la  iin  du  quinzième  siècle  représentant  la  Vierge  debout, 
tenant  sur  son  bras  Tenfant  Jésus  ;  derrière  elle  deux  anges  sou- 
tiennent une  draperie;  au  bas  du  tableau  les  armoiries  de  Claude 
de  la  Pain,  baron  de  Varambon,  comte  de  la  Roche  ',  et  au-dessous 
une  inscription  en  lettres  gothiques  :  Notre-Dame  de  Consolation, 
(]Vst  le  tableau,  réputé  miraculeux,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
dnns  Téglise  de  Guyans-Vennes*. 

Sur  la  corniche  de  la  même  chapelle  était  un  retable  en  bois 
peint  el  doré,  sur  lequel  était  sculptée  en  haut-relief  la  Reine  des 
Cieux,  debout,  tenant  un  sceptre  et  ayant  sur  la  tête  une  couronne  ; 
deux  anges  placés  derrière  elle  soulèvent  les  plis  de  son  manteau, 

« 

sous  lequel  sont  agenouillés,  les  mains  jointes,  les  onze  principaux 
personnages  de  cette  illustre  maison  de  la  Palu,  parmi  lesquels 
figurent  :  le  pape  Félix' V,  le  cardinal  Louis  de  la  Palu,  son  oncle 
patriarche  de  Jérusalem,  François  de  la  Palu,  sa  femme  et  son  fils  ^ 
Le  retable  primitif,  décrit  dans  un  manuscrit  de  1 728  ^,  dut  servir 
de  modèle  à  celui  qui  se  trouve  actuellement  dans  Téglise  de  Pirey  ^ 
dont  nous  donnons  le  dessin  et  qui  paraît  dater  du  commencement 
du  seizième  siècle;  sous  le  manteau  de  la  Vierge,  sont  agenouillés 
quatorze  personnages  au  lieu  de  onze  '. 


'  Kcartelé  i  et  4,  do  gueules  à  la  croix  d'hermiDe,  qui  est  La  Palu  ;  2  et  3, 
équipolc  d*or  à  quatre  points  de  sable,  qui  est  de  La  Roche. 

Le  2*  appartient  à  Constance-Marie  Sforza,  mariée  à  Claude  de  La  Palu,  le 
21  mai  l^i)7.  Il  porte  un  écartelé  au  1<>  La  Palu,  2"  d'azur  au  lion  d'or,  3"  de 
(jcnève,  équipolc  d'or  et  d'azur  ;  au  4**  d'argent  à  la  guivre  de  sable,  couronnée 
(*t  engloutissant  un  enfant  au  naturel  qui  est  Sforec-Hilan  ;  le  tout  à  la  bordure 
componnée  d'argent...  L.  Gauthikr,  archiviste  du  Doubs. 

-  (juyans-Vcnnos,  commune  de  Pierrefontaine,  arr.  de  Baume-ies-Damcs 
(Doubs) . 

•  Louis  BoiTKix.  ouv.  cité. 

^  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  titres,  vol.  72 1 .  Cette  pièce  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  par  Ulysse  Robkrt,  dans  Y  Annuaire  dti  la  Franche- 
Comté,  1874. 

*  Pirey,  commune  d'Audoux,  arr.  de  Besan<>on  (Doubs).  —  \'oir,  ci-dessus, 
planche  LXXVIII. 

^  Louis  BoiTKUX,  ouv.  cité. 
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CHATlLLOItf-LA-PALVD 

Dans  l'église  de  Chàtillon-la-Palud,  près  de  Chalamont,  arron- 
dissement de  Trévoux  (Ain),  existe  un  retableau  centre  duquel  est 
sculptée,  en  haut-relief,  une  Vierge  au  manteau,  sous  lequel  se  tien- 
nent agenouillés  quatorze  personnages.  C'est  sans  doute  une  copie 
de  celle  de  Pirey  que  nous  venons  de  décrire. 

M.  le  curé  actuel  de  Chàtillon-la-Palud  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement sur  ce  retable,  aucune  chapelle  de  cette  église  n'est  sous 
le  vocable  de  Notre-'Dame  de  Consolation,  qui  fut  sans  doute,  comme 
à  Préty,  remplacé  par  Notre-Dame  de  Pitié.  Une  statue  de  celte 
dernière  décore  Tautel  de  la  chapelle  où  se  trouve  ce  retable. 

Guillaume  de  la  Palu,  chevalier,  seigneur  de  Varambon,  qui 
vivait  vers  Tan  1280,  était  déjà  seigneur  de  Chàtilion.  Par  le 
partage  qu'il  fit  de  ses  biens  après  son  décès,  entre  Girard  et  Gui 
de  la  Palu,  ses  enfants,  la  terre  et  la  seigneurie  de  Chàtilion  et  celle 
de  Saint-Mauris  de  Reymeins  *  furent  la  part  de  Guy  de  la  Palu.  C'est 
là  Torigine  de  la  branche  des  seigneurs  de  CtiÂtillon  et  de  Saint- 
Mauris,  de  la  maison  de  la  Palu,  qui,  depuis  Tan  1296,  a  possédé 
ladite  seigneurie  de  Chàtilion  jusqu'à  Jean  Philibert  de  la  Palu, 
chevalier  de  l'ordre  de  Savoie,  comte  de  Varax  et  de  la  Roche, 
dernier  de  cette  branche,  décédé  en  1527. 

Ce  seigneur  n'ayant  pas  eu  d'enfant  de  Biaise  de  l'Anbepin,  sa 
femme,  fit  son  héritier  universel  Jean  de  la  Palu,  chevalier,  sei* 
gneur  de  Jarnosse,  son  cousin,  qui  par  ce  moyeu  devint  seigneur 
de  Chàtillon-la-Palud*. 

Il  paraît  hien  acceptable  d'attribuer  à  Jean-Philibert  de  la  Palu 
le  don  du  retable  de  Chàtillon-la-Palud,  qui  date  de  la  fin  du 
quinzième  ou  du  commencement  du  seizième  siècle. 

Jasseron  et  Lagnieu. 

Le  département  de  l'.Ain  possède  encore  deux  autres  représen- 
tations de  ce  sujet,  à  Jasseron  et  à  Lagnieu'. 

Dans  l'église  de  Jasseron  * ,  une  Vierge  de  miséricorde,  encastrée 

'  Saint- Alaurîs-de-Reymeins,  canton  d'Ambérieux  (Ain). 
*  GuiCHKNON.  Histoire  de  Bresse,  p.  99. 

'  C'est  à  l*obligcance  de  M.  le  vicomte  Godefroy  de  Leusse,  connu   par  ses 
ravaux  sur  le  culte  de  N.  D.,  que  je  dois  ces  renseignements. 
*  Jasseron,  commune  de  Ceyzeriat,  arr.  de  Bourg  (Ain). 
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dans  un  parement  du  mur,  est  sculptée  en  haut-relief.  Une  visite 
pastorale  faite  en  1613,  par  le  cardinal  de  Marquemont,  la  désigne 
sous  le  nom  de  Notre  Dame  de  Secours.  C'est  la  Vierge  abritant 
sous  son  manteau  toute  la  chrétienté;  plus  de  quarante  person- 
nages ecclésiastiques  et  laïques  y  sont  représentés  '. 

Jasseron  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles  appartenait  aux 
abbés  de  Saint-Claude,  avec  des  droits  de  présentation  à  la  cure; 
vraisemblablement  c'est  à  la  générosité  de  cette  célèbre  abbaye 
que  Ton  doit  ce  beau  groupe  * . 

Le  dernier  spécimen  de  ce  genre  iconographique  dans  cette 
région  se  trouve  près  de  Lagnieu  ',  dans  la  chapelle  du  cimetière  de 
Jujurîeux*.  C'est  un  triptyque  ayant  2",  18  de  largeur  sur  1",45  de 
hauteur.  Au  milieu,  Marie  protectrice  de  toute  la  chrétienté,  repré- 
sentée à  droite  par  ses  chefs  spirituels  et  à  gauche  par  ceux  de  la 
société  laïque  ;  sur  le  volet  de  gauche,  on  voit  un  chevalier  armé,  la 
dague  à  la  main,  et  sur  celui  de  droite,  un  moine  frahciscain. 

Ce  retable  a  été  exécuté  par  les  ordres  de  Jean  Favier,  secrétaire 
du  duc  de  Savoie,  qui  vivait  Taii  1482^  Là  encore  la  chapelle  n'est 
plus  sous  le  vocable  de  Xotre-Dame  de  Bon-Secours. 

Acey. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  l'abbaye  cistercienne 
d'Acey,  commune  de  Vitraux  (Jura),  chapelle  jadis  dédiée  à  saint 
Benoît  et  saint  Bernard,  le  retable,  toujoui*s  polychrome,  repré- 
sente celte  figure  si  populaire  au  moyen  âge  de  la  Vierge  proté- 
geant les  hautes  classes  de  la  société.  Elle  est  debout,  tenant  la 
boule  du  monde,  que  l'enfant  assis  sur  son  bras  droit  essaie  de  lui 
dérober;  sur  ses  épaules  flotte  un  large  manteau  que  deux  abbés 
crosses,  debout  aussi  à  ses  côtés  (saint  Benoît  et  saint  Bernard), 
développent,  abritant  sous  ses  plis,  d'un  côté,  un  pape,  un  cardinal, 
un  évêque  et  un  abbé  agenouillés,  de  l'autre,  en  même  posture, 
Tempereur,  un  chevalier,  un  gra^d  seigneur  et  un  magistrat. 
Tous  les  costumes  sont  contemporains  de  Charles-Quint,  dont  on 


'  Notes  communiquées  par  M,  Gros,  curé  de  iasseroo. 

•  Idem. 

^  LagDÎeu,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Bourg. 

*  Jnjurieu^,  commune  de  Uagnieu. 

^  Notes  envoyées  par  M.  Dégoutte,  arcbiprêtre,  curé  de  Lagnieu. 
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\otre-Daine  de  Miséricorde,  à  Migneux  et  à  TEtoile,  à  Plessis- 
Rozanville;  Libons,  Rouvray  au  diocèse  d'Amiens; 

^Xotre-Dame  de  Miséricorde,  dans  la  ville  de  Nantes  et  dans  celle 
d^AJaccio  ; 

Xotrc-Damc  de  Consolation,  à  Hyères  et  à  Flassans,  au  diocèse 

de  Fréjus; 

Xotre-Dame  de  Consolation,  à  Jouques,  au  diocèse  d'Aix; 

\otre-Daine  de  Consolation,  à  Arpavon,  au  diocèse  de  Valence  ; 

Motre-Dame  de  Consolation,  de  la  Chira,  au  diocèse  de  Lyon  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Varambon,  au  diocèse  de  Be- 
sancon ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Lavardens,  au  diocèse  d'Auch  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Bondrezy,  au  diocèse  de  Metz; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Removille,  au  diocèse  de  Saint-Diè  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Jjucey^  et  à  Vaudœuvre,  au  dio- 
cèse de  Nancy  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  dans  la  paroisse  d'Andouillé,  au 
diocèse  de  Laval  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  au  diocèse  de  Tours; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Reynière-Ecluse,  au  diocèse 
d*Amiens; 

Notre-Dame  de  Consolation,  sur  la  paroisse  de  Mazures,  au  dio- 
cèse de  Reims. 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Fabrezan,  au  diocèse  de  Carcas- 
sonne  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  rue  Cherche-Midi,  à  Paris  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Lille,  au  diocèse  de  Cambray  ; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  la  cathédrale  de  Toulouse; 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Collioure,  au  diocèse  de  Perpignan-,. 

Notre-Dame  de  Consolation,  à  Combret,  au  diocèse  de  Rodez; 

Notre-Dame  de  Secours,  à  Marmoutiers,  au  diocèse  de  Tours; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Tlsle,  au  diocèse  d'Avignon  ; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Bagnols-les-Bains,  à  Saint-Cléry 
et  aux  Salettes,  au  diocèse  de  Mende; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  de  Toulouse; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  rue  Montparnasse,  à  Paris; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Dunkerque,  au  diocèse  de  Cam- 
brai ; 


"i-G^-.-' -  -        -       -..         -,         ^ ,        .     -  -, — ;.-»-■.      -•--     w^-KV7-    .  7-^ 


.\OTRE-;DA.\IB    DE    CONSOLATION  475 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Ascaîn,  à  Sare,  au  diocèse  de 
Bayonne ; 

\otre-Daine  de  Bon-Secours,  à  Wintzenheim,  prèsd'Oderen,  au 
diocèse  de  Strasbourg  ; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  au  Vieux-Moulin  et  à  Piessy,  au 
dioct^se  d'Autun  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  épiscopale  de  Langres  ; 

Xotre-Darae  de  Bon-Secours,  à  Apinac  et  à  Saint-Etienne,  au 
diocèse  de  Lyon  ; 

Notre-Dame  de  Bon^Secours,  à  Ferrières,  au  diocèse  de  Mont- 
pellier; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  la  Blachère,  au  diocèse  de 
Viviers  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  près  de  Forcalquier,  au  diocèse  de 
Digne; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Saint-Véran,  et  près  de  Serres, 
au  diocèse  de  Gap  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  au  Broc  et  à  For-Amphoux,  au  dio- 
cèse de  Fréjus; 

X^otre  Dame  de  BourSecours,  dans  la  ville  épiscopale  de  Xice; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  ou  des  Xeiges,  au  diocèse  de  Blois; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  ou  des  Truchon  près  de  Saint- 
Jeoire,  au  diocèse  d'Annecy. 

Xous  terminons  cette  étude  par  quelques  documents  relatifs  aux 
plus  beaux  spécimens  iconographiques  restants  de  cette  dévotion, 
en  commençant  par  la  fresque  de  Florence  sur  laquelle  on  voit 
Tillustre  famille  des  Vespucci,  comme  nous  avons  vu  sur  les  retables 
précédents  celle  des  seigneurs  de  Varambon. 

Fresque  de  Florence. 

Dans  la  chapelle  des  Ognissanti  à  Florence,  se  voit  une  fresque 
de  Ghirlandajo  '.  Cette  fresque,  dont  parle  Vasari  ^  dans  la  vie  de 
Ghirlandajo,  fut  découverte  en  J892,  dans  la  chapelle  des 
Vespucci . 

'  Dominico  Ghirlandajo,  dit  Toroasso  Bigcrdi,  Florentin  (1449-iV94),  élève 
de  Bardovinetti,  mattre  dn  Michel-Ange,  vécut  à  Florence,  à  San  Gemignano  et 
à  Rome  où  il  travailla  à  la  décoration  de  la  Sixtine. 

*  Vasari,  Vie  des  meilleurs  peintres,  sculpteurset  architectes  italiens.  Florence, 
1568,  3  vol.  in-V. 
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côté  de  la  Vierge,  quatre  anges  debout,  vêtus  de  pourpre,  dont 
deux  relèvent  les  pans  de  son'  manteau  V  Ce  tableau,  sur  fond  or, 
est  du  commencement  du  quinzième  siècle. 

■ 

La  Mater-onmium  du  Musée  du  Puy. 

La  Vierge  de  miséricorde  du  musée  du  Puy  abrite  sous  son  man 
teau  tous  les  chrétiens,  clercs  et  laïques  ;  ils  sont  agenouillés  les 
mains  jointes,  iuiplorant  Marie  pour  qu'elle  intercède  en  leur  fa- 
veur. Elle  est  debout  et  tient  dans  ses  bras  Tenfant  Jésus  qui  bénit. 
La  Vierge  est  reine,  reine  des  Cieux  et  reine  des  Vierges,  c'est 
pourquoi  le  peintre  lui  a  donné  la  couronne  royale  et  le  manteau 
d'hermine.  Deux  saintes,  vêtues  en  religieuses,  tiennent  levés  les 
pans  de, son  manteau;  beaucoup  moins  grands  que  les  deux  saintes, 
apparaissent  à  mi-corps,  derrière  la  Vierge,  six  autres  person- 
nages *. 

Selon  Henri  Bouchot,  les  costumes  figurant  dans  ce  tableau  per- 
mettent de  le  dater  de  14L5  à  1420. 

Vierge  du  musée  de  Chantilly. 

Le  musée  Condé  à  Chantilly  possède  aussi,  sous  le  titre  de  Vierge 
de  miséricorde,  un  tableau  de  Técole  flamande  peint  par  Enguer- 
rand  Charonton  et  Pierre  Villate.  Tableau  à  fond  d'or,  peint 
d'abord  sur  toile,  puis  reporté  sur  bois;  il  faisait  partie  de  la  col- 
lection du  duc  d'Aumale,  n"  111  des  écoles  étrangères,  et  fut  acheté 
en  1879  par  M.  Reisct. 

Il  représente  la  Vierge  debout,  entre  Jean  Cadard  et  sa  femme 
Jeanne  des  Moulins  ;  ils  sont  tous  deux  à  genoux  en  dehors  du 
manteau,  sous  lequel  se  trouvent  les  personnages  ordinaires 
représentant  la  chrétienté;  les  donateurs  sont  présentés  à  Mario 
par  leurs  saints  patrons,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  l'Évan- 

*  Maurice  Bbrnikr,  la  Collection  Campana  dans  les  musées  de  province. 
(Revue  archéologique,  V  série,. t.  VU.  1906,  p.  427.) 

'  Paul  Pkrdrizrt,  Congrès  archéologique,  ouv.  cité. 

If.  Perdrizet  signale,  dans  la  notice;,  une  commande  similaire  faite  à  Pierre 
de  la  Barre,  peintre  avignonnais,  datée  de  1441.  Il  est  spécifié  ceci  ;  Ymago  N. 
Domine  de  Consolationis  cum  suis  parvis  Jiguris  et  ymaginibus  necessariis  et 
débit is.  Rrquix,  Documents  inédits  sur  les  peintres  avignonnais  du  quinzième 
siècle. 
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gêliste.  La  Vierge  a  une  remarquable  expression  de  doucear 
rêveuse  * . 

Jean  Cadard  fut  un  médecin  politicien,  dont  Tétoile  brilla  et 
s'éclipsa  tour  à  tour.  Il  était  médecin  en  titre  des  enfants  de 
Charles  IV  en  1414*. 

M<  le  chanoine  Millier,  à  qui  je  dois  la  photographie  de  ce 
tableau,  y  a  ajouté  celle  d'une  miniature  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  du  quinzième  siècle,  de  la  bibliothèque  du  château  de 
Chantilly,  intitulée  :  Spéculum  humanœ  Salvationis . 

La  Vierge  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus;  sous 
son  manteau  s'abrite  la  chrétienté  ;  les  pans  en  sont  relevés  par 
deux  anges  de  grande  taille,  deux  autres  messagers  célestes  volent 
au-dessus  de  la  tête  de  la  reine  des  Cieux  et  y  déposent  une  cou- 
ronne royale.  Au  premier  plan,  un  seigneur  et  sa  femme  sont  age- 
nouillés ;  au-dessus  est  écrit  en  lettres  gothiques  :  Ma*  est  ma 
protectrice  et  ma  défensatrix. 

Jean  Martin. 


'  Voir,  ci-coDtre,  planche  LXXX. 

*  Paul  DuRiRU,  la  Vierge  de  Miséricorde  d' Enquerrand-Charonlon.  (Gazette 
des  heaux-aris,  1904,  p.  5  et  12.) 
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COMITÉ  DES  SO 


H.  AnisTiDB  BRIAND,  dé 

dei  Beau(-Ar 


M.  DUJARDIN-BEAUMËT 
Aru,  3,  rue 


M.  CAVIOLË,  soas-chef  A< 
faclores  nslioi 


M.  AUGUSTIM-THIERRY, 
des  Beau  s- A  ri 


MM.  BAIGNIÈRËS  (Arthui} 
{VI11-). 

BERGER  (Geobgbs),  C 
Legendre  (\V1 

BOESWILWALD  (Pauj 
liisloriqueg,  pi 
6,  boulevard  î 


COUITÉ    DES    SOCIÉTÉS   DES   BEAUX-ARTS 

MARCOU  {F.),  j$,  ÎDspecleur  génénl  des  monnments  bis 

29,  rue  Bonapttrle  (VI'). 
MARX  (Rooeb),  C^,  inspecteur  général  des  musées  d< 

lemenU,  105,  rue  de  la  Pompe  (\V[*). 
MICHEL  (Éhilk).  $,  membre  de  l'Institut,  9,  avenue  de 

vatoire  {VI*). 
MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  78,  avenue  Kléber,  Pa 

(XV1-). 
MONVAL  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- Franfai si 

Crébillon  (VI*). 
NOLHAC  (P.  Di),  $,conservateurduMusée  national  <ief 

au  palais  de  Versailles. 
PAMS  (Jules),  sénateur,  33,  rueDecamps  (\VI*). 
PILLET  (Jui.Es),  ^,  inspecteur  honoraire  de  l'Enseign 
dessin  et  des  Musées,  proresseur  à  l'Ecole  nnli 
Beaux-Arls,  18,  rue  Saint-Sulpice  (VI>). 
POIRÉE    (Klir),   conservateur-adjoint   A  la   bibliothéqi 

Geneviève,  6,  place  du  Panthéon  (V*). 
KOCHEBLAVE    (Saiiuei.),  ^,    professeur  à  l'École  naii 

Ueaux-ArU,  284,  boulevard  Raspail  (XIV*). 
ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste,  16,  rue  du  Re 

(Xll*). 
ROUJON  (Hevbv),  C^,  secrétaire   perpétuel  de  l'.'lcai 

BeauK-ArIs,  25,  <iuai  Conti  (VI*). 
SERVOIS  (GisT.AVi),  0^,  directeur  honoraire  des  Arch 

nales,  101,  boulevard  Malesherbes  (Vlll*).  . 
STEIN  (Henbi),  archiviste  auï  Archives  nationales,  38, 
■    .  LusSBc  (V*). 

TOURNEUX  (Msuricr),  $,  homme  de  lettres,  34,  quai  ( 

(IV.). 
VALENTINO  (HE^nr),  ^,  chef  du  bureau  de  l'Enseignei 
.Manufactures   nationales   au  sous-secrétariat  < 
Arts,  3,  rue  de  Valois  (■■■). 


UBMBRBS    NON   BÉSIDANTS    DU   COUlTt 
CREUSE 

Gravier  (L£opold),  président  de  la  Cominiisîon  du  mnaèe  d'Aubi 
16,  quai  d'Orléans,  à  Paris  (IV*). 


Chhsunt,  conservateur  du  Mnsée,  à  Èvreax. 
PoRiB  (l'abbé),  curé  de  Boni 


LEatTHÉRic  (Charles),  inspecteur  général,  en  retraile,  des  ponts  elchau 
•    30,  me  du  Luxembourg,  à  Paris  (Vl*). 


Braquebave  (Charles),  ancien  directeur  de  l'École  municipale  des  B 
Aris  de  Bardeaux,  15,  Bois-de-Boutogoe,  Taie n ce- Bordeaux 

INDRE-ET-LOIRE 

Habellbsu  (LéopoIdj.professenrdeFaeullé,  IS.avenuedeLa  Molte-Pii 
à  Paris  (Vil'). 


GaivoR^T,  conservateur  général  du  musée  el  de  la  bibliothèque  de 
Etienne,  Palais  des  Arts. 

LOIRE  (HAUTE-) 

GiROJi  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
merce,  au  Puy. 

LOT-ET-GARONNE 

MOUHÉIA  (Jules),  conservateur  du  Musée,  &  Agen. 

MAIMB-ET-LOIRE 
Dao>.in  (Jules),  correspondant  de  l'Ioslilut,  inspecteur  de  l'Enseign 
du  dessin  et  des  Husëes,  conservateur  honoraire  du  Musée  de 
ture,  k  Angers,  place  du  Ralliement. 


JADART  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  el  du  Musép,  a 
général  de  l'Académie,  15,  rue  du  Couchant,  i  Reims. 


'.►*■■ 
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VAUCLUSE 

Requin  (le  chanoine),  membre  de  F  Académie  de  Vaucluse,  archiviste  diocé- 
sain, 14,  rue  Viclor-Hugo,  à  Avignon. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Lbyharie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrien-Dubouché,  84,  avenue  Baudin,  à 
Limoges . 


COSRESFOMDANTS    DU    I 

Parrocel  (Pierre),  juge  d'inslroclion,  52,  rut 

Sapobta  [le  marquis  DE),  correspoudonl  de  l'I 

Vidal  (L£od),  membre  de  l'Académie  de  Ma 

nalionale  de>  Aris  décoratifs,  7,  rue  S 

CALVADOS 

Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueni 
LoNOtiBHABE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  i 

die,  19,  place  Saint-Sauireur,  à  Caen. 
MiLT  (vi),  au  chAteau  de  Alesnil-GermaiD,  pt 

10,  rue  Clémenl-Marot,  à  Paris  (l'ill') 
Travers  (Emile),  arcbivisle  paléographe,  à  Ci 

CHARENTE 

Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  départemeDt, 

CHARENTE-INFÉRIEI 

Musset  (GeorgeB),  bibliothécaire  de  la  ville,  à 
RreBEMOND  (Meschinel  de),  archiviste  du  dépa 
k  la  Rochelle. 

CHER 
GoT  (Pierre  de),  à  Bourges 

CORRËZE 
Rupin,  vice-pr£sident  de  la  Société  historique 

CORSE 
Péraldi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio, 

COTE-D'OR 

Cbabeuf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Aca< 
55,  rue  I.  ego  us-Gerland,  A  Dijon. 

Maieholle  (Fernand),  correspondant  de  la  Con 
CAte-d'Or,  archiviste  h  l'Hôlel  def 
II,  quai  Conti,  et  %  rue  Singer,  li  Pa 

SuissB  (Charles),  architeclR  diocésain,  h  Dijon, 
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INDRE-ET-LOIRE 

Beauuont  (Charles  de)  ,  seerétaire  de  la  Société  archéologique  de  Touraine^ 
à  Chatigny,  par  Fondetles,  et  12,  boulevard  des  Invalides,  à 
Paris. 

BossEBOKUF  (l'abbé),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  16*^1%  rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

Granduaison  (Louis  de),  archiviste  du  département,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  13^  rue  Emile-Zola,  à 
Tours. 

VlKCENT,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  35,  boule- 
vard Heurteloup,  à  Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

GoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

Prudhomiie,   archiviste  du  département,  30,   rue  Lesdiguières,  à  Gre» 

noble. 
Retmond  (Marcel),  peintre  et  critique  d*art,  4,  place  de  la  Constitution,  à 

Grenoble. 
Thiraut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grenoble. 

JURA 

Brune  (Pabbé),  correspondant  du  ministère  de  T Instruction  publique  et 

des  Beaux-Arts,  à  Mont-sous-Vaudrey. 
LiBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gbrvais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 

ScRiBB  (L.),  membre  du  Comité  départemental  de  Tlnventaire  desrichessAs 

d*art  de  la  France,  à  Romorantin. 
Storelli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  oa  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Déchelette-Dbspierres  (Joseph),  à  Roanne. 

Gallky,  ancien  directeur  de  TÉcole  des  Arts  industriels,  13,  rue  Paul-Bert, 

à  Saint-Étienne. 
Tbioluer  (Félix),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Étienne. 
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Brassart,  archiviste  de  la  vtHe,  63,  rue  du  Cauteleux,  à  Douai. 

Delecroix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 

HéiTAULT  (Maurice),  archiviste  municipal,  à  Vaienciennes. 

Pluchart,  conservateur  du  Musée  Wicar,  &  Lille.    • 

RiviiRB  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  1,  passage  Leborgne,  à 

Douai. 
SwARTE  (Victor  de). 

OISE 

Badin,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beau  vais. 
Roussel  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beau  vais. 

ORNE 

Brioux  (Lionel) ,  professeur  aux  Ecoles  de  la    ville,   conservateur  du 

Musée,  60,  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

pas.de4:alais 

HuuREL,  ancien  directeur  de  TËcole'  d'art  décoratif,  19,  rue  Nollet,  à 
Paris  (XVIl*). 

PUY-DE-DOME 

RoucHON  (G.),   archiviste  du  département,  9,    rue   de    THôtei-de- Ville, 
à  Clermont-Ferrand. 


»,i 


PYRÉNÉES  (BASSES-) 

LtFOND  (Paul),  conservateur  du  Musée  municipal,  membre  de  la  Société 

des  sciences,  lettres  et  arts,  h  Pau. 
SouLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

RHONE 

BÉauLE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, 86,  chemin  de  Choulans,  à  Lyon. 

Galle  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

George,  architecte,  27,  cours  Gambelta,  &  Lyon. 

GiRAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon. 
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Lkrot  (G.),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melun. 

Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gâtihais,  à 
Larchant. 

.SÈVRES  (DEUX-) 

Arhauldet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  ni>  Fôssé- 

. Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Dupont,  archiviste  paléographe  du  département,  à  Niort. 
SAiVT-MâRC,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

Durand,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Flobival  (A.  de),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Lbdibu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 


'/' 


TARN 


Mazas,  àLavaur. 


TARN-ET-GARONNE 


FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  23,  rue  de  la  République,  à  Montauban. 

PorriER  (le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Montaui)an. 

VAR 

MiREUR,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 
Rossi  (François),  président  du  Cercle  national  artistique,  62,  rue  de  la 
République,  à  Toulon. 

VAUCLUSE 

Bourges,  professeur  de  dessin  an  lycée,  à  Avignon. 

DuBAUKL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 

Labandr  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIENNE 


Bbouillbt,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  T  Ecole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  &  Poitiers. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  7,  rue  du  Puycarreau^ 
à  Poitiers. 
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Galle  (François-Léon),  secrétaire  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais, 
correspondant  du  Comité  à  Lyon.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 

George,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Lyon.  Officier  d'Aca- 
démie du  27  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 

GiNOUX  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  L  Arrêté  du  26  mai  1888.  (Décédé.) 

Giron  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Officier 
d'Académie  le  11  avril  1885.  —  0.  L  Arrêté  du  14  juillet  1892. 

Grandin  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée  de  Laon.  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1902. 

GciGi'E  (Georges),  archiviste  en  chef  du  département  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  Arrêté  du  23  avril  1897. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Hénault  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1898.  —  0^.  I. 
Arrêté  du  6  juin  1903. 

Hbrluison  (H.),  auteur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 
Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 
1888.  (Décédé.) 

Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 

Société  des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du    . 
15  avril  1882.  —  0.  L  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jadart  (Henri),  mem&re  non  résidant  du  Comité,  conservateur  du  musée 
de  Reims. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  ï.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1895.  — 
0.  I.  Arrêté  du  8  juin'  1900. 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours,  membre  non  résidant 
du  Comité.  Ofticier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  correspond 
dant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  ï. 
Arrêté  du  31  mars  1883. 
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Galle  (François-Léon),  secrétaire  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais, 

correspondant  du  Comité  à  Lyon.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 
George,   architecte,   correspondant  du  Comité  à  Lyon.  Officier  d'Aca- 
démie du  27  avril  1878.  —  0.  L  Arrêté  du  15  juin  1889. 

GiNOUX  (Charles),  membre  de  T Académie  du  Var,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888.  (Décédé.) 

Giron  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arls  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Officier 
d'Académie  le  11  avril  1885.  —  0.  L  Arrêté  du  14  juillet  1892. 

Grandin  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée  de  Laon.  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  1.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrélé  du  4  avril  1902. 

GuiGUB  (Georges),  archiviste  en  chef  du  département  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  Arrêté  du  23  avril  1897. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Hénault  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1898.  —  0.  I. 
Arrêté  du  6  juin  1903. 

Hbri.uison  (H.),  auteur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 
Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 
1888.  (Décédé.) 

Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 
Société  des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du 
15  avril  1882.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jadart  (Henri),  membre  non  résidant  du  Comité,  conservateur  du  musée 
de  Reims. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  &  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1895.  — 
0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours,  membre  non  résidant 
du  Comité.  Oflicier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1. 
Arrêté  du  31  mars  1883. 


Ul  (Léonce),  «r 
du  Comil 

Lbvimiiie  (Camil 
demie  du 

MsiCiLLB  (Eudoi 
19  avril 

Mariom^urau  (Ch 
d'Acadén 
(Décédé. 

tiOMutii  (Jul«s) 
du  Comil 
du  2  a.ri 

Pabidcel  (Rlieni 
Marseille 

du    19  Bï 

Pahbocei.  (Piern 
du  Comil 

P0NSONf«ILIIE  (Ch 

de  fiéiiet 
demie  di 

PoRÉE  (\l.  l'abb. 
ville  (Eui 
du  2  avri 

PoBT  (CèlesliD), 
1878. (D 

Ql'ARHë-Reviouhi 

Rt:otiiN  (l'abbé), 
d'Avigno.., 
d'Acudémii 
1897. 

Rouan  (J.),   corre 
du  31  r 


du    11   juin    1892.    —  0.  1.   Arrêté  da   23  anil 


>ndanl  du  Comilé  à  Embrun.   Offîcier  d'Académit 
1880.  —  0. 1.  Arrêté  du  II  avril  1885. 
RoNDOT  (X'atalU).  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  réù- 

danl  du  Comilé,  k  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 
RosERoT  (Alphonse),  membre  du  Comi[é.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 
SoLor    {Kmile),    graveur  en  médailles,    écrivain  d'art.    —    Arrêté  di 

20  mai  1S88. 
Stein  (Hpnri),  secrélaire  de  la  Société  historique  et  archéoIogiqDC  du  Gltr- 
nais.  membre  du  Comilé.  Officier  d'Académie  du  30  avril  1881 

—  0.  I.  Arrêlé  du  11  juin  1892.  | 
SwAHTE  (ViclorDE),  chevalier  de  la  Légion  d'honoeur,  correapoadant  diW  t{i 

Cotuité.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  V^ 

Thoison  (Eugène) ,  correspondant  du  Comité  h  Larchant  (Seine-et-Marne  I 

—  Arrêlédu  2Gmai  1899.  l 
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Urseau  (le  chanoine),  correspondant  du  Comité  (Maine-et-Loîre) .  — 
Arrêté  du  20  avril  1906. 

Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  — 
0.  I.  Arrêté  du  31  mars  1883. 


-  n 

■  ■  Ss 


Officiers  (f  Académie. 


MM. 


Beaumont   (Cbarles-Joseph-Marie  de  la  Bonkinière  de),  membre  de  la 

Société  archéologique  de  la  Touraine,  correspondant  du  Comité, 

à  Cbatigny  (Indre-et-Loire).  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  Tlnven- 

taire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'émulation  du 

même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
Bhaquebaye  (Charles),  vice-président  de  la  Société  archéologique  il"  Bor- 
deaux, membre  non  résidant  du  Comité.  -^Arrêté  du  8  juit  loi  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocard  (Henry),   conservateur  du   Musée  de  Langres,   m«Miibre  non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880.  (Décédé.) 
Brune    (l'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  correspondant  du 

Comité.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 
BuRBT,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Cacn.  —  Arrête 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Cauron  (Armand),  conservateur  du   Musée  de  Montauban.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Chbyssag  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
DéLEROT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Desavabv,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  &  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879.  f^ 

Despierres  (M"*),  correspondant  du  Comité  à  Alençon.  —  Arrêté  du 

11  juin  1892.  (Décédée.) 
DuROURG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOZ  (Félix),  secrétaire  du   comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
DuRROG  DE  Séoange,  Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Moulins.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DuGASSBAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  *-  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Fauconneau-Dufrrsne  ,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
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(jAbeau  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Toaraine,  cor^ 

respondant  du  Comité,  à  Amboise.  (Décédé.) 
GoovAERTS,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles.  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Hervé,  membre  d^honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremont,  pro- 
fesseur k  r Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 
1880. 
Jaoart  (Henri),  secrétaire  général  de  T Académie  de  Reims,  membre  noo 
résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  30  avril  1886.  —  0.  I.  da 
2  avril  1896. 
Laferrière  (fabbé),  président  de  la  Commission  des  arts «t  monuments,  i 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Lecoxte,  ancien  député,  membre  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juin  1900. 
Le  HiMAFF,  inspecteur  de  renseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leroy  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Orléans.  —  Arrêté  du  26  mai 

1899. 
Mangeant,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 
et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  —  Arrêté  du  2  avril 
1896. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Mflcon.  —  Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
Massillox-Rouvet,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Xevers.  Arrêté 

du  2  avril  1896. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Touvenl,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 
(Décédé.) 
Miuoux,  membre  de  la  Société  académique  de    Laon.    —    Arrêté  da 

18  avril  1879. 
NoEL,  architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans,  corres(>ondaol 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatier,  correspondant  du  Comité  à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Scribe   (L.)  ,    membre  du  Comité   départemental    de    Tlnventaire   des 
richesses  d'art  de  la  France,  correspondant  du  Comité  h  Romo- 
rantin.   —  Arrêté  du  4  avril  1893. 
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SOCIÉTÉS 

Corraipoadant  «vec  le  Camilé  ilea  Sociélét  dei  Beoui-Arts  dei  département 

et  MM  la  CommissioQ  de  l'Invealaire  général  des  ricliesaei  d'art  de  la  Fn 

1877-1906. 


AlV 

SouBG Société  d'émulallon,    agriculture,  tclences,  letl 

et  arU. 
— Sociélé  l'ttléraire,    historique  et  archéologique 

département  de  l'Ain. 
— Sociélé  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNE 

Laov t  Société  académique, 

CHATEAU-THiEnRV.  .  Société  hiilorique  et  archéologique. 

CaniNV Société  académique. 

Saint-Qi!EVti\  .  .   .  Société  induslrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aii 

—  ...  Société  académique  des   sciences,  arls  et  bell 

lettres,  agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amii  des  arts. 

SoissoKS Sociélé  archéologique. 

Veboins Société  archéologii^ue. 

ALLIER 

Moi'u.<ts Sociélé  d'émulation  de  l'Allier. 

—     Commission  départementale  de  l'Iovenlaire  des 

chasses  d'arl. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission  déparlemenlale  de  rinvent&ire  des 

chesses  d'art. 
— Sociélé  scientifique  et  lilléraire  des  Basses-Alpes. 


c». 


Nice. 


Tboti».  .  .  . 


Bu-svh-Alie. 
Nooeitt-sub-Sbu 


Cabcaswnne  . 
LiMotrx.  .  .  . 


ftODKI  . 


Bklfmt  . 


Mabseilu  . 
An  ...  . 


Ables  . 


On.  . 


SOCIÉTÉS   CORRESPONDANT  AVEC   LE   COUITÉ  âOô 

Caih, Académie  nalioaale  du  sciences  et  arts, 

— -,  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— Association  noroiande  pour  le  progrËs  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Banux Société  d'agriculture. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  belles- lellrei. 

PsutiSK Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lelires. 

—      Société  d'agriculture,  indostrie,  sciences  et  arts. 

I.ISIEUX Société  d'agriculture. 

—  ^ Société  historique. 

PoKT-L'ÊvfatVB  .  .  .    Société  d'agriculture,  arts  at  sciences,  etc. 

CASITAL 

AiuLLAc Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  a  ris. 

CHARENTE 
AHaoïn-âiiK Société   archéologique   et    historique  de    la    Cha- 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

La  RocBiLLt ,  .  ,  .  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Sociètédes  Amis  des  arts. 

—  .  ,   .   .  Société  philharmonique. 
RocBCTORT Société  de  géographie. 

SaiMTKS Commission  des  arts  et  monuments. 

— Socitié  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoTSN Académie  des  Muses  santones. 

CHER 

UouaoES Société  historique,  littéraire,   artistique  et  sclentï- 

fique  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  rinvenlaire  des  richesses  d'art. 

COItRËZE 

TuiJ.1 Sociètédes  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire   Aes 

richesses  d'art. 
Brivk Société  scientiGque,  historique  et  archéologique. 


SOCIÉTÉS  COaflBSPOM 


FIMS' 

QuiMPER Sociélé  archéol 

Bkbst Sociilé  d'émuU 

—     Société  académ! 

HoRLiiix Société  du  MuS' 

GAI 

Nîmes Académie  de  Ni 

— Société  des  Am 

— Commiuion  mi 

— École  de  inuiiqi 

Alkis Société  scientifi 

GARONNE 

ToDLOUSB Société  archéolt 

—     Académie  des  S( 

—      Société  arlisliqi 

—      École  de  musi^i 

GEE 

AucH       ......     Société  hîslorîqi 

—     Société  des  arci 


BoBDEKUX Académie  des  a 

—  Société  des  Ami 

—  Société  archéolo 

—  Société  philomal 

—  Société  de»  arch 

—  Commission  dea 

—  Société  de  Saint 

—  Société  philhara 

—  Société  des  arch 

—  Société  des  kibli 

HÉRA 

Académie  des  se 
Société  arlislîqu 
Société  archéolo 
Société  des  bibli 
Société  archéolt 
Société  des  Beai 


SOCIÉTÉS   CORBBSPONDAXT   AVEC 

LOIRET 

Société  archéologique. 
Société  des  Amis  des  arU. 
Société  d'agriculture,  scieni 
Académie  de  Sainle-Croix, 
Institut  musical. 


LOIR-ET-CHER 

lliAis Société  des  sciences  et  lettn 

— Société  d'excursions  arlistii 

— Comité  de  l'Inventaire  des  I 

— Société  des  Amis  des  arts,  i 

RoiK»AKTi:t   ....  Comité  de  l'Inventaire  des  i 

Vekdohk Société  archèolojiique  et  lit! 

—       Comité  de  l'Inventaire  des  i 


LOT 

Ckbobs Société  des  études  littéraire 

tiques  du  Loi. 

—      Commission  de  l'Inventaire 

LOT-ET-GARON-VE 

Agkn    .  .  , Société  d'agriculture^  scient 

IX)ZF,RE 
MEHefi Société  d'agriculture,  indus 

MAINE-ET-LOIRE 

Anobhs Association  artistique. 

—      Société  d'études  scientifique: 

—      Comité  historique  el  arlistiq 

—      Société  d'agriculture,  scienc 

CaoLET Société  des  sciences  et  des  a 

MAMCHE 

Saint^I» Société  d'agriculture  et  d'ai 

—     Commission  de  l'Inventaire 

AviUNCBES Sociétéd'archcologie,  delitt^ 

CasHBoiiRO Société  académique. 

—        Société  artistique  et  induslrii 

—       Société  de  r  Union  cAerltour( 
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Lille  •  . 


AVRSNES 

Caubrai 
Douai  . 


DiOlKKRQIIB 


ROUBAIX  . 

tourcoiko 
Valencirnnes 


Bbauvais.  •  . 


GOMPIÉQHE  .     .    . 
NOYON 

Sbnlis    .... 


NORD 

Société  des  sciences,  de  Tagricaltare  et  des  arts. 

Commission  historique  da  Nord. 

Comité  fiamnnd  de  France. 

Conservatoire  de  musique. 

Société  des  architectes. 

Société  archéologique. 

Société  d*émulalion. 

Académie  de  musique. 

Société  d*agricuhure,  sciences  et  arts. 

Ecole  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  dunkerquoise  pour  Tencouragement des  arts. 

Ecole  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Société  d'émulation . 

r 

Ecole  de  musique. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISE 

Société  académique  d'archéologie. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  historique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 

ORNE 


Alençon Commission  des  archives. 

— •     Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

Flers Société  industrielle. 


PAS-DE-CALAIS 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  . Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— •     Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 

—     Ecole  de  musique. 

—      Commission  des  antiquités. 


SOCIÉTÉS   CORRESPONDANT   AVEC    LB   COMITÉ  S13 

SAONE^-LOIRE 

MscoN Académie  dee  sciences,  arts  et  belfes-leltres. 

— Société  det  concerta  hisloriqaes, 

— Société  phUbarmoDique. 

AoTDK Société  éduenne. 

Culon-siih-SaAnb  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Touutus      Société  des  Amis  des  arU. 

SARTHE 

Le  Mans Commission  pour  la  conservation  des  monamenls. 

■    —      Société  historique  el  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  scierces  et  arts. 

—  ......     Société  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

CnsHB^BV Académie  des  sciences,  belles-lettres  el  arts. 

—        Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  .   .  Conservatoire  de  musique. 

MoDTiBU Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-Juifi^B-UtiiaiiNNB     Société  d'bistoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE-) 

AngECT Société  florîmontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Melun Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
FoSTAïKBBUAiF      .   .     Société  histoHque  et  archéologique  du  Gâtinais. 

Mbaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Roior  .  ......     Société  d'agriculture  et  d'économie  domeslique. 

SEINË-ET-OISE 

Versailles Commission  des  antiquités  el  des  arts  de  Seinfr«l- 

Oise. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  sciences  morales,  des  lettres  el  des  arts. 

—       Société  d'agriculture  et  des  arts. 

PoNTOlSK Société  historique  et  archéologique. 

Rahiouillet.  .  .   ,  Société  archéologique. 
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MoNTAUBAN Société  archéologique. 

—       CommUsion  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art, 

VAR 

Draguignan.  ....     Société  d*études  scientifiques  et  archéologiques. 
Toulon Société  académique. 

VAUCLUSE 

AvioNOW Société  du  musée  Galvet. 
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